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AVERTISSEMENT. 

L'Approbation    du   Public    a 
quelque  chofe  de  fi  flatteur  5 
qu  il  eft  bien  difficile  ,  quand  on 
s'en  voit  honoré^de  ne  pas  s'imagi- 
ner qu'on  la  mérite.  Tout  Ecrivain 
devroit  cependant  faire  attention  9 
que  les  éloges  qu'il  reçoit  quelque- 
fois font  moins  une  preuve  de  la 
bonté  de  fes  Ouvrages  >  qu'un  ef- 
fet   de  l'indulgence  du  Lefteur  y 
prefque  toujours  difpcfé  à  encoura- 
ger ceux  qui  ont  pour  but  de  l'amu- 
fer  ou  de  i'inftruire.  Et  c'eft  précifé- 
ment  la    circonftance ,  où  je  me 
trouve  aujourd'hui.  Il  étoit  naturel 
que  je  fufie  fenfible  aux  (uccès  de 
mes  deux  premiers  Volumes  ^   ÔC 
au  jugement  avantageux  que  M  .M. 
les   Joumaliftes  en    ont    porté    ; 
mais    j'ai  du   comprendre  que  le 
fu  Ifrage  du  Public  &  de  nos  Juges 
littéraires  n'étoit  pour  moi  qu'une 
jpecc  d'invitation  à  donner  quel-. 


ïir      AVERTISSEMENT. 

que  ciioie  ae  meilleur,  bl  la  bon- 
ne volonté  fuffifoit  en  pareil  cas  > 
peut-être  auroit  -  on  lieu  d  être  fa- 
tisfait  de  mon  travail.  Par  malhe1^, 
il  s'y  rencontre  des  obflacles  ,  ^  a 
m'obligent  de  me  borner  à  des  dé- 
firs  ftériles  &  impuiffans.  Outre  le 
manque  de  talens  néceflaires  >  je 
fuis  placé  à  cent  lieues  de  la  Ca~ 
pitale,  dans  une  Ville  >  où  quoi- 
que Fefprit  &  le  bon  goût  foient 
communs  ^  on  n'a  pour  ainfi  dire  % 
aucune  relfource  >  ne  s'y  trouvant 
ni  Bibliothèque  publique  ,  ni  Ma- 
nufcrits ,  pas  même  un  feul  Librai- 
re auquel  on  puiffe  avoir  recours. 
Dans  de  pareilles  conjon&ures  ,  il 
eft  comme  impoflible  de  rien  pro- 
duire qui  foit  fort  recherché  ;  &  on 
eft  fou  vent  contraint  de  s'en  tenir 
à  la  compilation  >  genre  d'écrire 
qu'il  eft  de  mon  intérêt  de  ne  pas 
qualifier.  Néanmoins  puifque  le 
Public  n'a  pas  dédaigné  les  prémi- 
ces de  ce  Recueil  j  j'efpere  qu'il 
voudra  bien  jetter  des  regards  favo- 
rables fur  le  nouyeau  Volume  que 


AVERTISSEMENT.  * 
J'ofe  lui  prélenter.  ai  tout  l'ouvra- 
ge  a  le  bonheur  de  plaire  ,  j'en  au- 
rai l'obligation  à  piufieurs  Savans 
de  Paris ,  qui  m'ont  fourni  géné- 
reufement  des  fecours ,  dont  il  fe- 
roit  à  fouhaiter  que  jeune  fait  un 
meilleur  ufage. 

Outre  les  Articles  dont  ce  troî- 
fieme  Volume  eft  compofé  ,  mort 
deflein  étoit  d'y  faire  entrer  grand 
nombre  de  pièces  originales  concer- 
nant le  Procès  de  M  M.  de  Bouil- 
lon ,  de  Cinq  -  Mars  &  de  Thou, 
lefquellesn'ontpointencoreétéiin- 
primées.  Perfonne  n'ignore  l'hiC- 
toire  de  cet  événement,  qui  eft  un 
des  derniers  &  un  des  plus  inté- 
reflants  du  règne  de  Louis  XIIÎ. 
&  du  miniftere  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Les  pièces  que  j'ai  recou- 
vrées à  ce  fujet,  ôc  qui  n'ont  jamais 
été  publiées,  font  au  nombre  de 
gt-deux.  Je  les  ai  tirées  de  la 
Bibliothèque  de  M. M.  de  Villars 
Archevêques  de  Vienne  :  elles  font 
d'autant  plus  curieufes,  qu'elles 
nous  apprennent  certaines  parti- 
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v/  AVERTISSEMENT, 
cularités  de  ce  fameux  Procès  -, 
dont  on  ne  fçauroit  être  bien  ins- 
truit ,  fi  on  n'a  lu  les  pièces  dont 
je  parie.  Des  raifons  dont  il  eft  inu- 
tile de  rendre  ici  compte  au  Pu- 
blic ,  ont  empêché  de  les  inférer 
dans  ce  Volume.  Je  les  donnerai 
dans  le  foivant  ;  &  j'indiquerai 
même  es  les  autres  qui  ont  dé- 
jà vu  le  jour,  chacune  félon  l'ordre 
de  leur  date,- en  marquant  la  pa- 
ge de  l'Ouvrage  où  elles  fe  trou- 
vent. Par-là  les  Curieux  fçauront  011 
puifer  y  pour  s'inftruire  à  fond  de 
tout  ce  qui  regarde  cette  partie  de. 
notre  HKloire. 
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ADDITIONS 

ET  CORRECTIONS 

Pour  les  deux  premiers  Volumes. 
T  O  M  E    L 

PAge  S.  ligne  7.  Krank.  • .  qm  nom 
a  donné  une  Hifloire  universelle  , 
&c.  Perfonne  ne  connoîc  cet  Ouvrage  j 
on  fçait  feulement  que  Krank  a  com- 
pofé'une  Hiftoire  Eccléfiaftique. 

Pag.  9.  lig.  12.  Difcours  critiques  de 
Do  m  Calme  t ,  life^  Ditfertations. 

Pag.  22.  N.  (b)  L'éloge  du  P.  Ni- 

ceron  efl:  de  M.  l'Abbé  Goujet. 

Pac.26.lig.  10.  +1  volumes  Al  y  en  a  4$. 

Pag.  27.  lig.  2.  douze  volumes.  Les 

quatre  derniers  ont  été  compofés  après 

fa  mort  fur  les  papiers  qu'il  avoit  laiiïes. 

Pag.  29.  On  trouve  une  lifte  de  res 

prétendus  Livres  de  Magie  dans  lesima- 

rions    extravagantes   de   M.   Oufle* 

longue  quelle  foit ,  elle  ne 

contient  pas  tout. 

Pag.  50.  N.  Ajoutez.,  Amft.  173 S* 
2.  vol.  trad.  fur  la  7e.   Edition, 

Pag.  6ï.  La  2e.  Edition  des  DifTeiv 
tarions  de  Van  Dale  in-40.  eft  augmen- 
tée &  refon.lue.Oa  trouve  de  lui  dans  les, 
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Nouvelles  de  la  Rep.des  Lettres, Mai  1 687. 
une  Lettre  écrite  a  M.  de  Fontenelle. 

Pa^.   62.   Van-Dale  eft   encore  ré- 
futé dans  XHiftoire  des  Juifs  de  Bafnage. 
Pag.   65.  N.  (b)   /joutez.,   V.  le  P. 
Niceron  fur  la  meilleure  Edition  de  cet 
Ouvrage. 

Pag.  117.  Ce  que  l'on  cite  ici  de  la 
Peyrere  ne  fait  pas  deux  Ouvrages  dif- 
férens  ;  ce  font  feulement  deux  Editions 
du  même  Livre  faites  dans  la  même  an- 
née fous  difFérens  titres. 

Ibid.  N.  {b)  16 y  ?.  Ceft  une  fau- 
te d'impreiïion.  L'Edition  des  Préadami- 
tes  de  la  Peyrere  eft  de  1655. 

Pag.  m.  j'ai  lu  quelque  part,  que 
dans  cet  Ouvrage  de  Bcverland  la  Di- 
vinité même  n'eft  pas  épargnée.  Cet 
Auteur  s'eft  condamné  lui-même  dans 
l'Avertiftement  de  fon  Livre  De  For-* 
nicatione  cavenàâ ,  imprimé  in- 8°.  ea 
1658.  &  1710. 

Pag.  ht.  Hg.  9.  Je  connois  cinq  Edi- 
tions de  ce  Livre.  Celle  de  1740.  eft 
augmentée  de  plufîeurs  pièces  libres  & 
fales ,  qui  ne  font  point  dans  l'Edition 
de  173 1.  Celle  de  171 4.  eft  la  plus 
ample  &  lapluscurieufe,  fur-  tout  dans 
la  tentation  &  le  dialogue  d'Eve  avec 
le  Serpent. 

Pag.  116.  Prefque  toutes  les  (Euvres 
de  l'Abbé  Bordelon  ont  été  recueillies 
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en  dix  volumes  in-li.  où  il  y  a  bien  du 
mauvais.  Cependant  fon  M.  Oufle  ,  2e. 
EJir.  augm.  eft  recherché  y  auffi  bien 
que  fon  M".  Gonin  *  fon  Afirologie  ju^ 
di  ci  aire  ,  fes  Remarques  critiques  ,  fes 
Philofophes  à  l'encan  a  fon  Mc .  Conin  ,  & 
fon  Hifloire  critique  dont  il  eft  parlé  ici. 
Dans  ce  dernier  Ouvrage  il  a  profité 
d'Heidegger  ;  mais  il  le  cite  ,  même  plu- 
fleurs  fois  5  fur-tout  après  la  vie  d'A- 
dam. S'il  a  pillé  Bayle,du  moins  il  Ta 
mis  en  ordre  >  &  a  recueilli  ce  qui  étoit 
épars&rconfondu  dans  fon  Di&ionnaire. 

Pag.  11$.  lig.  4.  Ajoutez.  >  fur- tout 
innée   17 5  S. 

Pag.  m.  &  fuiv.  Nous  avons  deux 
volumes  de  Dïffertacions  de  M.  Huet 
recueillies  par  l'Abbé  de  Tilladet ,  im- 
primes à  Paris  &à  la  Haye.  C  eft  là  fans 
doute  ou  fe  trouve  la  Dilîertation  dont 
il  s'agit  ici.Ces  deux  Editions  font  rares. 

Pag.  i^ 6.  &  juw.  y>  il  eft  parlé  du 
»  cadavre  t un  Géant  trouvé  près  de  Thef- 
»falonique:  voici  à  ce  fiijet  quelques 
»  remarques  ,  que  je  tire  d'une  Lettre 
«écrite  à  M.  de  Maillet  en  1.712.  par 
»  M.  de  Boifmo-nd  ,  ConfulàTheflTaloni- 
*»que,  qui  dit  tenir  les  particularités 
d>  qu'il  rapporte  de  gens  anciens  ,  &  de 
»  fon  premier  Drogman  alors  âgé  de 
»6^  ans  ,  qui  avoit  touché  les  os  du 
9  Gcant  >  ôc  avoit  aidé  à  les  encaifler 
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m  pour  les  envoyer  à  Paris.  L'origmâî 
&>de  cette  Lettre  eft  entre  mes  mains.. 
»  i9.  M.  de  Boifmond  compte  environ 
»  4,2  ans  depuis  cette  découverte  ju£- 
b»  qu'à  fa  Lettre.  Sur  ce  pied  là  il  fau- 
sodroit  la  fixer  à  16S4.  ou  environ; 
»  Se  M.  Gautier  auroit  plus  approché  de 
»la  véritable  époque  ,  que  D.  Calmer. 
w  2.0.  L'auteur  de  la  Lettre  donne  au  ca- 
p>  davre  du  Géant  4  3  coudées  de  longueur. 
y*  3  °.ll  ne  parie  point  d'une  dent  du  poids 
s»  de  1  y  livresjmais  il  die  que  Ton  en  pefa 
*>  deux  3  dont  Tune  étoit  du  poids  de 
»  140  dragmes,  &  l'autre  de  420.  d'oiï 
s» il  réfulteroic,quelaplus  pelante  n'au- 
»  roit  pas  excédé  le  poids  de  4  livres  6 
d>  onces ,  ce  qui  eft  aflfez  confîdérable 
»  pour  une  dent.ccCette  remarque  m'a  été 
communiquée  par  M. l'Abbé  le  Mafcrier. 

Pag.  13  S.  La  Bibliothèque  des  Phi- 
lofophes  &  des  Savans  de  M.  Gautier 
eft  imprimée  en  3  volumes,  Ceft  un  re~ 
cueil  de  pièces  rapportées. 

Pag.  1 5*2..  N.  (a)  ajoutez,  *  Cet  ou- 
vrage fe  trouve  dans  le  Traité  de  Ma- 
riana,  De  Régi:  inftuutione  ,  Mayence 
1605.  in-8°.  L'édition  de  ce  Traité  fai- 
te à  Tolède  in-40.  en  1699.  eft  la  meït- 
leure.  V.  Y  Avocat  du  Diable ,  T,  I.  p.  1  $. 

Par.  1 5  S-  N.  (a)  Parmi  le  grand  nom- 
Ire  £  Auteurs  &c.  Ces  paroles  ont  été 
placées  mal  à  propos  en  forme  de  re- 


rematque  ,  pui (quelles  doivent  fane 
partie  du  texte  immédiatement  après  ces 
mots  de  la  page  1^9.  Le  Journal  Lit- 
téraire de  la  Haye.  Le  même  défordre 
recrue  à  la  page  167.  une  partie  du  texte 
concernant  M.  la  Croze  a  été  coupée 
pour  en  faire  la  Note  (a)  ;  &  le  refte 
le  trouve  dans  le  corps  de  l'article ,  page 
168.  fans  aucune  liaifon. 
Paç.  1  ô^.Le  Tradudeur  de  récrîtde  M.1 
Huet  fur  les  Navigations  de  Salomon  9 
eft  M.  des  Roches ,  Auteur  d'uneHiftoire 
de  Dannemarck  en  9.  vol.  in- 1 1. 

Pag.  211.  L'un  avoit  pour  titre  >  Niz-* 
xachoHy  &  Vautre  T'oledoth-jefchu.  Ces 
deux  Ouvrages  font  imprimés  dans  le 
Tela  igné  a,  Satané  en  Hébreu  &  en  La- 
tin. Du  refte  il  faut  lire  Toldos,  Se  non 
pas  Toledoth  :  car  Toi  eft  le  titre  connu» 

Ibid.  Après  ces  mots  :  ce  dernier  a 
été  imotimé  en  Hollande ,  ajoutez*  :  fous 
le  titre  de  Vita  Je/chu* ,  Amft.  1705* 
M.  l'Abbé  Lengletdans  Ca.  Méthode  pour 
étudier  VHifioire.T.  III.  fcmble  faire 
deux  Ouvrages  drfférena  du  Toldos-JeJ^ 
chu  ,  &:  du  V  Ita  Jejchuœ. 

Pag.  259.  Après  ces  mots  :  M.  de 
Joncourt,  François  réfugié  à  la  Haye* 
7ifez9  Miniflre  de  l'Eglife  Françoife  à 
Bofleduc  ,  dans  fes  Lettres  Critiques  fur 
divers  fit [jet s  important  de  l'Ecriture  Sain* 
te >  Amft*  3715.  Il  n'y  a  qu'une  Let~ 
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tre  fur  la  Prophétie  :  c'eft  h  ie. 

Pag.  249.  Gatien  des  Courtilz.J  lilex 
'de  Courtilz*,  »  J'ai  connu  ce  Romancier; 
»  &  je  me  fuis  trouvé  à  Ton  mariage  avec 
»  la  veuve  Auroy,  8c  à  ion  enterrement:. 
a»  Les  Mémoires  de  tordue  ne  font  point 
»  de  lui.  Le  Ier.  volume  eft  d'un  Prè- 
»  tre  de  Languedoc  ,  nommé  Cavard  ; 
»  le  fécond  eft  du  Sieur  Olivier,  Cha- 
»  noine  de  Mil!y  dans  le  Gâtinois.  « 
M-  l'Abbé  Goujet. 

Pag,  168.  M.  ÏAbbé  de  Monville. 
Son  nom  de  famille  eft  Mazieres  :  il  eft 
à  prélent  Chanoine  de  Bourdeaux. 

Pag*  277.  »  Il  eft  vrai  que  je  n'ai 
appoint  nommé  dans  la  première  Edr- 
»  tion  de  ma  Bibliothèque  Françoife , 
»>  l'Auteur  de  la  Guerre  civile  des  Fran- 
»  fois  fur  la  Langue;  mais  j'ai  réparé 
»  cette  omiffion  dans  la  2e.  Edition, 
*>T.  L  p.  174.  je  prendrai  occafion  de 
&>  cette  petite  obfervation  ,  pour  vous  re- 
«mercier  très-fînecrement  de  la  poli- 
33  tefle  que  vous  avez  pour  ceux  que  vons 
«reprenez,  &  pour  moi  en  particulier, 
»>  en  qui  vous  Fuppofez  plus  d'une  fois 
«  un  mélke  que  je  n'ai  point  »  M.  ÏAb- 
bé G  ou]a.  Il  eft  bien  rare  qu'un  Ecri- 
vain dont  le  mérite  eft  auflî  généralement 
reconnu  que  celiu  de  M.  l'AbbéGoujet  y 
penfe  &  s'exprime  avec^rant  de  mod,  ftie. 

Pag.  2.8j.  Voyez  fur  l'origine  des 
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*An&  ,  tes  D:jfertationsde  YAlhé  de  TiU 
ladit,  T.  IL  iSr.  Diffère,  les  Entre- 
tiens fur  les  Contes  des  Fées  ,  par  l'Ab^ 

JeVilliers,  Paris  16^9.  Entrée  4e.  le 
Ménagiana ,  T.  I.  dans  l'A  vertiftement  ; 
\t$  Mémoires  de  Trévoux,  Juin  1711.pl 
ioS$.  &  Oétobre   1749.  p.  2.137.  &c. 

Pag.  2.30.  Le  Scaliger  ana  prima  eft 
de  Scaliger  même  :  du  Moulin  le  père 
eft  l'Auteur  du  Scaliger  ana  fecunda. 
Scaliger  étant  Profefîèur  honoraire  à 
Ley.ié  avec  1600  florins  de  penfïon , 
recevoir  ordinairement  après  foupé  la 
▼ifite  de  Grotius  5  de  Heinfîns ,  de  Vof- 
ftius ,  &c.  qui  étudioient  alors  dans  cet- 
te Univerfité.  Ces  jeunes  gens  écrivoient 
tout  ce  qui  fe  difok  dans  ces  foirées  ; 
ainfî  on  ne  doit  pas  s'étonner  s'il  y  a. 
bien  des  irrégularités  dans  cet  Ouvra- 
ge. Le  premier  Scaligerana  eft  bon  (a): 
le  fécond  qlii  eft  de  du  Moulin  ,  eft  uii 
enfant  de  Scaliger  3  dont  Grotius,  Hein- 
fius^Vorftius.&c.  ont  fait  iesoreilles.j??- 
cueil  de  Lettres  ,  Amft.     1730.  p.    66. 

Pag.  291.  Perroniana  imprimé  ea 
1C66.   lifez.   1669. 

lb)d.  Ménagiana.  L'Edition  de  17  ïc. 
pnfïe  pour  la  meilleure.  Il  yen  a  auflï 
une  de  Paris  1719.  l'Abbé  Faydit  a,  dit- 
on,  fourni  les  deux  tiers  à  la  2e.  Edî- 

(a)  Le  i<-r.  Scaligerana  vrai  Tiéfor.  Mena* 
$iam  ?  T.  IL  p.  1 7% 
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tion.  Ejjaîf  de  Lit  ter.  juin  1703;  p 
^41.  Le  Ménagiana  eft  fouvent  trop 
hardi.  Goujet  ,  Bibl.  Fr.  T.  I.  p.  483. 

Pag.  z$i.  Sorbcriana. La.  ie.  Edition 
f  ut?dit-on5 fupprimée:  la ze.  neft  pas  en- 
tière. J'ai  trouvé  dans  ce  Livre  beaucoup 
de  chofes  hardies  5  &  de  la  Littérature. 

Ibid.  M.  Graverol de  Nifmes ,  ajoutez, 
Miniftre  François  à.  Londres. 

Pag.  Z95.  «  Ce  Livre  f.ns  nom  n'eft 
»  point  de  l'Abbé  Bordelon  :  au  moins  . 
»>  ne  la  t-il  pas  mis  dans  le  catalogue 
»  de  fes  Ouvrages ,  qu'il  a  donné  lui- 
s>  même  dans  tes  Dialogues  des  vivant^ 
&  qui  eft  peut-être  ion  dernier  écrit.  W 
M.  l'Abbé  Goujet. 

Par,  294.  Aaonimiana..  Bayleen  par- 
le &  le  cite  dans  Ton  Dictionnaire,  Art. 
Tacite.  H  y  a  dans  ce  Livre  deux  ou 
trois  pièces  curieufes ,  fur-  tout  une  cri- 
tique en  vers  du  Poème  du  Val- de  Grâ- 
ce de  Moliere,où  fe  trouvent  de  beaux  dé- 
tails de  peinture,  de  la  critique  du  Dôme, 
Le  refte  de  ce  Recueil  eft  peu  de  chofe. 

Par.  2.9c.  Patiniana.  Nous  avons 
FEfpAt  de  Gui  Patin  ,  Amft.  (Rouen) 
1705?.  in-i  %• 

Ibid.  Bayle  voulut  bien  s'en  charger  , 
ajoute^ ,  avec  le  P.  de  Vitry.  V.  le  K 
Niceron. 

Ibid.  Pthœana.  L'original  fur  lequel 
M*  la  Croze  le  copia ,  etoit  à  Paris  daus 


h  Bibliothèque  de  M.  Defmaretz.  Rc~ 

tueil  dt  Lit  ter.  Amï.  1730.  p.  66. 

Pii  t.  ic)6.  Le  Vafconiana  eft  du  Sieur 
de  Montfbrt. 

Ibid.  A  la  fin  de  la  page ,  ajoutez  r 
Matrfii  Mifcellanea.  V.  le  P.  Niceron* 
T,  XVIII.  p.  232. 

Pag.  297.  Poggiana.TLw  1722.  M. de 
la  Monnoye  donna  des  Remarques  fur 
cet  Ouvrage. 

Pag.  2qS.  Le  Carpe?itariar?a,non  Car~ 
fenteriana  (faute  d'imprefïïonjn'eft  point 
deCamufat,  mais  du  Sieur  Bofcheron. 

P^rg*. 2 9 9. «Le  Mathanafiana  n*eft  point 
*  une  réimprefïïon  des  Mémoires  deThé- 
«mifeuil  ,(le  Sieur  de  Belair  :  )  ce  n'eftr- 
w  qu'un  titre  nouveau  ajouté  aux  cxenw 
»  plaires  de  ces  Mémoires  qui  n'avoient 
ip  point  été  vendus.  *>  M.  ï Abbé  Geitjet» 

Ibid.  *  Le  P  anta1  o-Phebœana  eft  de 
»  M.  Bel ,  Confeiller  au  Parlement  de 
»Bourdeaux3  de  même  que  leDiéiîon- 
»naire  Néologique.  M.  T  Abbé  des  Fon- 
»  taines  n'eft  gueres  que  l'Editeur  de 
*>ces  deux  écrits.  »   Le  même. 

Pag.  ^oo.  a  hcBolœana  de  M.  De- 
53  IoIjdc  de  Monchefnai  eft  auiïiin-12, 
w  féparémentde  PEdMon  des  Oeuvres  de 
»  Del  préaux.  M.  le  Fevre  de  Saint  Marc 
*>  Ta  fait  réimprimer  avec  des  correc- 
3>t;ois  &  des  augmentations  dans  la 
»  belle  Edition  qu'il  a  dounée  de  M* 
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»  Defpreaux  en$.  vol.  in-S\  »  M.tAhi 
hé  Goujet. 

Le  Bolœana  inexact  Racine  fils ,  Vie 
de  Racine.  Mauflade.  V Abbé  des  Fontai- 
nes 3  Obfervat. 

F**/.-  310.  M.  Ancillon  le  fils  s'étoh 
déjà  plaint  d'une  Edition  faîte  en  1702. 
Elle  eft  de  170 1.  je  l'ai. 

Pag.  3 14.  Le  Recueil  de  l'Abbé  Ar~ 
chimbaud  eft  utile  pour  les  pièces  ra- 
maflees  &  pour  les  nouvelles  Littéraires. 
Il  avoit  été  précédé  de  celui  de  l'Ab- 
bé Triçaût,*  imprimé  en  1704.  Se  lyo*?* 
en  y.   parties. 

Pag.  3 1  y-roc  La  fuite  des  Mémoires  à* k~ 
»  melot  de  la  Houflaye  n'eft  point  per- 
»  due:  je  comiois  celui  qui  la  pofïède  »• 
M.  Y  Abbé  Goujet, 

Ibid.  Mélanges  de  Littérature.  Oa 
trouve  dans  ce  Livre  le  fameux  cata- 
logue, que  Chapelain  donna  à  M.Coi- 
bert  pour  la  distribution  des  penfions» 
Camufat  y  a  ajouté  des  notes. 

Pag.  3 1  6.  Le  Recueil  de  Littérature» 
dePhilofophie&  d'Hiftoire,  imprimé  en 
1730-  eft  de  feu  M.  Jordan,  de  L? A -5 
cademie  de  Berlin. 

Ibid.  N.  (a)  Pag.  198.  je  crois  que 
c'eft  p.  153. 

Pag.  31-7.  Amufemens  Lit  éraires  .On 
rrotive  dans  le  fécond  volume  que!quevs 
Lettres  de  M.DeVolwii  e,entr'aucresïiu 


famé  ,  avec    une   réfutation. 

Pdg.  3  iS.  Ejfais  fur  divers  fuj  et  s  de 
Littérature  &  de  Morale.  On  va  bien- 
tôt en  voir  une  +e.  Edition  augmentée 
d'un  volume.  Ce  Livre  a  été  traduit  de- 
puis  peu  en  Anglois. 

lh;d.  Au  catalogue  des  Ana  on  peut 
joindre  les  deux  fuivans. 

Plagiariana ,  Recueil  de  pièces  pieu- 
fes  ,  que  j'ai  vu.  il  eft  du  Prieur  cfe 
5.  Yon.    1735. 

Volteriana  ,  colle&ion  mal  digérée  i 
anecdotes  ou  faufTes  ou  injurieufes  ,  pie"- 
ces  la  plupart   mauvaifes. 

Pag.  3  21.  «  La  Lettre  de  l'Abbé  îè 
»  Clerc  fur  Bayle  n'eft  point  adreJTée 
»  à  M.  de  la  Monnoye  ,  mais  à  Mathieu 
»  Marais ,  Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
»  ris.  M.  de  la  Monnoye  étoit  fi  perfua- 
70  dé  des  fautes  de  Bayle,  qu'il  reprend 
»  fouvent  ce  dernier  dans  Tes  notes  fur 
»  1  ?s  jugemens  des  Sçavans  de  M.  Bail- 
»  let ,  &  dans  celles  qu'il  a  faites  fut 
éla  Bibliothèque  de  la  Croix  du  Maine 
»>&  de  du  Verdicr.  M.  l'Abbé  Joly  a 
•»  donné  en  174S.  un  volume  in- fol.  011 
»  il  n'a  pour  objet  que  de  cenfurer  Bayle; 
»  &:  il  le  ccnfure  bien  ».MS Abbé Goujet. 
lbid.N.(a)  Cette  remarque  porte  à  faux: 
car  Bayle  l'avoue  errfuite,ou  peus'en  faut; 

Pag.  325.  Ceft  M.  l'Abbé  le  Clerc» 
qui  a  compofé   la   Bibliothèque  quoQ 
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trouve  à  la  tête  du  Richeler.  V.  le*  E 

vNiceron,  T.  XXVIIL  p.  171. 

Pag.  330.  «  L'Auteur  des  Nouveaux 
fe  Mémoires  s'eft  trompé  dans  la  ma- 
»  niere  d'écrire  !e  vers  pentamètre  de 

*  l'Epigramme  fur  le  portrait  de  Bayle, 
*»qui  doit,  à  mon  avis,  s'écrire  ainfî: 

Lis  erit   oblettent ,    erudiantve  m  agis  ; 

é»  aulieu  <£erud\antne  tnagis  (a).  Il  eft 
p>vrai  que  c'eft  une  faute  que  bien 
*>  d'autres  ont  faire.  Elfe  a  pourtant  été 
»  corrigée  par  l'Auteur  de  la  Biblio- 
&théque  Franc oije  :  du  moins  je  crois  y 
savoir  lu  cette  correction  autrefois  >&c 
*>  la  corre&ion  eft  jufte  ». 

Pag.  334.  Nota,  que  t Htflove  dti 
Concile  de  [rente  par  Jurîeu  eft  un  très* 
curieux  abrégé  de   Fra-Paolo. 

Pag.  377.  Le  Cabinet  £ Eftampes  de 
l'Abbé  de  Marolks  ft  rarej  mais  Flo- 
rent le  Comte  l'a  inféré  dans  fon  Ca~ 
htmt  d *  Architecture  y  &c.  j  vol.  in-iz» 
Paris  1699. 

Pa%.  381.  GafparJ  de  Tende  étoit 
petit  fils  d'Annibal,  fils  légitime  de  Clau- 
de de  Savoie  Comte  de  Tende.  V.  l'Abbé 
Gou;et,Bibl.  Fr.  T.  VI.AvertifT.  p.  XIV. 

Pag.  407.  L'Auteur  des  Notes    qui 

*  iiitéreflTent  prefque  toutes ,  a  contre-* 

(a)  Je  l'ai  trouvé  ain fi  écrit  dans  le  Ménagi** 
ï*«  de  JVX.  de  la  AJonnoye. 
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^dit"M.  PAbbé  d'Àrtîgny,  qui  dit  en 
»  parlant  de  la  Démonftration  Ei-angê- 
'icjite  de  M.  Huet ,  qu elle  aa  pas  été 
-»auilî  bien  reçue  que  fes  autres  Ou- 
*>  vrages.  Il  fonde  fa  réfutation  fur  le 
w  nombre  des    Editions  de  ce  Livre  * 
fr  qu'il  fixe  à  trois.  Il  y  en   a  eu  qua- 
»  tre  au  moins  ;  deux  à  Paris,  1679.  & 
»i6So.  une   3e.  en  Allemagne  in-40. 
»  une  à  Amfterdam,  z  vol.  in-S°.  Se 
«une  jc.  entreprife  par  Jean  -  Frédéric 
w  Mayerus  de  Hambourg  (#).  Cepen- 
*>  danc  on  peut  encore  dire  que  cet  Ou- 
»vrage  ne  fut  pas  bien  reçu,  puifquit 
»  donna  lieu   à  des  critiques  outrées  » 
»  qui  allèrent  jufqu'à  aceufer  M.  Huet 
«>de  peu  de  jugement,  d'irréligion  me* 
»me,  C'eft  en  ce  fens  qu'on  peut  dire 
*>  avec  M.T Abbé  d'Artigny  que  l'Ouvrage 
»  fut  mal  reçu  >  d'après  M.  Huet  lui-mê- 
3d  me  ,  qui  le  dit  en  ces  termes  :  Verum 
»  cjiwifatis  mirari  non  poffts  y  dura  adpios 
*>fanftofc]ue  ufus  Jufceptum  opus  oppugna- 
*>  tur  à  conterraneis  mets ,  &c.  (/>)  Il  fu£ 
»  approuvé  dans  les  Pays  Proteftans  ,  eu 
»  Allemagne,  en  Suéde,  en  Dannemarck* 
»  &  blâmé  à  Paris, ou  mal  reçu,  ce  qui 
*>  eft  fynonime  ». 

{a)  M.  l'Abbé  Goujet  me  mande  >  qu'il  a  une 
Edition  de  la  Démonjlration  Evangelique  faite  à 
Francfort  17*1.  in-40.  qui  porte fext a*  Edition 

(b)  Huet.  Comment.  L.  V,  p. '  z84.L'Eurog© 
gavante,  Janvier  1719^*110% 


lUd.  N.  (a)  Voyez  la  défenfe  dtff 
X^uaftiones  Alnetana  dans  le  Recueil 
de  l'Abbé  de  Tilladet  \  6*.  DiflTert. 

Pag.  4 ii.  d'environ  50.  pages.  Il  y 
en  a  48.  Paris  171 1.  V.  l'Abbé  de  TU- 
Iadet,  DiflTert.'  23. 

Ibid.  dédiée  à  M*  Régis.  Dans  fa  Dé- 
dicace i  M.  Huet  l'appelle  le  patron  des 
globules  &  le  défenfeur  des  tourbillon*. 

Pag.  414.  «  On  date  la  dernière  Edi- 
*>  tion  des  Poéfies  de  M.  Huet  de  l'an 
»  1729.  à  Paris;  Il  y  en  a  une  fi  belle 
?>  Edition  de  1738*  par  Antoine  Boude?, 
»  qui  y  a  joint  celles  de  M  M.  Fraguier, 
*  Boivin  5  Maiïïeu ,  Se  quelques  vers  de 
?>  M.  de  laMonnoye.  »  Cette  Remarquer 
ainfî  que  celles  des  pages  330.  &  407. 
font  d'un  fçavant  Magiftrat ,  qui  va  noos 
donner  une  Traduction  de  La&ance. 

Pag.  435.  &  fuiv.  Il  s'éft  &liffè  ici 
des  fautes  groflîeres  d'imprefïîon.  On 
y  lit  :  Ludovicus  Magnus  XI1II.  Ces 
trois  mots  ainfî  difpofés  renfermoient 
de  grands  Myftcres.  Car  le  fimplenom 
de  Ludovicus  contient  le  nombre  de  666. 
qui  eft  celui  de  la  Bête  de  FApocalypfe: 
dans  Magnus  XIIII.  on  trouve  Jofg. 
Or  ces  nombres  réunis  font  1019.ee 
qui  eft  précifément  l'époque  de  la  ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes,  &c.  Dans 
tout  cela  il  n'y  a  pas  le  feus  commun. 
&ifcz*x  Car  le  fimple  nom  de  Ludoyjç 
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cm  y  &c.  dans  Magnus  XIIII.  on  trou.* 
ve  1019.  Or  ces  nombres  réunis  fout 
16S5.  ce   qui  eft.  précifément,  &c. 

Pag.  444.  &fuiv.  M.  de  la  Monnoye 
mourut  en  J72.8.  V.  fa  vie  dans  Mo- 
reri ,  Edit.  de  Holl.  1740.  dans  le  fup- 
plément  de  1736.  &  fur-tout  dans  la 
Bibliothèque  de  Bourgogne ,  par  Papillon. 
Outre  les  Editions  de  fes  Noëls ,  dont 
parle  M.  l'Abbé  d'Artigny  ,  il  y  en  a  une 
de  1710.  in-iS.àDijon  ,&une  autre  de 
174S.  L'Edition  de  173  8.  eft  augmentée 
de  Noëls  d'un  autre  Auteur  jmais  celle  de 
1748.  eft  la  meilleure,  au  moins  pour  le 
Gloiïaite. 

I  id.  L'Ouvrage  eft  divifé  en  deux 
Parties ,  &c.  Cela  n'eft  pas  exadj  il 
eft  divifé  en  trois  parties.  Dans  la  Ie, 
il  y  a  16  Noels ,  1  y.  dans  la  ze.  &  5 
dans  la  ;c.  en  tout  34  Noëls,  outre 
l'Apologie  &  le  Dialogue, 

Pag.  +6$.  Le  P.  d'Avrigny  mourut  à 
Quim^er  ,  lifez ,  a  Qa'èn. 

TOME     II. 

Pag.  8.  lig.  2.  Quifon ,  lifez.  Quinfon,1 
Pag.  iS.  &  Juiv.  oc  En  parlant  de 
»  l'Ouvrage  attribué  fauflement  à  Aloy- 
»fia  Sigea,  vous  auriez  pu  faire  men- 
tion, i°.  d'une  Lettre  de  feu  M.  Lan* 
ocelot  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,' 
»  imprimée  dans  les  Observations  fur  Uj 


m  écrits  modernes ',  T.  XXXII.  Lettre  4673 
»  2°.  du  Mémoire  du  même  fur  la  vie 
»  &  les  Ouvrages  du  Prélïdent  de  Boif. 
»  fieu  ,  dans  les  Mémoires  de  l'Acad.  des 
»B.  L.T.XÏL  p.  siS.&fuiv.  Ces  deux 
«écries  tendent  à  prouver,  que  Cho- 
»  rier  eft  Auteur  de  i'infame  Ouvrage 
»■  dont  il  eft  queltion  ;  &  dans  le  fécond 
»  M.  Lancelot  prouve  fans  réplique  que 
>i  le  Préfident  de  Boiffieu  n'y  a  eu  aucune 
wparc  5  Se  qu'il  a  été  calomnié  a  ce  fu- 
«jet  »*    iW.  ï Abbé  Goujet. 

Pœg*  23.  J'ai  parlé  d'une  manière 
un  peu  trop  feche  des  Ouvrages  de  M. 
l'Abbé  Drouet  de  Maupertuy,  en  di> 
fant  qu'ils  n'ont  pas  eu  un  grand  fuc- 
ccs.  j'aurois  pu  du  moins  en  excepter 
fa  Traduction  des  Attes  des  Martyrs^ 
qui  a  été  réimprimée  en  1739.  in- 12. 
2  vol.  &  dont  on  a  tiré  alors  un  grand 
nombre  d'exemplaires  5  qui  fe  font  fort 
bien  débités  :  l'Edition  in-  3°.  étoit  épui- 
fée  depuis  long-tems.  Dans  la  Table  des 
Matières  p.  490.  on  a  confondu  M% 
l'Abbé  de  Maupertuy  avec  M.  Moreau 
de  Maupertuis  ci-devant  de  l'Académie 
des  Sciences  de  Paris ,  actuellement  l'un 
des  <fo.  de  l'Académie  Françoife,&  Di- 
recteur de  P Académie  de  Berlin ,  01V 
il  réfide. 

Pag.  27.  J'ai  fait  mention  de  la  ré- 
ponfe  de  M.  Réboulet  au  Mémoire  de 
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M.  de  Juliard;  mais  j'ignorois  alors  que 
cette  Réponse  avoir  eu  le  même  fort> 
que  l'Hiiïoire  des  Filles  de  l'Enfance, 
Elle  a  été  condamnée  au  feu  par  le  Par- 
lement de  Touloufe ,  dont  l'Arrêt  im- 
primé efl:  du  17  Février    1738. 

Pag.  4S.  Ce  Prédicateur  fanguinai-f 
re.  .  .  croyait  fans  doute  être  traité  avec 
inàul  ence  ,  lifez  ,  croyoit  fans  doute  être 
le  feul  qiu  l'on  dut  traiter  avec  indul- 
gence. 

Pa/.  49.   Après  ces  mots  ,  Duchef* 

fe  de  Châtelleraut  y  on  a  retranché  du 

Manufcrit  quelque  chofe,   qui  fervoit 

à  lier  cet  article    avec  le  fui  vaut  fuç 

la  Pucelle  d'Orléans. 

Pag.  ç  2.  M.  de  la  Barre  n'a  jamais  pris 
le  fur-nom  de  Bcaumarchais;c'eft  fon  fre-; 
re,  qui  eft  retiré  hors  de  France.  Il  fal- 
loit  dire  Amplement ,  feu  M.  de  la  Bar- 
re de  l'Académie  des  Belles-Lettres.  Ma 
méprife  a  induit  en  erreur  celui  qui  a 
drelîe  la  Table  des  Matières  ;  des  deux 
frdes  il  n'en  a  fait  qu'un  feul  Ecrivain. 
Pag.  1:59.  Le  28  d'OEiobrecet  infor- 
tuné Médecin  fut  condamné  a  être  bru* 
lé  tout  vif ,  lifez ,  le  16    d'OBobre. 

Pag.  if4#  V.  fur  la  Cronïque  fean-î 

îaleule  desSçavans  les  Mémoires  deSal- 

levure  ,  T.  i.  p.  n  6.  ceux  de  Trévoux* 

Novembre  1744.  P-  Z4M-  &c- 

Pag.  i^j.  une  encreprife  aufH  har-i 


die  ,  que  celle  de  critiquer ,  lifez ,  de  crU 
tiquer  Cîceron 

Pag.  1S1.  N.(a)  Lettre  d'un  Dotteur. 
Ceft  M.  du  Mas  de  la  Maifon  de  Sor- 
bonne. 

Pag.  jS^.N.  (a)  Le  Theatro  Jefm- 
tico  eft  très  rare:  on  en  trouve  un  long  ex- 
trait dans  le  T.  IL  de  la  Morale  Pratique. 

Pag.  no.  Bauchet y  Jéjuxie ,  il  faut 
écrire  Bojchet  (Antoine). 

Pag.  213.  N.  (a)  M.  le  Miniflre^ 
lifez.  M.  le  Maître. 

P<zg.  214.  a  j'ai  écrit  Mallemans , 
h  parce  que  celui  dont  vous  parlez  étoit 
»  frère  du  Chanoine  de  fainte  Oppor- 
tune avec  qui  j'ai  été  lié,  qui  dans 
»  les  Lettres  qtril  m'a  écrites ,  de-même 
»  que  dans  les  Ouvrages  qu  il  a  mis  au 
*>  jour  5  iignoit  toujours  Mallemans  *>. 
M.  l'Abbé  Goujeu 

Pag,  i  +  6.  N.  (a)  «  On  dit  que  le 
»  P.  Hugo  eft  mort  en  17. ..  Il  eft  mort 
»  le  2c  Septembre  1739.  Il  n'étoit  pas 
»  feulement  alors  Abbé  d'Eftival ,  maïs 
»  auffi    Evêque  de  Ptolémaïde.   »    Le 


même. 


Pag.  176.**  Ce  qui  piqua  l'Abbé  des 
»  Fontaines  ne  fut  pas  feulement  de  ce 
»quejavois  parlé  avec  de  juftes  reftric- 
*>  tions  de  fa  Traduction  de  Virgile,  mais 
*>  de  ce  que  j'avois  refufé  de  me  cou-, 
&  former  au  jugement  qu  il  vouloit  que 

j'en 
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»  j'en  portatfe  ,  &  qu'il  m 'avoit  envoyé 
»>  par  écrie.  Je  lui  répondis  ,  que  fuu- 
»  rois  toujours  ce  jugement  devant  les 
u  veux  ;  lorfque  je  lirois  fa  Traduction; 
»  que  je  fouhaitois  fincérement  qu'il 
D>  put  s'accorder  avec  le  mien  ;  mais 
»  qu'il  devoir  me  laiffer  la  liberté  de 
»  juger  par  moi-même.  On  étoit  alors 
»  près  des  vacances  ;  j'emportai  avec  moi 
»  la  Traduction  jointe  au  texte  y  &  peiv. 
»  dam  fix  feinaines  j'ai  employé  deux 
o^  ou  trois  heures  par  jour  à  examiner 
»  le  tout  avec  foin.  Mon  jugement  ne 
»  fut  pas  conforme  à  celui  ctuTraduéteur  : 
»  inde  ira.  Il  dit  à  feu  M.  de  Mérauh  9 
»  de  qui  je  le  tiens,qu  il  fçavoit  bien  que 
35  ta  colère  lui  avoit  diété  la  Satyre  qu'il 
s^  venoir  de  lâcher  contre  moi  •  mais  que 
"fon  Virgile  fe  vendoit  beaucoup  moins 
»  depuis  ce  que  j'en  avois  dit,  Se  que 
»  c'étoit  lui  couper  une  partie  des  vi- 
»  vres.  Dans  fa  dernière  maladie  il  die 
9»  au  même ,  qu'il  avoit  eu  tort  d'écrire 
»  contre  moi  avec  tant  de  violence ,  & 
35  ilcharrreaM.deMéraultde  me  le  dire. 
35  Je  lui  ai  pardonné  de  bon  cœur.  Son 
*5  Libelle  ne  m'avoit  fait  aucune  impref» 
33  (Ion  ;  je  m'y  éx.ois  attendu  35.  M.  lAb- 
hé    îoujet. 

Pag.  181.  Le  Livre  de  Geofroy  Val- 
lée eft  un  Ouvrage    tres  mince,  de  16 
pages  in  3°.  imprimé  fans  nom  de  Ville, 
l'om  III.  b 
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avec  quelques  Remarques.  On  la  ma- 
nufcrit.  Durelte  beaucoup  d'impiété ,  Se 
peu  de  fens  ,  dit  M.  de  Sallengre  dans 
les  Mémoires ,  T.  II.  p.  222.  M.  de  la 
Monnoye  avoit  en  Manufcrit  un  Ou- 
vrage de  cet  impie  ,  intitulé  :  Currecep- 
tum  fît  Evangelium.  V.  le  P.  Niceron, 
T.  XXIX.  p.  39. 

Pag.  2.S6.  Les  vers  cités  en  cet  en- 
droit font  à  la  fin  de  mon  exemplaire, 
Se  non  pas  à  la  fin  de  la  Préface. 

Pag.  375.  »  J'ai  l'Apologie  de  Pi- 
»  brac,  imprimée ii>8°.  à  Paris  1635* 
^  avec  quelques  pièces  du  même,  de 
»  M.  Faye  d'Efpeiflfes,  &  du  Chance- 
»  lier  Bellievre.  J  ai  confronté  mon  Edi- 
»  tion  de  l'Apologie  avec  celle  que  vous 
35  donnez  ;  &c  je  n'y  ai  trouvé  d'autre 
»  différence  que  dans  le  nom  du  Sieur 
»deGratews'y  mon  Edition  écrit  toujours 
&  de  Glateux.  Ce  qui  manque  au  Ma- 
*  nufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ; 
»  &  que  vous  avez  fuppléé  par  celui 
»  de  la  Bibliothèque  de  Saint  Germain, 
:»fe  lit  dans  mon  Edition  *•  M.  ïAbz 
bé  G  ou  je  t. 

Fin  des  Additions  G1  Correftïonh 
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N  Historien  fpirituel  & 
3    délicat  >    qui   .écrivoit   fous 
l'Empire  de  Tibère ,  Velleius 
^— — -^*  Paterculus ,  faifant  de  férieu- 
fes    réflexions    fur    le   grand    nombre 
d'Hommes  illuftres  en  tout  genre  ,  qui 
paroiflent  tout-à-la-fois  plutôt  dans  un 
îiecle  que  dans  un  autre  ,  mais  fans  laif- 
.icceflfeurs  qui  puifïent  les  éga- 
ler ,   avoue  ingénument  qu'après  avoir 
cems  cherche  les  caufes  de  ce  phé- 
îe,  tout  ce  qu'il  pourroic  dire  là- 
us  a  beaucoup  moins  de  certitude 
que  de  vraiferabfancCi    Ceft  en  effet 
Tome  II L  A 


~è  No  uveaux  Mémoires  SHiJloîre  £ 
quelque  chofe  de  bien  furprenant ,  que 
parmi  les  Grecs  Se  les  Latins  ,  les  Beaux 
Arts  ,  après  s'être  accrus  &  fortifiés  par 
des  progrès  lents  8c  imperceptibles  , 
ayent  paffe  prefque  fubitement  à  uii 
point  de  grandeur  ou  ils  n'ont  pu  fe 
maintenir  ,  &  qu'ils  foient  retombés 
tout  -  à  -  coup  dans  leur  premier  état 
d'imperfection. 

M.  l'Abbé  du  Bos ,  Ecrivain  d'ailleurs 
très-eftimable  ,  ne  fatisfait  nullement , 
lorfqu'il  croit  trouver  la  caufe  du  pro- 
grès ou  de  la  décadence  des  Arts  dan? 
la  différente  température  de  l'air  qu'une 
Nation  refpire;  (a)  en  forte  que  s'il 
règne  pendant  un  certain  tems  dans  la 
même  contrée  un  air  pur  8c  plus  fa- 
vorable aux  efprits  ,  que  celui  qui  a 
précédé  ou  qui  fuccede  ,  il  arrive  que 
la  génération  qui  aura  refpiré  cet  air , 
fera  plus  fpirituelle  que  les  autres  géné- 
rations. M.  Racine,  digne  fils  de  ce 
grand  homme  qui  a  porté  iî  haut  la 
gloire  du  Théâtre  François ,  a  pleine- 
ment réfuté  cette  idée  de  l'Abbé  dqi 
Bos  ;  elle  eft  démentie  par  l'expérien- 
ce. Puifque  rimpreffion  de  l'air  eft  gé- 
nérale ,  en  fuppofant  cet  air  propre  8c 

(a)  M.  l'Abbé  dû  Bos,    Réflexions  Critiques 
fur  la  Po'éfie  &  fur  la  Peinture ,  T.  II.  Sedion 
xtv.  &  foiv.  Comment  les  Caufes  Phyji^çs  ont 
fart  a  h  dejlinéç  dçs  Siècles  illujlres9 
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favorable  aux  efprits  ,  toute  une  Na- 
tion devroit  donc  être  également  fpiri- 
tuelle.    Mais  le  Peuple  eft-il  moins  ftu- 
pide  &  groffier  dans  un  tems  que  dans 
un  autre?  Les  .fiecles   polis  &  éclairés 
ont  été  auiïï  féconds  en  mauvais  Au- 
teurs qu'en   illuftres  Ecrivains.  S'il  y  a 
eu  des  fiecles  où  l'ignorance  ôc  la  barba- 
rie croient  caufées  par  les  malignes  in- 
fluences de  l'air ,  pourquoi  ces  tems-là 
ont-ils  produit  un  certain  nombre  de 
Beaux- Efprits  ,  des  Génies  même  en  dif- 
férent genre  ?  On  ne  peut  donc  en  cette 
occalion  avoir  recours  à  des  caufes  phy- 
siques :  il  faut  recourir  aux  caufes  mora- 
les ;  ôc  c'eft  ce  qui  a  été  heureufement 
exécuté  par  M.  Racine  ,  &  depuis  par  un 
Prélat  (a)  refpeétable  à  tous  égards  ,  au- 
quel rien  ne  manque  pour  décider  avec 
juftefle  de  tout  ce  qui  eft  du  reflbrt  de 
Tefprit.  Je  vais  hazarder  quelques  réfle- 
xions fur  le  même  fujet,  en  fuivant  les 
traces  de  ces  deux  célèbres  Académi- 
ciens ,  mais  dans  la  même  difpofîtion  où 
fe  trouvoit  un  Poète  médiocre \  qui  ne 
marchoit  qu'en  tremblant  fur  les  pas  du 
divin  Auteur  de  l'Enéide; 

Sed  lotigl'ftqucre^  &  ^eftigïafemper  adora. 
Quand  on   fait  attention  au   grand 
1    nombre  d'Hommes  illuftres  ,  qui  vivent 
*    tout-a- la-fois  dans  certains  fiecles,  &  k 
(a)  M.  de  Pompignan,  Evcque  du  Puy. 
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la  petite  quantité  qu'il  en  paroît  dans 
d'autres ,  on  ne  peut  qu'être  fin-pris  de 
cette  inégalité.  Dirons-nous  que  la  Na- 
ture s'épuife  ,  &  qu'après  avoir  fait  tous 
fes  efforts  pour  enfanter  un  Homère, 
elle  ait  befoin  de  fe  repofer  durant  plu- 
sieurs fiecles ,  pour  être  en  état  de  pro* 
duire  un  Virgile  ?  Non  :  la  Nature  ne 
change  point  ,  mais  elle  agit  fouvent 
par  des  principes  qui  nous  font  incon» 
nus.Pourquoi  Socrate,  Platon ,  Ariftote 
ont-ils  paru  dans  le  iîécle  d'Alexandre , 
&  Defcartes,  Locke,Mallebranche  dans 
le  fiecle  de  Louis  XIV  ?  Quelles  étoient 
les  caufes  phyfiques  de  la  fupériorité  du 
génie  de  Corneille  &  de  Racine  fur  celui 
de  Pradon?  ToutPhilofophe  qui  réfou* 
dra  ces  deux  problèmes  ,  pourra  égale^ 
ment  expliquer  pourquoi  la  Comtefle 
de  la  Suze  étoit  belle ,  &  Madeleine  de 
Scudéri  d'une  laideur,  que  les  charmes 
de  fon  efprit  &  de  fa  conversation  pou- 
v  oient  feuls  faire  oublier.    Tout  ce  que 
l'expérience  nous  apprend  ,  eft  que  la 
Nature  forme  dans  tous  les  tems  un 
nombre  égal  de  perfonnes,  à  qui  elle  ac- 
corde la  faculté  de  pouvoir  s'élever  au 
grand  Se  au  fublime  ;  mais  il  faut  que  les 
talens  foient  cultivés ,  &  cela  dépend 
de  plufieurs  circonftances  favorables  , 
qui  donnent  lieu  aux  efprits  de  fe  déve* 
lopper. 
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Lorfquïin  Souverain  protège  les  Sa- 

Vâns,  &  qu'il  les  anime  par  fes  bien- 

faits ,  il  eft  prefque  impoflible  que  fon 

règne  ne  foit  fécond  en  grands  génies. 

Un  Mécène  aifement  peut  faire  des  Virgiles* 

M.  Racine  rien  convient  pas.  Il  eft 
vrai,  dit-il  ,  que  les  bienfaits  excitent 
1  émulation  >  mère  des  Beaux-Arts ,  Se 
que  fouvent  ils  donnent  aux  Grands 
Hommes  le  loifir  de  cultiver  leurs  ta- 
lens  ;  mais  la  faveur  des  Princes  ne  don- 
ne point  les  talens.  Horace  &  Virgile  ne 
durent  point  leur  mérite  à  l'amitié  d'Au- 
gufte  5  mais  l'amitié  d'Augufte  à  leur  mé- 
rite :  l'amour  des  récompenfes  ne  faic 
point  le  génie  ....  ce  neft  point  au  gré 
des  Miniftres  que  le  feu  des  génies  s'al- 
lume &  s'éteint. 

J'accorderai  volontiers  à  I'illuflre 
Académicien  5  que  Virgile  ,  fans  être 
connu  d'Augufte  5  auroit  toujours  été 
Virgile  ;  mais  j'ofe  affurer  que  dans  un 
fiecle  où  règne  le  bon  goût ,  &  fous  un 
Prince  protedteur  des  Beaux  -  Arts ,  le 
nombre  de  ceux  qui  s'exercent  fur  diffé- 
rentes matières  étant  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  dans  un  autre  tems  5  il  eft 
prefque  impoflible  que  parmi  cette  foule 
d'Artiftes  &:  d'Ecrivains,  il  ne  s'en  trou- 
ve plufieurs  qui  produiront  des  chefs- 
d'oeuvres ,  &  feront  naître  a  leurs  Con- 
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temporains   le  défir  de  les  imiter. 

Les  grâces  qu'Augufte  ,  François  I; 
Léon  X.  le  Cardinal  de  Richelieu  & 
Louis  XIV.  répandoient  fur  les  Gens  de 
Lettres  ,  n'étoient  peut-être  pas  le  feul 
mobile  qui  les  faifoit  travailler  pour 
l'immortalité  ;  mais  elles  y  contri- 
buoient  infiniment.  Un  Bel-Efprk  dans 
l'indigence  fe  décourage  :  lui  fait-on 
entrevoir  des  récompenses ,  il  travaille 
pour  les  mériter ,  &  cultive  des  talens 
qu'auparavant  il  ne  connoilïoit  prefque 
pas.  Que  fi  on  établit  des  Sociétés  def- 
tinées  à  perfectionner  les  Arts ,  comme 
Ton  ne  choifit  d'ordinaire  que  des  per* 
formes  qui  paroiifent  les  plus  propres  à 
fe  diftinguer  ,  le  nombre  des  Grands 
Hommes  fe  multiplie  iiifenfibletnent  ; 
tels  que  ceux  qu'ont  produit  les  diffé- 
rentes Académies  de  l'Europe ,  &  fur- 
tout  en  France  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  celle  des  Belles-Lettres  &  des 
Infcri  prions. 

A  la  vérité  M.  Racine  rapporte 
quelques  exemples  de  Princes  amateurs 
des  Beaux -Arts,  qui  n'ont  pu  trouver 
des  Sujets  dignes  de  leurs  libéralités. 
Mais  ces  exemples  Sont  rares  ;  &  quand 
m2me  ils  ne  le  feroient  pas ,  on  pourroit 
feulement  en  conclure  >  que  fi  la  protec- 
tion des  Souverains  contribue  au  pro- 
grès des  Arts ,  les  Savans  de  leur  côté  ne 
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doivent  rien  omettre  pour  la  mériter* 
Lefprit  Se  le  génie   ne  fuffifent  pas 
pour  créer  des  Ouvrages  dignes  de  l'im- 
mortalité.   Dans  tous   les  tems  il  s'efl 
trouvé  des  perfonnes  diftinguées  par  ces 
dons  naturels,  &  qui  ont  tâché  de  les 
faire  valoir.    Mais  fi  les  unes  ont  réufïï, 
les  autres  ,  quoiqu  enrichies  des  mêmes 
talens,  font  néanmoins  reftées  dans  Pob- 
feurité.    Quelles  peuvent  être  les  caufes 
d'un  fuccès  fi  inégal?  Ceft  que  parmi 
ceux  qui  ont  cultivé  les  Arts ,  quelques- 
uns  ont  faifi  le  beau  &  le  vrai  5  en  s'ef* 
forçant  de  copier  la  Nature.  Ceft  à  cet- 
te heureufe  imitation  ,  que  les  deux  plus 
grands  Poètes  qui  ayent  jamais  paru  9 
Homère  Se  Virgile,  lonc  redevables  de 
toutes  leurs  beautés.  D'autres  au  con- 
traire 11  ont  pas  connu  cette  route  uni- 
que, qui  conduit  à  la  petfe&ion.    Par- 
la le  génie  créateur  leur  a  manqué.  Us 
f>ouvoient  y  fuppléer  ,  en  marchant  fur 
es  traces  de  leurs  prédéceffeurs.   Mais 
cette  reiïburce  ,  ils   l'ont  dédaignée  a 
peut-être  dans  la  crainte  de  paflTer  pour 
de  (impies  copiftes  &  pour  des  imita- 
teurs ferviles.  Ils  ont  crû  même  pouvoir 
lever  au-defïus  des  Originaux,  en 
cherchant  à  plaire  par  des  beautés  far- 
dées ,  artificielles  ,  par  des  ornemens 
frivoles  &  des  grâces  aflfeâées ,   fources 
ordinaires  de   la  corruption  du  goût* 
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Que  Ton  parcoure  l'Hiftoire  des  révo- 
lutions de  l'Efprit  humain  ,  on  verra 
clairement ,  que  le  progrès  des  Arts& 
leur  décadence  ont  dépendu  prefque 
toujours  du  plus  ou  moins  d'attention 
qu'on  a  eu  d'imiter  fidellement  la  Na- 
ture ,  ou  de  fe  former  fur  les  Grands 
Hommes  ?  qui  Font  prife  pour  modèle. 

LaPoëfîe  parmi  les  Grecs  ne  faifoit, 
pour  ainfi  dire  ,  que  de  naître ,    lorf- 
qu'  elle  fur  portée  tout  d'un  coup  au  plus 
haut  degré  de  perfedion  par  Homère  , 
qui  vivoit  environ  300.  ans  après  la 
Guerre  de  Troye.  Ce  Grand  Homme,  à 
qui  la  Nature  avoir  prodigué  une  éten- 
due de  génie ,  un  feu  ,  une  force  d'ima- 
gination incomparables,  conçut  l'idée 
du  Poëme  Epique ,  l'ouvrage  le  plus  dif- 
ficile de  l'efprit  humain.  Sans  maître, 
fans  modèle  y  fans  autres  régies  que  ceU 
les  qu'il  fçut  tirer  de  foa  propre  fonds  ^ 
il  enfanta  l'Iliade  Se  l'OdyfTée?où  par  la 
fupériorité  de  fon  génie  inventif  il  co- 
pia fi  bien  la  Nature  ,  qu'elle  n'a  jamais 
eu  de  rival  plus  redoutable  que  lui,  La 
réputation  de  cet  Ecrivain  célèbre  s'ac- 
crut à  mefure  que  l'on  devenoit  plus 
poli  &  plus  éclairé.  Chaque  Peuple  fe  fît 
une  gloire  d'étudier  fes  Ouvrages ,   & 
d'en  pénétrer ,  s'ibétoit  pofïïble  5  toutes 
les  beautés.  Les  Philofophes ,  pour  l'or- 
dinaire  fi  froids  ôc  fi  lents  à  admirer , 
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les  Souverains  même  ne  dédaignèrent 
pas  de  mettre  en  ordre  l'Iliade  &  l'Odyf- 
ice,  de  les  rétablir  dans  leur  premier 
it  de  perfection  3  en  corrigeant  les 
fautes  qui  s'y  étoientgliffées  par  l'igno- 
rance ou  par  l'audace  des  Copiftes.  In- 
dépendamment des  charmes  de  (a  Poe- 
fie  ,  Homère  fut  regardé  dans  tout  l'U- 
nivers comme  le  Père  des  Sciences  & 
des  Arts.  On  trouvoit  également  chez 
lui  tout  ce  quiétoit  néceflaire  pour  for- 
mer le  Guerrier ,  le  Politique,  le  Verfï- 
iicateur  5  le  Savant  ,  le  Philofophe. 
Quelque  matière  que  Pon  traitât ,  il  fal- 
loit  s'appuyer  de  fou  autorité ,  citer  fes 
Vers  en  toute  rencontre.  Sans  cette  pré- 
caution, on  ne  pouvoit  fe  flatter  ni  de 
plaire  ,  ni  de  perfuader.  De  l'eftime  ôc 
de  la  vénération  on  pafta  jufqu'à  l'ido- 
lâtrie. Les  Médailles ,  les  Statues  ne 
{crurent  pas  fuffifantes  pour  l'immorta- 
ifer.  On  lui  bâtit  des  Temples  à  Smyr- 
ne  &  dans  d'autres  Villes  célèbres,  qui 
fe  difputoient  l'honneur  de  lui  avoir 
donné  la  naifTance.  Les  Grands  Rois, 
lesConquérans,  les  Auteurs  des  inven- 
tions utiles  a  la  vie  étoient  depuis  loncr- 
tems  l'objet  de  l'adoration  publique  ; 
on  crut  devoir  placer  dans  l'Olympe  ce 

Pocte  illuftre  ,  qui  faifoit  tant  d'hon- 
ur  a  l'humanité.  Le  tems  nous  a  con- 

fervé  fon  Apwhcofe  fculptée  fur   le 
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marbre  par  le  fameux  Archélatis  de 
Prienne  (a).  Oelt  un  des  plus  beaux 
reftes  de  l'Antiquité  >  &  en  même-tems 
une  preuve  du  bon  goût  de  l'Empereur 
Claude  3  qui  fit  conftruire  ce  monument 
pour  éternifer  la  gloire  d'Homère  ^  dont 
il  étoit  un  des  plus  grands  admirateurs* 
Les  Autels  du  Poète  Grec  furent  en- 
veloppés dans  les  ruines  du  Paganifmej 
mais  fa  réputation  fupérieure  à  tous  les 
revers  na  jamais  rien  perdu  de  fou 
éclat.  Tant  que  le  bon  goût  fubfïftera 
parmi  les  hommes  y  on  ne  ceflera  d'ad- 
mirer l'ordonnance y  la  eonftitution  de 
fes  deux  Poèmes  ;  l'étendue  de  fa  Fable 
féconde  en  grands  événemens ,  &  en 
toutes  fortes  cf  épifodes  ;  fes  cara&eres 
multipliés  à  l'infini  5  marqués  vivement 
&:  fortement  5  fes  difcours  touchans  8c 
pathétiques  5  fes  fentîmens  échauffés  & 
fublimes  9  fes  images  animées  8c  rem- 
fa)  Ce  célèbre  monument  fut  trouvé  en  1 66S* 
dans  un  lieu  nommé  Frattochia  ,  appartenant 
aux  Princes  Colonnes  ,  où  l'Empereur  Claude 
avoit  autrefois  une  Maifon  de  plaifance. 

Plufieurs  favans  Antiquaires ,  tels  que  Kir- 
ker ,  Spanheim,  Cuper,Nic.  Heinfîus  ,  Jacob 
Gronovius ,  l'ont  expliqué ,  chacun  félon  fes 
Vues.  M.Schott,  Confeiller  Bibliothécaire  & 
Antiquaire  du  Roi  de  Prude  ,  en  donna  une  nou- 
velle explication  ,  iii-4*.  Amft.i7r4.  dont  on 
trouve  un  bon  extrait  dans  le  Journal  Littéraire 
rie  la  Haye,  Tom,  v.  j>.  347* 
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plies  ,  les  termes  hardis  8c  élevés ,  fa 
lïfïcation  harmonieufe  ,  variée  & 
rapide  (#).  Tous  les  Poètes  qui  font 
venus  après  lui  n'ont  fait  que  l'imiter, 
fans  avoir  jamais  pu  le  furpafler  5  ni 
peut-être  l'égaler.  Ses  Ouvrages  fervi- 
ront  toujours  de  règle  à  ceux  qui  vou- 
dront s'exercer  dans  le  même  genre  j 
heureux,  s'ils  ne  s'en  écartent  jamais, 
Héfiode,  contemporain  d'Homère^)  y. 
fe  rendit  célèbre  par  la  beauté  de  fou 
efprit  5  par  la  douceur  du  ftyle&  la  no- 
ble (implicite  des  expreiïions.  Mais  il 
manquoit  de  fublime  5  8c  de  ce  génie 
d'invention  ?  qui  efl:  la  bafe  de  la  Pdeïïe. 
S'il  ne  put  partager  avec  Homère  la 
gloire  de  l'Epopée  5  les  autres  Poètes 
Grecs  Tes  fucceffeurs  y  réuffirent  encore 
moins.  L'Auteur  de  l'Iliade  ,  tranquille 
au  fommet  du  Parnaffe  ,  regarda  défor- 

(a)  Toutes  ces  grandes  qualités  d'Homère 
font  parfaitement  bien  développées  dans  la  belle 
Préface  de  la  Tradu&ion  de  l'Iliade  en  Vers 
Anglois ,  que  l'illuftre  M.  Pope  donna  en  171  y* 
On  y  trouve  un  jugement  fur  l'Iliade,  avec  un 
EfTai  fur  la  vie,  les  écrits  &  le  favoir  d'Ho- 
mère. Ceft  un  excellent  morceau  de  Littéra- 
ture ,  dont  on  vient  de  donner  une  nouvelle  Tra- 
duction ,  fous  le  titre  d'Eloge  Hiflorique  &  Cri- 
tique d'Homère  y  in-ii.  Paris  174^, 

(b)  Voy.  les  Marbres  d'Arundel ,  Editée  J, 
Sclden.  p.  $7,  in-4°,  Londr.  1619* 
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mais  tous  fes  rivaux  dans  une  diftance 
infinie  au-defïbus  de  lui. 

Dans  la  fuite  ceux  qui  ne  pouvoient 
s'élever  à  la  majefté  du  Poème  Epique  , 
cherchèrent  d'autres  routes  pour  parve- 
nir à  l'immortalité.  Archiloque  inventa 
une  mefure  de  vers  nommés  lambi- 
ques,  dont  on  fe  fervit  depuis  pour  les 
pièces  de  Théâtre.  Comme  Homère ,  il 
perfectionna  d'abord  ce  genre  de  Poë- 
fie  ;  mais  il  fe  rendit  odieux  par  fes  ob- 
fcénités  &  les  effets  terribles  de  fa  plu- 
me fatyrique  &  meurtrière  5  qui  obli-* 
gea  Lycambe  avec  fes  trois  filles  à  fe 
pendre  de  honte  &  de  défefpoir. 

Le  grand  fuccès  des  Ouvrages  d' Ar- 
chiloque excita  l'émulation.  La  Poëfîe 
Lyrique  ,  autrefois  cultivée  par  Linus, 
Orphée  ,  Amphion ,  fut  remife  en  hon- 
neur ?  &  fe  fit  admirer  dans  les  écrits  de 
ce  qu'on  appelle  les  neuf  Poëces  Lyri- 
ques Grecs  ;  Alcman  ,  Stéfichore ,  AU 
cée ,  Sapho ,  Simonide  ,  Ibicus  5  Ana- 
créon,  Pindare  8c  Bacchilide.  Alcman 
fut  l'inventeur  de  l'Ode  ,  3c  le  premier 
modèle  de  fa  Poëlîe  galante.  La  tendre 
ôc  fpîrituelle  Sapho ,  toujours  tyrannî- 
fée  par  l'amour  fans  pouvoir  jamais 
être  aimée,  exprima  dans  des  vers  ad- 
mirables les  différentes  paftïons  dont 
fon  cœur  voluptueux  fut  continuelle- 
ment agité.    Le  même  goût  pour  les 
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plaifirs  des  fens  5   fi  préjudiciable  aux 
tonnes  mœurs ,  di&a  les  Odes  d'Ana- 

on.  11  y  répandit  une  élégance  3  une 
douceur  ,  une  délicatefle  ,  un  enjoue- 
ment >  toutes  les  beautés  &:  les  grâces 
imaginables,  Pindare  _,  aufli  grand  dans 
fon  genre  qu'Homère  l'eft  dans  le  fien  9 
eut  en  partage  le  fublime  ,  la  force,  la 
prccifîon  ,  l'harmonie  >  le  feu  ,  l'en- 
thoufiaf  me  ,  &  tout  ce  qui  conftitue  e£- 
fentiellement  la  Poëfie.  Cet  Ecrivain  cé- 
lèbre auroit  infailliblement  occupé  la 
première  place  ,  fi  Corinne ,  furnom- 
niée  la  Mufe  Lyrique  ,  n'eût  paru  fur  les 
rangs.  Cinq  fois  elle  lui  enleva  le  prix 
dans  des  difputes  publiques  ;  rivale  d'au- 
tant plus  dangcreufe,  quelle  s'alTurok 
les  fuffïages  par  fes  agrémens  féduc- 
teurs,  &  par  Féclat  de  fa  beauté. 

Le  fiecle  de  Pindare  &  le  fiecle  fui- 
vant  forment  le  plus  brillant  fpe&acle' 
qu'on  ait  jamais  vu.  On  eut  dit  que  la 
Nature  ,  oubliant  le  refte  du  monde  7 
avoit  choifi  la  Grèce  feule  ,  Athènes  fur 
tout,  pour  y  faire  triompher  avec  la 
gloire  des  Armes,  celle  des  Sciences  8c 
des  Beaux-Arts. 

La  Tragédie,  que  Thefpis  fon  In- 
venteur avoit  laiflee  dans  un  état  infor- 
me 8  greffier  ,  parvint  tout- à-coup  au 
plus  haut  point  de  grandeur  par  les 
foins  d'Efchyle ,  de  Sophocle  &  dJ£uri- 
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pide.  Celui-ci  étoit  naturel.,  tendre, 
touchant  ,  pathétique  :  il  excelloit  éga- 
lement à  exciter  la  terreur  Se  ta  pitié. 
On  admiroit  dans  les  deux  autres  le  fu- 
blime,  la  force,  la  noblefle ,  l'éléva- 
tion du  ftyle ,  &  le  même  art  d'émou* 
voir  fortement  les  Spectateurs. 

Eupolis  5  Gratinas ,  Ariftophane  >  ne 
brillèrent  pas  moins  dans  l'ancienne 
Comédie.  Cétoit  une  imitation  des  vi- 
ces Se  du  ridicule  des  particuliers  ,  qui 
étoient  introduits  fur  le  Théâtre  &  défi- 
gnés  par  leur  propre  nom  >  pour  être 
immolés  à  la  rifée  publique  :  mais  la  li- 
cence effrénée  que  fe  donnoient  les 
Poètes  d'infulter  au  Gouvernement  ,  à  la 
Divinité  même  ,  fut  réprimée  par  les 
Loix.  On  les  réduifit  à  la  néceiïité  de  ne 
produire  fur  la  (cène  que  des  fujets  vrai, 
ïemblables  Se  des  perfonages  feints.  Le 
Théâtre  Grec  ainfî  réformé  fe  foutint 
dans  les  pièces  de  Ménandre  ,  où  ré- 
gnoit  une  plaifanterie  douce ,  fine,  déli- 
cate. Mais  on  ne  rendit  pas  juftice  à  ce 
Grand  Homme,  qui  refpe&a  toujours 
la  probité  5  les  moeurs  5  la  religion.  Les 
Athéniens  fiers,  mocqueurs  Se  médî- 
fans,  s'obftinerent  à  lui  préférer  Arifto- 
phane  (a)  *  dont  la  plume  mordante  Se 
cynique  s  accordoit  mieux  avec  le  liber- 

(a)  Il  vivoit  près  d'un  jlïeck  ayant  Ménandre* 
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titrage  d'efprit  Se  la  corruption  du  cœur 
qui  régnoient  parmi  eux. 

Du  tems  d'Ariftophane  on  vit  pa- 
roître  Hellanicus,  Hérodote .,  Thucidi- 
de  ,  Xenophon  &  Philifte  de  Syracufe, 
les  plus  fameux  Hiftoriens  que  la  Grèce 
ait  produits.  Hippocrate 5  le  père  delà 
Médecine  5  Méton,  Aftronôme  célèbre, 
Ifocrate,  Maître  d'Eloquence  ,étoienc 
contemporains.  Ce  dernier  réduifit  en 
préceptes  l'Art  oratoire  ,  &c  forma  d'il* 
luftres  élèves  5  Hypéride,  Efchine  ,  & 
une  infinité  d'autres  ,  qui  furent  dans  lai, 
fuite  tous  effacés  par  Démofthène.  L'E- 
loquence n'étoit  pas  Amplement  bornée 
aux  Orateurs  de  profeffion.  Elle  brillok 
du  même  éclat  dans  les  écrits  des  Poè- 
tes ,  des  Hiftoriens  5  des  Philofophes, 
dans  les  harangues  des  Généraux  d'Ar- 
mée. Ceft  par  l'autorité  de  la  parole, 
que  Perîclès  fe  rendit  abfolu  à  Arhènes, 
&  qu'il  fixa  les  cœurs  &  les  efprits  in- 
conftans  &  intraitables  d'un  Peuple  fî 
jaloux  de  fa  liberté.  On  eft  redevable  à 
ce  Grand  Homme  des  progrès  fmmen- 
fes  que  TArchitcélure,  la  Peinture  &  la 
Sculpture  firent  fous  fon  gouverne- 
ment. Il  y  avoit  alors  un  nombre  prodi- 
gieux d'Aftiftes  habiles.  Périclès  les  en- 
courageoh  par  fes  libéralités.  L'émula- 
tion excitée  parmi  eux  leur  fit  produire 
des  chefs-d'eeuvres  en  tout  genre*  Athê* 
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nés  fut  bientôt  la  plus  ornée  &c  la  plus 
fuperbe  ville  de  l'Univers, 

L'amour  de  Périclès  pour  fa  patrie  ne 
fe  borna  pas  aux  décorations  &  aux 
embellilTemens  extérieurs  j  également 
foigneux  d'y  établir  fur  des  fondemens 
folides  les  règles  des  mœurs  &  celles  de 
la  fociété  ,  il  chargea  de  cette  importan- 
te &  honorable  commiffion  le  fameux 
Anaxagore  ,  qui  vint  philofopher  à 
Athènes  fous  fes  aufpices.  A  cette  épo- 
que commence  l'âge  d'or  de  la  Philofo- 
phie  devenue  fi  célèbre  par  fes  diffé- 
rentes Ecoles  ,  furt-cout  celles  de  Socra- 
te  ,  de  Platon  ,  d'Epicure  &  d'Ariftote. 

Les  Grecs  infiniment  au-delïiis  des 
autres  Peuples  par  la  politelfe  ,  le  bon 
goût  8c  les  talens  ,  eurent  la  même  fupé- 
riorité  du  côté  de  la  valeur  &  de  la  con- 
noiffance  de  l'Art  militaire.  Les  Jeux 
publics  ,  où  les  Vainqueurs  étoient  cou- 
ronnés avec  des  applaudiflemens  in- 
croyables, entretenoient  dans  les  efprits 
une  noble  émulation  ,  parce  que  l'on  y 
attachoit  une  gloire  approchante  de 
celle  des  Conquérans.  Cétoit  une  es- 
pèce d'école  &  d'apprentilïàge  militai- 
re ,  qui  tenant  un  jufte  milieu  entre  le 
divertiiïement  &  le  combat,  offroit  l'i- 
mage de  la  guerre  dans  le  feindela  paix, 
&empêchoit  qpe  le  courage  ne  s'amol- 
lît par  les  douceurs  du  repos.  La  Philo- 
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ibphie   enfeignoit  à    iacrifier    l'intérêt 
particulier  ,  la  vie  même  au  bien  public 
&c  au  falat  de  l'Etat.  On  regardoit  com- 
me un  trélor  ineftimable  la  liberté  8c 
l'indépendance,  quoique  tempérées  par 
la  févérité  des  Loix.  Chaque  particulier 
le  croyoit  fouverain  ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  point  de  maître-    Avec  ces  fenti- 
mens  5  qui  étoient  foutenus  par  une  vie 
frugale  &   laborieufe  ,  les  Grecs  n'a- 
voient  que  du  mépris  &  de  l'horreur 
pour  le  luxe  efféminé  des  Asiatiques  y 
dont  le  gouvernement  fournis  au  DeC- 
potifme  ,  palfoit  chez  les  premiers  pour 
une  honteufe  lâcheté  &  un  vil  efclava- 
ge.   Dans  de  pareilles  circonstances  5  la 
victoire  ne  pouvoir  être  douteufe  entre 
les  deux  partis.    Les  Perfes  éprouvèrent 
à  Marathon  ,  à  Salamîne  ,  à  Platée ,  à 
Mycale  ,  ce  que  peuvent  l'amour  de  la 
liberté  8c  la  valeur   disciplinée  contre 
une  impétuofné  aveugle  &  une  force 
infenfée,  qui  confifte  feulement  dans  la 
multitude. 

Mais  cet  état  de  gloire  8c  de  Splen- 
deur ne  fubfifta  pas  long  tems.  La  prof- 
péricé amollit  les  Grecs,  &  rompit  Tu- 
011  que  la  crainte  avoit  formée.  Des 
efprits  naturellement  trop  libres  &  trop 
vifs  ne  purent  fe  contenir  ,  m  réfifter  a 
leur  bonne  fortune  \  ils  fe  livrèrent  à  la 
jaloufie  &  à  l'ambition.  Les  uns  vou- 
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loient  commander  ,   &   les   autres  ne 
pouvoient  fe  résoudre  à  obéir  ;  en  forte 
que  pour  éviter  le  malheur   de   la    fu- 
fettion  y  ils  fe  jetterent  dans  une  licence 
effrénée,  qui  fe  termina  à  la  iervitude 
générale.    La  Grèce  déchirée  par   des 
guerres  iateftiiaes  fe  trouva  trop  foible 
contre  la  valeur  politique  de  Philippe 
de  Macédoine.    L'amour  de   la  liberté 
commune  étoit  aboli  Se  prefque  éteint. 
Les  foudroyantes  déclamations  de  Dé- 
mofthène  ne  purent  ranimer  un  Corps 
fi  languifïant.  La  Macédoine  ,  jufqu'a- 
lors  foible  &  méprifée  ,  fouvent  tribu- 
taire y  Se  toujours  réduite  à  mendier  des 
protections  *,  devint  tout-à-coup  l'arbitre 
de  la  Grèce  ,  &  mit  dans  les  fers  ceux 
mêmes  qui  pour  conferver  leur  liberté  9 
avoient  réfifté  autrefois  à  toute  la  puif- 
fance  des  Perfes. 

Toutes  ces  révolutions ,  jointes  à  cek 
les  qui  furvinrent  après  la  mort  d'Ale- 
xandre, changèrent  peu  à  peu  les  es- 
prits. L'amour  de  la  gloire  fe  tourna  en 
une  envie  de  fe  conferver  j  &  cette  en- 
vie mêlée  de  parefle  &  de  crainte  fit  taire 
les  plus  nobles  fentimens.  Il  fembloic 
même  que  la  chute  du  gouvernement 
populaire  eût  entraîné  après  foi  celle  des 
Beaux-Arts.  On  ne  vit  plus  ces  jours 
heureux  ,  où  les  Poètes ,  les  Hiftoriens 
faifoientdes  chefs- d œuvres,  pour  rem. 
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porter  le  prix  dans  des  difputcs  publi- 
ques. La  politique  Romaine  avoit  fup- 
primé  ces    Affemblées    folennelles  de 
route  la  Nation.  Avec  elles  tombèrent 
l'émulation  ,    le  défît  de  plaire,  d'inf- 
truire  ,  ôc  de  fe  faire  admirer.    L'Elo- 
quence ,  la  Peinture  <5c  la  Sculpture  fe 
repentirent  également  du  trifte  efclava- 
ge  où  la  Grèce  fut  réduite  par  les  Ro- 
mains. Perfonnen'avoit  la  force  d'exer- 
cer les  talens  parmi  les  ruines  d'une  pa- 
trie  défolée.      Les    Artiftes    aimoient 
mieux  refter  dans  Tinaâion  ,  que  d  ex- 
pofer  leurs  Ouvrages  à  être  réduits  en 
cendres ,  ou  à  devenir  la  proie  du  fol- 
dat  ignorant ,  comme  il  étoit  arrivé  à  la 
prife  de  Syracufe  &  de  Corintne, 

Dans  cette  infortune  générale  y   la 
Grèce  eut  la  confolation  de  donner  en 
quelque   forte   des    loix  à  fes  propres 
vainqueurs.     Les  produ&ions    de    fes 
Ecrivains  célèbres  y  fes  tabieatix  ,  fes 
ftatues  ineftimablesdont  Rome  fut  enri- 
chie ,  y  excitèrent  Fadmiration  avec  un 
défir  ardent  de  fe  former  fur  ces  grands 
modèles.  Lcgoûr  des  Beaux-Arts  devint 
en   moins  d'un  fiécle  la  paffion  domi- 
iii:e  de  ceux  qui  durant  500.  ans  s'é- 
toient    contentés   de    ne    fçavoir    quer 
l'Art-Militaire,   la  Politique  &c  l'Agri- 
culture. Ainfi   les  Mufes  que  les  hor- 
reurs de  la  guerre  avoient  rendues  fugi- 
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tives  9  trouvèrent  un  azile  honorable 
dans  le  Capitole ,  ôc  en  firent  un  fécond 
Parnalfe  plus  brillant  peut-être  que  ce-* 
lui  qu'elles  venoient  d'abandonner.  Les 
beaux  jours  de  la  Poëfie  Latine  com- 
mencent précifément  avec  ceux  de  la 
République  Romaine  ,  lorfque  la  fu- 
perbe  Carthage  fubitle  joug  qui  lui  fut 
impofé  par  Scipion  l'Africain. 

Plaure  &  Térence  excellèrent  dans  le 
genre  Comique.  Le  premier  avec  un 
génie  vafte  ,  propre  à  manier  toutes  for- 
tes de  fujets  ,  8c  à  faifir  les  différentes 
efpeces  de  ridicules ,  étoit  abondant  en 
expreffions  ,  fécond  en  penfées  ingé- 
nieufes  -y  mais  trop  attaché  au  goût  po- 
pulaire 5  il  ternit  l'éclat  de  fes  pièces 
par  de  mauvaifes  pointes ,  par  des  plai- 
fanteries  balles  5  infipides ,  ôc  par  les 
obfcénités  les  plus  grofîieres. 

Térence  au  contraire  uniquement 
emprelfé  de  plaire  aux  honnêtes  gens , 
avoir  une  plaifanterieiine  3  délicate ,  un 
art  infini  pour  le  dialogue  ,  une  noblefl 
fed'exprefïïon  ,  une  pureté  de  ftyle  ini* 
mitables.  Ses  Comédies ,  où  il  renferma 
toute  l'urbanité  Romaine  ,  furent  trou- 
vées fi  belles ,  qu'on  crut  devoir  les  at- 
tribuer à  Scipion  l'Africain  Se  à  Lélius , 
les  plus  favans  hommes  &  les  plus  élo- 
quens  de  leur  fiecle. 

Lucrèce  entreprit  de  mettre  en  vers 
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U  Philofophie  d'Epicure,  &  s'éleva  juf* 
qu  au  degré  le  plus  haut  du  génie  Poéti- 
que. Dans  les  matières  les  plus  nouvel- 
les ,  les  plus  difficiles ,  les  plus  abftrufes, 
il  a  fait  voir  une  faciliré  ,  un  fublime, 
un  agrément.,  une  force  d'exprefïïon  di- 
gnes d'Homère.  Le  tour  de  la  phrafe  eft 
auiïi  pur  &  Latin  ,  que  brillant  8c  mer- 
veilleux. 

Catulle  ,  le  plus  parfait  modèle  quil 
y  ait  jamais  eu  pour  TEpigramme .,  fçut 
donner  à  les  Poéfies  un  tour  agréable  $ 
vif,  aifé  ,  ingénieux,  foutenu  de  l'har*- 
monie  des  vers,  &  de  toutes  les  beautés 
de  rélocution  -,  mais  il  déshonora  la  déli- 
cateflè  de  fon  génie  par  une  impudence 
plus  que  cynique, défaut  de  la  plupart 
des  meilleurs  Poètes  du  Paganifme  ?  qui 
fembloient  faire  gloire  de  braver  l'hon- 
nêteté. 

Du  tems  de  Catulle  parurent  avec 
éclat  Hortenfius,  Jules-Céfar  ,  Brutus , 
MefTala  ,  Orateurs  célèbres,  mais  infé- 
rieurs à  Cicéron ,  qui  mit  en  oeuvre  dans 
fes  immortelles  harangues  tout  ce  que 
l'Eloquence  peut  fournir  de  grand  &  de 
majcftueux  ;  ces  exprefTions  vives  & 
énergiques ,  ces  penfees  nobles  &  fubli- 
mes,  ces  traits  hardis  &  frappans ,  ces 
figures  pleines  de  feu  &  de  vivacité  ,  qui 
étonnent  ,  qui  furprennent,  &  qui  ravit- 
fent  lame  hors  d'elle-même.  Cet  hom- 
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nie  illuftre.grand  Philofophe^&Politique 
confommé  ,  mérita  le  titre  le  plus  flat- 
teur que  des  Souverains  mêmes  puiffent 
ambitionner  ,  le  titre  de  Père  de  la  Pa- 
trie, pour  avoir  fauve  Rome  des  feux 
que  lui  préparoit  Catilina.  L'Hiftoire 
de  cette  fameufe  Conjuration  exerça  la 

Î)lume  deSallufte  3  Auteur  admirable  par 
a  brièveté  de  ion  ftyle  ,  par  la  force  8c 
Ténergie  de  fes  expreffions  y  la  hardieiïe 
de  fes  métaphores  ,  &  le  talent  qu'il 
avoit  de  peindre  tout  avec  les  plus  vives 
couleurs. 

La  P^épublique  Romaine  étoit  alors 
parvenue  à  un  tel  degré  de  puiflance  y 
que  les  forces  étrangères  étant  incapa- 
bles de  l'ébranler >  elle  ne  pouvoit  périr 
déformais  ,  qu'en  fuccombant  fous  le 
poids  de  fa  propre  grandeur.  Jules-Cé- 
far  dont  l'ambition  n'avoit  point  de 
bornes ,  voulut  d'abord  égaler  &  en- 
fuite  furpalfer  Pompée  ,  qui  venoit  de 
triompher  de  tout  l'Orient.  La  jaloufie 
de  ces  deux  Grands  Hommes  partagea 
l'Italie  &  le  refte  du  Monde.  Pompée 
défait  à  Pharfale  ne  put  tenir  contre  fa 
mauvaife  fortune.  Ce  coup  imprévu  ré- 
tonna tellement ,  qu'au  lieu  de  ralfem- 
bler  les  débris  de  fon  Armée  5  &  de  por- 
ter en  Héros  un  fi  cruel  revers,  il  alla 
chercher  un  azile  en  Egypte ,  où  il  fut 
maflaerc  par  la  barbare  &  lâche  politi- 
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que  des  Minières  d'un  jeune  Prince,  qui 
lui  ctoit  redevable  de  la  Couronne.  Ce* 
far  vainqueur  de  tous  côtes  ,  maître 
abfolu  dans  Rome  ,  mais  chargé  de  I9. 
haine  qu  entraîne  après  foi  la  tyrannie  > 
vint  périr  au  milieu  du  Sénat ,  qu'il 
avoit  trop  méprifé.  O&ave- Augufte, 
héritier  de  Céfar  &  fon  fiîs  par  adop- 
tion ,  Lépide  &  Antoine  partagèrent 
entr'eux  le  gouvernement  de  l'Empire 
avec  un  pouvoir  égal ,  &  formèrent  le 
deuxième  Triumvirat  ,  qui  donna  le 
dernier  coup  à  la  liberté  des  Romains* 
Lépide  étoit  un  homme  mou,  fans  cré- 
dit, &c  généralement  méprifé.  Antoine 
épris  des  charmes  de  Cléopatre  ,  s'airm- 
foit  à  languir  dans  les  fers  de  cette  Rei- 
ne voluptueufe.Augufte  fçut  habilement 
profiter  de  la  foiblefife  de  fes  deux  ri- 
vaux. Il  gagna  les  légions  de  Lépide  , 
&c  le  réduifit  à  l'état  de  (impie  particu- 
lier. N'ayant  plus  d'autre  concurrent 
qu'Antoine ,  il  lui  déclara  la  guerre  par 
un  décret  du  Sénat.  Toute  la  puiilance 
Romaine  fe  mit  en  mer.  La  bataille 
d'Adfcium  fe  donna.  Cléopatre  effrayée 
d'un  pareil  fpeétacle  prit  la  fuite  avec 
les  meilleurs  vaiifeaux  >  &  Antoine  ai- 
ma mieux  la  fuivre5que  d'attendre  la  fin 
d'un  combat  où  il  pouvoit  être  Vifto- 
ri:ux.  Augufte  fut  bientôt  délivré  d'ur 
çnnemi,cjue  fa  jpaffiou honteufe  avo.. 
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rendu  l'objet  du  mépris  du  Peuple  Ro- 
main. Sur  un  faux  bruit  de  la  mort  de 
Cléopatre  ,  Antoine  voulut  accompa- 
gner cette  Princeffe  jufques  dans  le  tom- 
beau 3  &  fe  perça  de  fbn  épée  y  moins 
par  grandeur  d'ame   que  par  un  foible 
défefpoir.  Sa  mort  termina  les  guerres 
civiles ,   &   rendit  Augufte  maître  du 
plus  grand  Empire  qu  on  ait  jamais  vu. 
Sous  fbn  règne  long  &  paifible,  la 
Littérature  déjà  fiflorirfante  du  tems  de 
Céfar   s'éleva   au  plus  haut   point   de 
gloire  8c  de  fplendeur.  Toutes  les  cir- 
conftances  les  plus  favorables  fe  réuni- 
rent 3  pour  faire  triompher  les  Beaux- 
Arts.  L'Empereur  étoit  favant  &  philo- 
sophe. Il  entretenoit  une  Cour  polie , 
spirituelle  ?  délicate  ,  où  tout  ce  qui 
avoit   des  taLens  &  des  connoiflTances 
étoit  reçu  avec  des  diftiuftions  &  des 
honneurs  infinis.  Mécène  5  Favori  d'Aur- 
gufte  ,  nufoit  de  fon  autorité  que  pour 
préferver  les  Mufes  de  cette  trifte  indi- 
gence, qui  jette  dans  le  découragement. 
Comme  il  étoit  ingénieux  à  découvrir  le 
mérite  le  plus  ignoré ,  les  Savans  n'a- 
voient  rien  à  craindre  des  injuftices  de 
la  fortune.  La  feule  qualité  d'Hommes 
de  Lettres  leur  affuroit  dans  Mécène  un 
ami  &  un  protecteur.  Mais  fi  ce  fameux 
Romain  contribua  de  tout  fon  pouvoir 
au  progrès  des  Arts  3  il  eut  le  bonheur 
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de  trouver  des  iujets  dignes  de  fes  libé- 
ralités :  Un  Tite-Live  ,  qui  réunit  dans 
fa  perfonne  toutes  les  qualités  d'un  His- 
torien accompli: Un  Tibulle  &:  un  Pro- 
perce, les  modèles  de  la  Poefie  Elégia- 
que  ,  le  premier  gracieux  ,  paffionné  , 
pur,  élégant,  parfait  pour  Fexpreffiou 
&  l'harmonie  ,  le  fécond  nouveau 
dans  Con  tour  de  phrafe  imité  des  Grecs, 
d'une  imagination  lyrique  ,  8c  aufîi  pro- 
pre à  traiter  les  grandes  paiïïons,  qu'à 
f>eindre  les  dangereux  attraits  de  la  vo- 
upté  :  Un  Ovide  ,  le  plus  bel-efpric  de 
fou  fiécle  8c  le  plus  galant  ,  inimitable 
dans  (a  facilité  d'exprimer  tous  les  mou- 
vemens  de  l'ame  ,  8c  qui  auroit  été  fans 
défaut,  s'il  eût  fû  maîtrifer  fou  imagi- 
nation :  Un  Virgile,  le  Prince  des  Poètes 
Latins ,  diene  rival  d'Homère  dont  il 
partagea  la  gloire ,  ne  lui  laiflfant  que 
lonneur  de  l'invention  8c  peut-être 
c:j!ui  de  la  fécondité  :  Un  Horace  ,  dont 
le  génie ,  pour  ainfî  dire ,  contenoit  tous 
I  .s  autres  génies  ,  ceux-mêmes  qu'il  eft 
fi  Je  rencontrer  féparément  -y  ad- 

b!e  écrivain  ,  en  qui  on  retrouvoit 
li  grandeur  &  la  majefté  de  Pindare  , 
i     la  tèndrefle  &:le  naturel  de  Sapho  ,  les 
i    grâces  &  l'enjoûment  d'Ànacreon  ,   le 
A  amque  &:  les  fines  plaifanterics  d'A- 
i    riftbphane  Çc  de  Ménandre  ;  Philofophe 
d'une  efpcce    finguliere ,  qui  avec  un 
Tome  UL  B 
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grand  fond  de  libertinage  &  de  diflb- 
lution  ,  enfeignoit  la  fuite  du  vice  &la 
pratique  de  la  vertu ,  &  donnoit  à  d'ex- 
cellens  préceptes  de  morale  une  forme 
fi  CenCée  &c  Ci  riante,  qu  U  les  faifoit  en- 
trer dans  l'ame  par  le  chemin  du  plaifîr. 

Tous  ces  Ecrivains ,  de  même  que 
beaucoup  d'autres  dont  les  ouvrages  ne 
fubfîftent  plus  5  fe  formèrent  le  goût  par 
une  étude  continuelle  des  Auteurs  ori- 
ginaux que  la  Grèce  avoit  produits.  Ils 
s'en  approprièrent  toutes  les  beautés  eu 
les  imitant  y  non  d'une  manière  fervile 
&  méchanique  5  qui  fe  borne  à  copier 
des  mots  &  des  penfées,  mais  en  tâchant 
d'exciter  dans  leur  efprit  le  même  feu? 
le  même  génie  qu'ils  admiroient  dans 
leurs  modèles. 

Cette  route  unique  pour  arriver  à  la 
perfection ,  &  qui  faifoit  partie  des  pré- 
ceptes qu'Horace  avoit  établis  dans  fou 
art  poétique  y  fut  malheureufement 
abandonnée  fous  les  fuccelleurs  d'Au- 
gufte.  On  dédaigna  d'imiter  ces  grands 
Hommes  qui  avoient  rendu  fon  règne 
fî  illuftre  ,  &c  s'étoient  eux-mêmes  im- 
mornlifés.  Leur  noble  Se  majeftueufe 
fimplicité,  toujours  attentive  à  fuivr* 
fidellement  la  nature  en  tout  ,  parut 
être  un  manque  d'efprit ,  de  goût  &  d< 
délicatelfe.  On  crut  devoir  lui  fubftituej 
les  pointes ,  les  jeux  de  mots ,  les  peu- 
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fées  recherchées  3  les  ornemens  frivo- 
les. Velleius  Paterculus,  qui  vivoitfous 
Tibère  ,  cil  étudié  &  afreété,  &  Ton 
voie  les  progrès  de  cette  corruption 
dans  les  deux  Seneques ,  dans  Pétrone 
dans  Lucain  ,  ôc  enfuite  dans  Pline  le 
jeune,  dans  Martial,  dans  Tacite,  dans 
Qumte-Curce  ôc  dans  Florus.  L'efprit 
&  l'art  y  brillent  de  tous  cotés  ;  mais  la 
nature  n'y  paioît  point,  quoiqu'elle  f  oit 
la  fource  Ôc  la  véritable  régie  du  beau. 
Les  perfonnes  fenféçç  s'appercevoient 
de  ce  mauvais  goût ,  s'en  ctonnoient  & 
s'effbrçoient  de  le  combattre.  Ce  fut  le 
motif  de  cet  excellent  Traité  qui  nous 
refte  des  caufes  delà  corruption  de  l'é- 
loquence. Quintilien,  zélé  partifan  de 
l'Antiquité  ,  s'éleva  contre  ceux  qui 
vouloient  avoir  plus  d'efprit  que  Cice- 
ron  ôc  Démofthcne  ,  qu'Homère ,  Vir- 
gile &  Horace  ^  il  foutint  que  l'affec- 
tation, lobfcurité,  l'afféterie  &  l'en- 
flureétoient  incompatibles  avec  le  beau 
ftyle.  Lui-même  par  fes  plaidoyers  re- 
traça aux  yeux  des  Romains  l'image 
d'une  éloquence  mâle  ,  noble  ,  grave  ôc 
folide  ,  qui  cherche  moins  à  plaire 
qu'à  fe  rendre  utile.  Mais  le  mal  croit 
trop  grand  pour  céder  aux  remèdes. 
L'éloquence  du  Barreau  fe  vit  en  proie 
à  des  dcclamateurs  mous  &  efféminés. 
On  ne  fit  plus   confifter  la  poc/îe  que 
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dans  de  faux  brillans;  &  l'Hiftoire  qui 
s'étoit   foutenue    jufqu'alors  5    tomba 
tout  à- fait  dans  la  barbarie  après  le  rè- 
gne des  Antonins. 

Les  irruptions  des  peuples  du  Nord 
achevèrent  ce  que  le  mauvais  goût  avoit 
commencé.  Il  le  fit  un  monftrueux  mé- 
lange de  leurs  jargons  avec  la  pureté 
de  la  Langue  Latine;  &  fi  Sulpice  Sé- 
vère écrivit  l'Hiftoire  d'un  ftyle  prefque 
diçne du  fiécle  d'Augufte  .cela fut  avec 
raifon  regardé  comme  un  prodige. 

Les  beaux*  arts  profcrits  de  tous  cô- 
tés cherchèrent  un  afyle  dans  les  Mo- 
nafteres  5  c'étoit  une  foible  refïburce  > 
l'ignorance  dans  ces  jours  ténébreux 
étant  un  caraètére  prefque  général  ; 
heureufement  les  Moines  s'occupèrent 
à  tranfcrire  les  manufcrits ,  &  rendi- 
rent par  là  d'importans  fervices  à  la  pos- 
térité. 

Charlemagne  n'oublia  rien  pour  réta- 
blir les  fciences  ;  mais  fon  nouvel  Em- 
pire étant  tombé  après  fa  mort  dans  une 
horrible  confufion  5  le  bruit  des  armes 
fie  taire  les  Mufes ,  &  les  études  ceffé- 
rent  tout  d'un  coup.  Sous  le  règne  de 
Philippe  I.  les  belles-lettres  fë  réveil- 
lèrent ;  elles  ne  firent  pourtant  pas  de 
grands  progrès  :  il  femble  même  que  l'i- 
gnorance n'ait  jamais  été  fi  profondç 
que  dans  les  fiécles  fuivans* 
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Au  milieu  de  cette  nuit  affreufe  ou 
vit  briller  quelques  étoiles  :  mais  par- 
mi les  Savans  qui  attiroientles  regards, 
on  ne  trouve  guère  que  des  compila- 
teurs &c  des  copiftes.  Le  difcernement 
&  le  bon  goût  croient  plus  rares  que 
l'érudition. On  fe  contentoit  d'une  fcieri- 
ce  fuperficielle.  La  rufticité  du  fîécle 
étoit  telle  ,  qu'en  n'aprofondiflant  ja- 
mais les  matières,  &  ne  remarquant: 
que  les  choies  les  plus  communes  ,  on 
palfoit  avec  un  peu  de  leéture  pour  un 
prodige  de  favôir. 

Enfin  dans  le  XV.  fiécîe  on  vit  re- 
paroître  le  bon  goût  -&  l'amour  des 
lciences >  qui  avoient  été  bannis  depuis 
fi  long-tems.  L'Italie  toujours  deftinée 
à  s'enrichir  des  dépouilles  de  la  Grè- 
ce ,  eut  le  bonheur  de  fervir  d'afyle 
à  un  grand  nombre  de  Savans ,  qui 
fuyoient  la  tirannie  des  Turcs  _,  après  là 
prife  de  Conftantinople.  La  maifon  de 
Medicis  reconnut  leur  mérite,  les  en- 
couragea parfes  bienfaits;  8c  ils  for- 
mèrent bientôt  des  élevés  dignes  d'eux, 
capables  même  de  les  remplacer.  On 
diftingue  parmi  ces  Grecs  le  Cardinal 
BeiFarion  ,  Théodore  Gaza,  George  de 
Trebizonde  ,  Argyropyle  de  Bizance, 
Demetrius  Calchondyle  ;  parmi  les  La- 
tins ,  ^Eneas  Silvius  ,  Valla  ,  Phîlelphe,1 
Blondus,  Nicolas  Pérot,  Platine  ,  Pal- 
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mérius  ,  Domicius  Calderinus  ,  Rodol- 
phe Agricola,  Jean  Pic  de  la  Mirando* 
îe ,  Hermolalis  Barbarus,  Marfîle  Ficin, 
Sabellicus ,  &  une  infinité  d'autres ,  que 
Tritheme  &  Paul  Jove  ont  immortali- 
fés  dans  leurs  écrits. 

Par  les  efforts  furnaturels  de  ces 
grands  génies  5&  à  la  faveur  de  l'impri- 
merie trouvée  récemment ,  les  belles- 
Lettres  recommencèrent  à  fleurir ,  & 
dans  le  XVI.  fîécle  elles  firent  des  pro- 
grès immenfes  fous  la  protection  du  Pa- 
pe Léon  X.  de  François  I.  &  de  Mar- 
guerite de  Valois  fa  fœur ,  Reine  de 
Navarre. 

La  Critique  cultivée  autrefois  avec 
tant  de  fuccès  par  les  Ariftarques ,  les 
Varrons ,  les  Denis  d'Halicarnafle  ,  les 
Longins  y  les  Photius  ;  cet  Art  fi  nécef- 
faire  pour  juger  fainement  de  tous  les 
Ouvrages  d'efprit ,  pour  faire  triompher 
la  vérité  du  menfonge  &  de  Terreur , 
étoit  tombé  de  même  que  les  autres 
études  dans  une  entière  décadence. 
Dante  Alighieri ,  Pétrarque ,  Boccace  , 
les  trois  plus  beaux-efprits  de  l'Italie 
dans  le  XIV.  fîécle  3  avoient  commen- 
cé de  le  remettre  en  honneur  :  on  fui- 
vit  la  route  qu'ils  avoient  tracée  ;  &la 
Critique  recouvra  bientôt  fon  premier 
cclatparles  foins  de  Politien",  d'Eraf- 
ine,  deBudc,deTurnebe,  de  Gruter, 
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des  deux  Scaligers  ,  de  Gafaubon  5  de 
Scioppius  ,  de'jufte-Lipfe  ,  de  Bignon  , 
de  Mauflac^deGaulmin,  &  des  autres 
Héros  de  la  Littérature, donc  nous  ad*; 
mirons  les  Ecrits.  A  leur  exemple  ,  on 
fe  mita  lire  les  Anciens  :  on  tâcha  d'en 
prendre  l'efprit  ,  le  tour  ,  Tordre  ,  la 
délicatefle.  Cette  application  valut  au 
Public  des  Ouvrages  d'une  latinité  ex- 
quife,  ceux  de  Bembe  ,  de  Sadolet, 
de  Muret ,  de  Manuce  ,  de  Longueiiil  ; 
les  Pcëlies  de  Sannazar  ,  de  Fracaftor  3 
de  Vida  ,  de  Buchanan  ,  de  Bonne- 
fons;  les  Hiftoires  de  Mariana  5  de 
Maffée ,  de  Strada  ,  &  du  Préfident  de 
Thou. 

Parmi  ces  profpérités  ,  le  mauvais 
goût  n'avoit  pas  lailTe  de  faire  des  pro- 
grès en  France.  Ronfard  gâta  les  efprits 
f>ar  fon  ftyle  enflé  &c  guindé.  Trouvant 
a  Langue  Françoife  trop  pauvre  5  il 
voulut  l'enrichir  par  des  mots  forgés  du 
Grec  &  du  Latin  ;  &  comme  il  décidoit 
de  tout  par  le  crédit  qu'il  avoit  auprès 
du  Roi  5  il  introduire  une  pédanterie  ri- 
dicule &  barbare.  Les  pointes ,  lts  an- 
cithefes  i  les  équivoques  étoient  des  or- 
nemens  fort  recherchés.  Il  ne  falloic 
ni  élégance  dans  Fexpreffion ,  ni  finefle 
dans  les  penfées  ;  il  fuffifoit  d'écrire 
bien  ou  mal  pour  être  applaudi.  Quel- 
ques Auteurs ,  par  la  force  de  leur  gé- 

B  iiij 


9^     Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire  ; 
nie  ,  furent  néanmoins  fe  préferver  de 
la  contagion  générale ,  tels  quAmiot., 
Montagne ,  Régnier  ,  Se  ceux  qui  corn- 
poférent  la  Satyre  Ménippée. 

Malherbe ,  le  Père  de  la  Poèfie  Fran- 
çoife ,  charma  tout  le  monde  par  fon 
airfimple&  naturel  ;  mais  il  n'eut  que 
de  mauvais  imitateurs.  On  s'imagina 
que  rien  n'étoit  plus  facile  que  de  peu- 
1er  comme  lui.  En  prétendant  écrire  na- 
turellement ,  on  tomba  dans  la  balfeiïe. 

Sous  Louis  XIII.  les  Belles-Lettres 
reprirent  de  nouvelles  forces  :  le  Car- 
dinal de  Richelieu  en  fut  le  reftaurateur. 
Il  protégea  les  Savans ,  les  combla  de  Ces 
libéralités  ,  Se  eut  la  gloire  d'être  ce  que 
Mécène  fut  fous  Augufte.  L'Académie 
Françoi Çb  qu'il  établit  ,  enfanta  de 
grands  Hommes.  Vaugelas  Ôc  d'Ablan- 
conrt  devinrent  les  modèles  des  bons 
Traducteurs.  Balzac  &  Voiture,  tous 
deux  originaux  par  leur  manière  d'écri- 
re, élevée  Se  fublime  dans  lun,  en- 
jouée &  naïve  dans  l'autre,  fe  firent 
une  grande  réputation.  Meziriac  fut 
regardé  comme  un  Savant  du  premier 
ordre ,  dans  un  tems  où  la  vafte  Se  pro- 
fonde érudition  fembloit  n'avoir  été 
accordée  qu'aux  feuls  Sirmond,  Petau, 
Bochart ,  Grotius  &  Saumaife. 

Jufques-là,  on  n'avoit  rien  vu  que 
de  médiocre  fur  le  Théâtre. Tout  y  étoit, 
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en  délordre  ;  c'étoit  une  irrégularité 
univerfelle.  Les  Auteurs  aufli  ignorans 
que  les  Spéculateurs  3  violoienc  impu- 
nément toutes  les  régies  de  l'art  &  de 
la  bienféance.  Corneille  s'éleva^  pouf- 
fa tout-à-coup  la  Poëfîe  Dramatique 
au  point  le  plus  parfait.  Le  Théâtre  ré- 
formé par  ce  grand  Homme,  fit  goû- 
ter au  Public  étonné  le  plaifïr  que  eau- 
fent  les  pièces  régulières  ,  quand  les 
régies  font  fécondées  par  un  génie  heu- 
reux &  fécond. 

L'éloquence  etoit  dans  un  état  dé- 
plorable. Une  érudition  déplacée ,  des 
jeux  de  mots,  de  méchantes  pointes  en 
faifoient  tout  l'ornement.  Antoine  le 
Maître  fut  fe  défendre  des  vices  Se  des 
défauts  de  ion  tems.  Les  Harangues 
qu'il  prononça  furent  l'admiration  de 
toute  la  France  ,  &  fes  trois  Eloges  du 
Chancelier  Seguier  font  encore  regardés 
comme  deschefs-d'œuvres. 

La  fureur  du  Burlefque  Se  des  Bouts- 
Rimés  infeéta  la  Cour  Se  les  Provin- 
ces. On  mit  tout  en  vers  Burlefques, 
même  les  matières  les  plus  férieufes. 
Chacun  s  exerça  à  faire  des  fonnets  en 
blanc  :  il  fembloit  que  les  Mufes  ne 
dévoient  plus  rien  inventer  ,  Se  qu'elles 
éroient  réduites  à  remplir  des  canevas 
grotefques,  Le  ParnafTe  étoit  en  proie 
a  d'Aiîbuci   Se  à    d'autres    miférablçs 
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copiftes  de  Scarron.  Les  gens  d'efprit 
firent  long-tems  d'inutiles  efforts  pour 
détruire  ce  mauvais  goût,  A  la  fin  tou- 
t  s  ces  productions  parurent  infïpides. 
On  regarda  déformais  les  Bouts-Rimés 
comme  des  puérilités  pénibles,  &  le 
Burlefque  comme  un  ramas  de  plates 
boufonneries.  On  permit  aux  Poètes 
de  badiner  ,  à  condition  que  ce  feroit 
fans  balFelïe  5  &  qu'ils  feroient  leurs 
efforts  pour  attrapper  cet  air  aifé  , 
naïf  ^  délicat  ,  qui  cara£térife  les  Ou- 
vrages de  Marot  5  de  Voiture  y  de  Cha- 
pelle &  de  Sarafïn. 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  la  Fran- 
ce affermie  par  une  longue  fuite  de 
profpéricés  ,  vit  fortir  de  fon  fein  un 
nombre  prodigieux  d'Hommes  illuftres 
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L'efpoir  detre  honoré  de  l'approba- 
tion du  Public  éclairé  5  l'envie  de  plai- 
re à  un  Souverain  qui  récompenfoit  le 
mérite  &  la  feience  dans  tous  îes états, 
animèrent  les  efprits  :  chacun  cultiva 
fes  talens ,  8c  les  Beaux-Arts  protégés 
par  le  Grand  Colbert  furent  portés  à 
un  point  de  perfection  3  qui  fera  Té- 
tonnement  des  fiécles  à  venir. 

On  commença  par  réformer  le  ftyle. 
M  M.  de  Port-Royal  s'y  appliquèrent 
avecfucccs.  Pafcals'en  ht  un  que  per- 
fonne  n'a  encore  furpaifé,  ni  peut-être. 
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éçalc.  La  réputation  des  Ouvrages  d'Ar- 

J  5  de  Nicole,  de  Saci  ,  rçveillales 
jeiuites.  On  leur  reprochoit  d'avoir  né- 
eliec  la  Langue  Francoife  .  pour  ne 
s  attacher  qu'au  Grec  &  au  Latin.  II? 
profitèrent  des  railleries  de  leurs  adver- 
saires,  &  on  vit  bientôt  fortir  de  leur 
Société  un  grand  nombre  de  Livres  i  qui 
avoient  toute  la  pureté  &  toute  la  po- 
litefïe  qu'on  peut  fouhaiter  dans  des 
Ouvrages  bien  écrits. 

Ces  exemples  excitèrent  d'autres 
Ecrivains,  dont  le  ftyle  eft  devenu  un 
modèle.  Les  matières  les  plus  (éches  & 
les  plus  abftraices  furent  traitées  avec 
élégance  :  par-là  on  les  mit  à  la  portée 
des  Le&eurs  les  moins  intelligens.  Tels 
font  la  Logique  de  Port-Royal  ;  les 
Ouvrages  Philofophiques  de  la  Cham- 
bre ;  les  Difcours  Anatomiques  du  Mé- 
decin Lamy  ;  la  Phyfique  de  Rohault; 
la  Pluralité  des  Mondes  par  Fontenel- 
le  }  les  Entretiens  fur  les  Peintres ,  de 
Félibien  ;  la  Recherche  de  la  Vérité, 
par  Mallebranche  ;  le  Voyage  du  Mon. 
de  de  Defcaues,  par  le  Père  Daniel; 
&  d'autres  excellens  Livres  ,  qui  n'a- 
voient  pas  befoin  d'ornemens  pour  être 
recherchés. 

Le  ftyle  étant  perfectionné  ,  l'élo- 
quence fit  bientôt  de  nouveaux  pro- 
grès. Patru  >  Gautier  ^  Erard  ,  Gilet  ion- 
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tinrent  dans  leurs  plaidoyers  la  répu- 
tation que  le  Maître  s'étoit  acquife. 
Mafcaron  ,  BolFuet  ,  Fléchier  &  Maf- 
fîllon;  Bourdaloiie  ,  de  la  Rue,  Che- 
inaism  ?  Hubert,  de  la  Roche,  &An- 
felme  -,  Orateurs  du  premier  Ordre  pour 
la  Chaire  ■  travaillèrent  leurs  Ecrits 
avec  tout  l'art,  toute  la  nobleiîe  &  la 
majefté  dont  la  Langue  Françoife  efl 
fufceptible. 

La  Controverfe  avilie  par  la  plupart 
des  Moines  &  des  Miniftres,  prit  une 
nouvelle  forme.  Le  Père  Notiet,  le 
Miniftre  Claude  ,  Arnaud,  Nicole,  Pé- 
lifîbn  ,  l'Abbé  Cordemoy  5  proferivirent 
les  quolibets  ,  les  railleries  indécentes, 
les  iatyres  groffiéres  3  qui  font  le  prin- 
cipal cara&ere  de  Jurieu,  &  de  tous  ceux 
qui  cherchent  à  enlever  les  fufFrages 
d'une  vile  Se  ftupide  populace, 

Maimbourg  &  Varillas  écrivirent 
THiftoire  d'une  manière  intérefTante  ; 
mais  la  vérité  n'étant  pas  toujours  a£ 
fez  refpeétée  dans  leurs  Ecrits,  ils  eu- 
rent le  chagrin  de  furvivre  à  leur  ré- 
putation ,  tandis  que  Mezeray,  Gode- 
froy  ,  Hermant ,  Bofluet ,  Tillemont , 
Fleury  5  Daniel  ,  d'Orléans  5  Choify , 
de  Vertot,  occupoient  une  place  hono- 
rable parmi  les  bons  Hiftoriens. 

On  réuflït  encore  mieux  dans  la  Poë-r 
ûe.  Molière  s'éleva  au-defîlis  de   tous 


de  Critique  &  de  Littérature.      57 
les  Poètes  comiques  des  ficelés   paflés. 
Racine  parue  avec   éclat  dans  le  tems 
que  Corneille  abandonnoit  le  Théâtre, 
&  cenfola  le  Public  de  fabfence  de  ce 
génie  extraordinaire,  dont  la  perte  pa- 
roilïbit  irréparable.  Rapin,  Commire, 
Santeuil,  du  Freinoy,émules  des  Anciens 
pour  la  Pcêfie  Latine  ;  Quinaut,  Arnaud 
d'Andilly,  Coulange ,  Pavillon,  Pélif- 
fon ,  la  Comtelîe  de   la  Suze,  Mc.  des 
Houlieres,Chaulieu,la  Fare,  Defprcaux, 
la  Fontaine,  Bourfaulr,duFrefny,du  Ver- 
gier,  tous  Auteurs  originaux,  firent  écla- 
ter dans  leurs  ouvrages  mille  beautés 
inconnues  jufqu'alors.  On  doit  fur-tout 
distinguer  parmi  cts  Ecrivains  la  Fon- 
taine, géme  aifé ,  vif,    délicat,    naïf, 
qui  dans  une  (implicite  apparente,  &c 
fous  un  air  négligé     renferme  des  gra- 
ces  inimitables >  Quinaut,  dont  le   ta- 
lent pour  la  Poëfîe  lyrique .,  foutenu  de 
l'Art   de  Lully,  a  enrichi    le   Théâtre 
François  de  ces  Opéra  fijuftement  ad- 
mirés ,  &  que  perionne  n'a  encore  pu 
égaler;  Defpréaux,  l'arbitre  du  bon  goût, 
&   à  qui  on   a  l'obligation  d'avoir  for- 
mé l'inimitable  Roufleau  ,  lePindare& 
l'Anacreon  de  notre  fiecle. 

Les  Romans  faifoient  depuis  long- 
fems  Tamufement  de  tout  le  monde» 
On  les  regardoit  comme  des  chef- 
d'œuvres,  fur-tout  ceux  de  Gombcrvilie^ 
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de  la  Calprenede,  &c  de  Mademoifelle 
de  Scudery.  On  fe  dégoûta  enfin  du 
merveilleux  pouffé  jufqu'  à  l'incroyable, 
&  de  ces  intrigues  éternelles  qui  n'a- 
voient  de  dénouement  qu'au  dixième 
volume.  On  vit  paraître  Zaïde  &  la 
Princeife  de  Clevcs.  CafTandre,  Ciéo- 
patre,  Cyrus,  Cîélie  ,  Pharamond,  tom- 
bèrent dans  l'oubli,  pour  faire  place  aux 
hiftoriettes  de  Bourfault,  des  Dames 
de  la  Force,  d'Aunoy  &  de  Ville-Dieu. 
Pour  dédommager  la  France,  qui  n'avoit 
point  de  Poème  Epique ,  M>  de  Fénélon 
compofa  fon  Telemaque,  qu'on  peut 
mettre  en  parallèle  avec  tout  ce  que 
Rome  &  Athènes  ont  produit  de  plus 
parfait. 

La  Philofophie  affranchie  du  joug 
des  anciens  préjugés  par  GaiFendi  & 
Defcartes  ,  fit  des  progrès  furprenans. 
Selon  la  méthode  de  ces  deux  grands 
Hommes,  on  ne  crut  plus  favoir  une 
chofe  ,  que  lorfqu'on  en  avoit  une 
idée  diftinéle,  ou  qu'on  pouvoit  l'expli- 
quer méchaniquement.  Par  ce  moyen, 
on  appnV  plus  de  Logique  &de  fecrets 
de  la  nature  dans  l'Art  de  penfer  dans 
Rohaut,  Régis  &  Mallebranche  ,  que 
dans  le  nombre  prodigieux  des  Philofo- 
phes  ScolafHques.qui  ne  fervent  fouvent 
qu'a  répandre  des  nuages  fur  la  vérité. 
Le  Poufïîn,le  Sueur,  Jouvenet,  le  Brun, 
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Mignard  ,  Rigaud  ,  PArgiliere  ,  Puget , 
Girardon  5  Manfard  ,  Claude  Perrault, 
rivaux  des  Carraches ,  des  Guides  ,  des 
Bernins  &  des  Titiens,  portèrent  la 
Peinture ,  la  Sculpture  &  l'Architeéture 
au  plus  haut  degré  ;  tandis  que  Cafïini, 
Sauveur  ,  Huguens ,  Picard  ,  le  Marquis 
de  l'Hôpital,  le  Maréchal  de  Vauban, 
le  Bernoulli ,  le  Père  Sébailien ,  VanL 
gnon,  la  Hire  père  8c  fils,  les  deux 
Ozanam  ,  Tournefort,  la  Quintinie  & 
Juffieu  fe  faifoient  un  nom  immortel 
par  leurs  découvertes  dans  TAftrono- 
mie  ,  les  Mathématiques,  8c  la  Bota- 
nique. Le  nombre  des  Savans  8c  des 
Artiftes  habiles  fe  multipliant  chaque 
jour  ,  on  mit  en  parallèle  le  fiecle  de 
Louis  le  Grand  avec  le  fiecle  d'Au^ 
gufte.  Les  efprits  éclairés  mépriferent 
les  efforts  que  faifoient  Perraultja  Mot- 
te &  quelques  autres  pour  flétrir  la  gloi- 
re des  Anciens  ;  mais  on  rendit  juftice 
aux  Modernes.  Outre  ceux  qui  vien- 
nent d'être  cités,  on  admira  la  vafte 
érudition  de  M.Huer,de  Y  Abbé  Ménage, 
du  P.  Mabillon  ,  du  P.  Thomaiïin,  duP, 
Hardouin,de  M  M.Toynard,Du  Cange5 
Renaudot,  &  de  Longuerue:  l'étendue 
de  génie  de  M.  Arnaud,  du  P.  Mallebran- 
che  ,  de  Pafcal  >  de  M  M.  de  Fénelon  8c 
Boffuer:  les  talens  de  Nicole  pour  la 
.Morale,  ceux  de  la  Bruyère  8c  du  Duc 
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de  la  Rochefoucauk  pour  les  Caractè- 
res. Salo  ,  Gallois ,  excellens  Journa- 
liftes  ;  le  Préfîient  Coufm,  M.  &  Me. 
Dacier 3  Tradu&eurs  exaéts  ;  Bouhours, 
Barbier  d'Aucourt,  Guerec  ,  Saint  Evre- 
mond,  S.  Real,  l'Abbé  de  Villars, 
Ecrivains  délicats  &  fpirituels  ;  Rapia 
&  VavafTeur,  bons  Critiques; la  Mon- 
noye  ,  grand  Littérateur;  Fontenelle  ,  ef- 
prit  vafte,  univerfel;Crebillon  &Cam- 
piftron,  Poètes  Tragiques  diftingués  j 
la  Motte- Houdart,  Auteur  poli  &  in- 
génieux  ;  Launoy ,  Bailler  i  Simon  3  Du* 
pin  y  D.  Calmet,  fameux  par  leurs  tra- 
vaux littéraires;  Vaillant,  Baudelot  f 
Montfaucon,  Germon,  Morel,  le  Pelle- 
tier 5  Charles  Patin  ,  Antiquaires  du  pre- 
mier ordre  ;  tous  ces  Ecrivains  ,  &une 
infinité  d'autres,  dont  le  dénombrement 
feroic  immenfe,  reçurent  les  éloges  qu'ils 
méritoient. 

Lorfque  la  plupart  de  ces  grand  gé- 
nies eurent  difparu,  l'amour  des  faux 
brillans,  qui  annonce  prefque  toujours 
la  décadence  des  Beaux-Arts,  reprit  de 
nouvelles  forces,  Au  ftyle  naturel ,  gra- 
ve ,  noble ,  fouteiîu ,  fuccéda  un  goût 
d'antithefes ,  de  penfées  coupées ,  de 
tours  recherchés,  de  chutes  épigram- 
matiques.  On  aopelloit  ce  langage  avoir 
de  Pefprit  &  de  la  délicatelïè.  Les  Héros 
du  Néologifme5  fuccetïeurs  des  Dénié- 
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trius  de  Phalere  Se  des  Seneqnes  ,  for- 
mèrent un  parti  capable  de  replonger  la 
Langue   Françoife    dans  ion  ancienne 
barbarie.  Les  Abbés  de  Pons ,  Houtte* 
ville,  Nadal,  Cartaud  de    la  Villate, 
marchèrent  fur  leurs  traces,  Se  il  ne 
tînt  pas  à  eux  qu  on  ne  traitât  de  Fran- 
çois-Gothique la  manière   d'écrire  des 
Bougeant,  des  le  Sage,  Se  des  d'Olivet. 
On  vit  bientôt  les  fuites  funeftes  du 
mépris  que  les  Novateurs  vouloient  inf- 
pirer  pour  les  bons  Auteurs  du  fieclede 
Louis  le  Grand.  Des  extraits  de  Gazet- 
tes coufus   fans   art  Se  ornés  de  réfle- 
xions   triviales ,  paroiiïbient    impuné- 
ment fous  le  titre  d'Hiftoire  ou  de  Mé- 
moires d'Hommes  illuftres,  A  cesrap- 
fodies  méprifables  fe  joignoient  des  li- 
vres d'amufement  écrits  d  un  fïyle  dur 
ou  trop  guindé  ,  fans  conduite  Se  fans 
cara&cre  ;  des  Poëfies  faites  en  dépit  des 
Mufes  ;  des  Differtations  remplies  d'une 
Littérature  pédantefque.  Enfin  le  mau- 
vais goût  fut  porté  à  un  tel  execs ,  que 
la  plus  grande  partie  du  Public  ne  vou- 
loit    plus  entendre  parler  de  Poctes ,' 
d'Orateurs,  d'Hiftoriens,  ni  de  Criti- 
ques ,  Se  marquoit  un  empreflTement,' 
ou  plutôt  une  efpece  de  fureur  pour  les 
feules  productions  frivoles  Se  dangereu- 
fes.  Des  Auteurs  affamés  inondèrent  la 
France  de  Contes  Se  de  Romans  j  Se  il 
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s'en  trouva  parmi  eux,  dont  la  plume 
libertine ,  peu  contente  de  faire  l'apo- 
logie des  vices  les  plus  greffiers ,  ofà 
attaquer  les  Pui(fances  &  la  Divinité  mê- 
me, avec  une  liberté  effrénée  5  qui  n'a- 
toit  jamais  eu  d'exemple  fous  le  règne 
du  Paganifme. 

Les  vrais  Savans  gémifTbient  à  la  vue 
de  tous  ces  défordres  ;  mais  leurs  efforts 
étoient  inutiles.  Leurs  prières,  leurs  me- 
naces5leurs  exhortations,  leurs  cenfures, 
tout  étoit  méprifé.  Il  fallut  employer  des 
remèdes  prompts  Se  efficaces ,  pour  em- 
pêcher que  la  Littérature  Françoife  ne 
tombât  dans  un  mépris  univerfel.  Le 
mauvais  ftyle  tourné  en  ridicule  dans  le 
Dictionnaire  Néologique ,  vit  diminuer 
le  nombre  de  fes  Sénateurs.  Le  refpec- 
table  Chef  de  la  Juftice  proferivit  les 
Romans  ;  8c  l'attention  du  Public  n'é- 
tant plus  diftraite  par  les  ouvrages  de 
pure  imagination,  on  revint  înleniible- 
ment  à  la  leéture  des  bons  Livres,  & 
ce  goût  fe  fortifie  chaque  jour.  Quel- 
ques particuliers  avoient  jette  dans  le 
découragement  par  leurs  déclamations 
chagrines.  Ils  prétendoient  que  depuis 
le  règne  de  Louis  le  Grand ,  la  Fran- 
ce affbiblie  par  la  perte  de  fes  plus  grands 
Hommes,  n'en produifoit  plus  qui  fuf- 
fent  dignes  de  fuccéder  à  la  gloire  des 
premiers.  En  examinant  de  près  l'Etar 
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de  la  Republique  des  Lettres ,  on  s'eft 
apperçû  que  s'il  y  avait  de  la  réalité 
dans  ces  plaintes,  il  s'y  trouvoit  aufli 
ucoup  d'exagération.  Quoiqu'on  ne 
puille  dilconvenir  qu'un  mauvais  goûc 
partager  n'ait  fait  eclorre  dans  les  der- 
niers teins  une  infinité  de  productions 
mépiifables,  il  n'eft  pas  moins  certain 
qu'il  a  paru  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages folides ,  inftrudifs  &  bien  écrits* 

Tout  ce  que  M.  Gibert,  ancien  Rec- 
teur de  l'Univerfitc  ,  a  publié  fur  l'E- 
loquence ,  eft  parfait  en  fon  genre  ;  la 
délicatelïe  ,  le  bon  goût ,  la  pureté  du 
langage  n'y  brillent  pas  moins  que  l'é- 
rudition. 

M.  Rollin ,  après  avoir  tracé  d'exceU 
lentes  règles  fur  la  manière  d'étudier  8c 
d'enfeigner  les  Belles-Lettres,  a  com- 
pofé  une  hiftoire  des  anciens  peuples  r 
que  bien  des  gens  regardent  comme  un 
chef-d'œuvre,  fur-tout  pour  l'élégance 
&  la  corredion  du  ftyle. 

L'Hiftoire  des  Empires  &  des  Répu- 
bliques joint  à  l'arrangement  métho- 
dique des  faits  principaux,  une  cri- 
tique exa6te  &  des  réflexions  fenfées. 

Perfonne  n'ignore  le  grand  fuccès 
qu'ont  eu  la  Traduétion  de  l'hiftoire  de 
M.  de  Thou;  les  Réflexions  de  M.  Four- 
mont  l'aîné  fur  l'origine  ,  l'hiftoire  Se  la 
fucceflîon  des  anciens  Peuples  j  les  Dit. 
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fertations  de  M.  Freret  &  du  P.  Soitë 
ciec  fur  la  Chronologie  ;  la  Mythologie 
de  M.  l'Abbé  Banier  -y  la  Méthode  pour 
étudier  l'hiftoire  ,  par  M,  l'Abbé  Lea- 
glet  du  frenoy  ;  les  favantes  Remarques 
de  M.  PAbbé  Joly  fur  le  Dictionnaire 
de  JBayle. 

Le  dernier  fiecle  n'a  prefque  point 
fourni  de  grands  corps  d'hiftoire  3  qui 
pour  l'importance  des  matières  8c  la 
profondeur  des  recherches,  purifient  être 
comparés  à  l'Hiftoire  des  Auteurs  Sa-* 
crés  8c  EccléfiafHques  ?  à  l'Hiftoire  Lit- 
téraire de  la  France  par  les  P  P. 
Bénédiélins ,  &  à  leur  Hiftoire  généra- 
le de  Languedoc.  Il  en  eft  de  même 
de  l'Hiftoire  de  la  Chine  par  le  P.  du 
Halde,  &  de  l'Hiftoire  de  rEglifèGak 
licane  3  que  le  P.  Bertier ,  Ecrivain  très- 
habile,  s'eft  chargé  de  continuer. 

L'abrégé  Chronologique  de  l'hiftoire 
de  France ,  par  M.  le  Préfident  Hénault, 
eft  un  Livre  où  font  réunis  dans  un  dé- 
gré  fupérieur  destalensqui  fe  trouvent 
rarement  enfemble ,  Pefprit  &  le  boa 
goût,  la  fcience  8c  l'érudition.  On no- 
îeroit  mettre  en  parallèle  les  Jugemens 
des  Savans  d'Adrien  Baillet  avec  la 
Bibliothèque  Françoife  de  M.  J'Abbé 
Goujet ,  dans  laquelle  on  voit  un  tra- 
vail immenfe,  une  faine  critique ,  jointe 
à  une  pureté  de  ftyle  peu  commune: 


de  Critique  &  de  Littérature.  4 ^ 
ouvrage  qui  fait  beaucoup  d'honneur 
à  notre  Littérature,  Se  dont  les  Etran- 
gers ont  également  goûté  le  projet  & 
l'exécution. 

Les  Mémoires  du  P.  Niceron  pour 
fervir  à  l'hiftoire  des  Hommes  illuftres 
dans  la  République  des  Lettres,  for- 
ment an  Recueil  utile,  néceflaire,  8c 
qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  quelque 
habile  homme  voulût  continuer  ôc  per- 
fectionner. 

L'Hiftoire  du  Théâtre  François,  par 
M  M.  Parfait ,  eft  remplie  de  grandes 
recherches ,  d'anecdotes  curieufes ,  & 
d'obfervations  critiques  5  très-propres  à 
former  le  jugement  &  le  gôut.  Les  per- 
fonnes  qui  voudroient  fe  procurer  ce 
dernier  avantage  3  ne  doivent  pas  né- 
gliger le  Théâtre  Anglois  de  M,  de  la 
Place  ,  Ecrivain  poli  &  judicieux  5  ni  le 
Théâtre  des  Grecs,  par  le  P.  Brumoy, 
ouvrage  excellent  &  marqué  au  coin  de 
l'immortalité. 

Les  Ecrits  des  P  P.  d'Avrigni  s  Baltus, 
Bougeant ,  Tournemine  5  Charlevoix  y 
ont  été  généralement  approuvés  de  tous 
les  connoiffeurs.  Parmi  Je  grand  nom- 
bre de  Traités  de  controverfç  qui  ont 
paru  depuis  la  révocation  de  TÉdit  de 
mes ,  il  s'en  trouvera  très-ped  qui 
foient  de  la  force  de  ceux  du  P.Scheffina- 
cher.  La  Société  des  Jéfuites  a  produit 
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d'exceller^  Poètes  Latins ,  tels  que  les 
Caiîmir,  les  Mambrun5les  Hoffchius, 
les  Vallius,  les  Rapin,  les  CofTart,  les 
Commire  ,  les  la  Rue  ,  les  Sanadon  y 
les  Brumoy ,  les  Oudin  &c.  mais  peut- 
être  font-ils  inférieurs  au  P.  Vaniere  , 
qui  fembloit  avoir  hérité  du  génie  de 
Virgile.  Dans  fon  Prœdium  Rujiicum  * 
où  fans  jamais  s'éloigner  dufiecled'or 
de  la  pureté  Latine  5  il  lui  a  fallu  ex- 
pliquer des  chofes  inconnues  aux  an- 
ciens Romains  9  il  n'y  a  pas  un  vers 
qui  ne  doive  exciter  l'admiration.,  tant 
par  la  variété  des  liaifons ,  que  par  la 
douceur  des  nombres  8c  la  pompe  de 
fexprefïion. 

Quoique  la  Poëfie  Françoife  foit 
moins  brillante  que  du  tems  de  Racine, 
de  Defpréaux  a  &  de  l'immortel  Rouf- 
feau,  elle  na  pas  laiflé  de  fe  foutenir 
.avec  honneur  dans  les  ouvrages  de  M. 
Racine  le  fils ,  dans  ceux  de  M  M.  du 
Rênel ,  Greifet ,  le  Franc  y  Roi ,  Piron , 
de  Grécourt,  de  Bernis  &c. 

L'éloquence  du  Barreau  n'a  jamais 
eu  fous  Louis  XIV.  le  degré  de  per- 
fection où  Tout  portée  de  nos  jours  MM. 
Terralïbn,  Aubri,  Cochin,  le  Ncrmanr, 
Chevalier,  Guillet  de  Blaru  ,de  Rêver- 
feau,  &  d'autres  célèbres  Avocats  du 
Parlement  de  Paris,  dont  le  Recueil  des 
Plaidoyers  feroit   ua  des  plus  riches 
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préfens  que  l'on  pût  faire  à  la  RépuT 
clique  des  Lettres. 

On  eftime  infiniment  l'Hiftoire  criti- 
que de  la  Philofophie  ,  par  M.  des  Lan- 
des ;  le  Spedacle  de  la  Nature,  &jfHif- 
toire  du  Ciel ,  de  M.  Pluche  ;  l'Hiftoire 
des  Infeéles ,  par  M.  de  Reaumurs 
ouvracre  admirable  dans  Ion  genre  :  le 
beau  Poème  de  PAnti-Lucrece  5  de  M, 
le  Cardinal  de  Polignac,  fî  bien  traduit 
par  AL  de  Bougainville;  l'excellent  Abré- 
gé de  la  Vie  des  plus  fameux  Peintres, 
avec  l'Hiftoire  des  Pierres  6c  des  Co- 
quillages ,  par  M.  d'Argenville  ;  les 
Traités  de  Phyfique  des  P  P.  Cartel  3 
Regnaud  5  de  M  M.  de  Molieres ,  le 
Cat ,  Nollet  ;  ceux  de  la  favante  &c  fpi- 
rituelle  Marquife  duChatelet ,  qui  mé- 
riteroit  à  plusjufte  titre  que  Mademok 
felle  de  Scudery ,  qu'une  bonne  plume 
en  rît  l'Apothéofe.  Si  les  vœux  du  Par- 
naiïe  font  exaucés  y  le  foin  d'immor- 
talifer  Emilie  fera  réfervéàM.  de  Vol- 
taire;génie  brillant  Se  prefque  univerfel, 
Poëte,  Hiftoiien,Pirilofophe,  qui  réufîit 

paiement  dans  toutes  les  matières  qu'il 
rraite  5  &  force  les  envieux  de  fa  gloire 
a  reconnoître  la  beauté  de  fes  talens. 
Le  Public  a  rendu  juftice  aux  travaux 
Littéraires  de  M  M.  les  Préfidcns  Eou- 
hier  &  de  Montefquieu  ,  Auteurs  très* 
diitingues  j  a  ceux  de  M  M.  du  Cos  t 
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Gédoïn  ,  Bellanger ,  Terraflbn  5  Granet, 
Desfontaines.  Il  n'a  pas  marqué  moins 
d'emprefiement  pour  les  ouvrages  de 
M  M.  Trublec ,  le  Mafcrier  ?  Prévôt , 
de  Beauchamps ,  Duclos  ,  le  Bœuf  5  de 
Boifly,  Marivaux  3  Rémond  de  S.  Mard, 
Crebillon  le  fils  5  la  Bruere  ,  Rémond 
de  Ste.  Albine ,  la  Font  de  S.  Yenne, 
&  d'un  grand  nombre  d'autres  Ecrivains 
qui  ocupent  des  places  honorables  dans 
nos  Bibliothèques. 

On  ne  finiroit  point,  s'il  fallait  rap- 
peller  ici  tous  les  bons  Livres  qui  font 
fortis  depuis  30  ans  des  Ecoles  fi  flo^ 
ridantes  de  Médecine  &  de  Chirurgie. 
On  fe  difpenfera  par  la  même  raifon 
de  parler  en  détail  des  trois  Académies 
de  Paris,  qui  foutiennent  avec  tant  d'é- 
clat la  haute  réputation  qu'elles  fe  font 
Juftement  acquife  dans  toute  l'Europe. 
Leur  Hiftoire  tracée  par  les  mains  ha- 
biles de  MM.  d'Olivet,  de  Boze,  de 
Fontenelle,  de  Mairan,  apprendra  à  I3 
poftérité  la  plus  reculée ,  que  fi  le 
bon  goût ,  les  Sciences  &  les  Arts  n'ont 
pas  dégénéré  dans  notre  fiecle,  on  en 
a  la  principale  obligation  aux  Grands 
Hommes  que  ces  trois  illuftres  Corps 
ont  produits. 
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ARTICLE    LU. 
Remarques  détachées. 

AUiïcrius  fixe  le  premier  jour  de  la 
.Création  du  Monde  au  Diman- 
che le  plus  voifîn  de  l'Equinoxe  de 
l'Automne,  &  qui  par  la  fuputation 
qu'on  a  faite,  concourt  avec  le  23  d'Oc- 
tobre5environ  4ooo.ans  avant  la  naiiïan- 
cede  J.  C.  D'autres  foutiennentau  con- 
traire que  le  monde  à  été  créé  dans  le 
Printems.  Ce  fentiment  a  été  fuivipar 
la  plupart  des  S  S.  Pères  ,  comme  S* 
Cyrille,  S.  Bafile  ,  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  S.  Ambroife  ,  S.  Auguftin  ,  S* 
Léon,  Théodoret,  Ifidore  de  Séville,  &c# 
&  entre  les  modernes ,  par  Langius  ,' 
Jean  Cappel ,  Salien  ,  Torniel ,  Cor- 
nélius a  lapide ,  le  P.  Hardouin,  le  P. 
Bonjour  &  autres  Ecrivains  diftingués. 
C'eft  encore  l'opinion  des  Juifs  Caraï- 
tes.  Enfin  on  n'a  point  douté  que  l'au- 
torité de  Virgile  ne  fût  d'un  grand  poids 
dans  cette  matière  ,  parce  qu'il  a  dit  : 

Non  alios  prima  crefcentis  origine  Mundi 
Illuxiflè  dies,  aliumve  habuiflè  tenorem 
Crediderim  :  Ver  illud  erat;  Ver  magnus  ageb&t 
Orbis,  &  hybernis  parcebant  flatibus  Eurit  (i^ 
{*)  Géorgie  T-  H.  v«  ??6V  fc  fcq. 
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Cependant  les  Chronologies  les  plus 
exa&s  placent  la  Création  en  Autom- 
ne ,  parce  qu'ils  fuppofent  que  les  Hé- 
breux  commençoient'leur  année  civi- 
le en  ce  tems-là,  &  qu'il  y  a  toute 
apparence  que  les  premiers  hommes  ont 
compte  les  années  du  tems  où  le  Monde 
a  commencé.  Mais  cette  raifon  neft 
pas  fans  réplique,  les  partifans  de  la 
première  opinion  foutenant  que  les  Juifs 
èc  les  Orientaux.,  excepté  les  Egyptiens, 
commençoient  leur  année  au  Printems, 
&  que  la  diftindtion  de  Tannée  civile 
d  avec  Tannée  facrée  aeft  qu'une  fpé- 
culation  de  Rabaniftes  5  qui  n'a  aucun 
fondement  dans  TEcriture,  Ceft  ce  que 
l'on  a  tâché  de  prouver  par  une  Dif- 
fertation  inférée  dans  VHiftoire  Critique 
de  la  République  des  Lettres  (a)  y  &  que 
je    crois  pouvoir  attribuer  au  favant 
M.  de  Vienoles.  On  ne  fauroit  croire 
combien  il  a  paru  d'écrits  fur  une  quek 
tion  fi  peuintérefTantcQuoiquil  en  foitf 
Nicolas  de  Lyra  >  Pic  de  la  Mirandole, 
Sethus  Calvifius ,  Sérarius ,  Jofeph  Sea- 
Hger,  Pérérius,  le  P.  Petau,  IHTérius, 
Jean  le  Clerc,  Jacques  Bafqage  ,  D, 
Calmet  ,'  le  P.  Tournemine ,  &  une  in. 
finitç  d'auçres  fixent  la  Cïéatiou  eu  Au* 

(*)T.V.  p.  î*. 
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tomne.  Ceft  aufïï  l'opinion  de  l'élé- 
gant Auteur,  qui  nous  a  donné  l'Expli- 
cation Littérale  de  l'Ouvrage  des Jix  Jours* 
mêlée  de  Réflexions  Morales.  Ce  petit  Ou- 
vrage y  que  l'on  attribue  à  M  M.  du 
Guet  ôc  d'Asfeld ,  eft  excellent  dans  fon 
genre  ,  &  peut  tenir  lieu  de  tous  les 
vaftes  Commentaires  qu'on  a  faits  fur 
cette  matière  ,  pourvu  que  Ton  y  joigne 
ce  que  M.  l'Abbé  Pluche  a  publié  tou- 
chant la  Phyfique  de  Moyfe  5  dans  le  I L 
vol.  de  fon  HUloire  du  Ciel. 

B.  Moy(e  a  tait  la  defeription  du  Pa- 
radis Terreftre  ;  mais  elle  eft  courte , 
&  le  changement  des  noms  que  les  fleu- 
ves qu'il  défigne  ont  portés  ,  la  rend  am- 
biguë. Les  Critiques  difputent  tous  les 
jours  fur  les  paroles  du  texte  Sacré ,  fans 
pouvoir  s'accorder  ;  ôc  rien  ne  prouve 
mieux  la  difficulté  de  cette  matière  , 
que  la  diverfité  des  fentimens  qu'elle 
a  fait  naître. 

Philon  ôc  Origène  prétendoient  que 
le  Jardin  d'Eden  n'avoit  jamais  exifté  t 
&que  ce  n'etoit  qu'une  Allégorie.  To{l 
tat ,  Evêque  d'Avila  dans  le  XV.  fieclet 
qui  pallbit  pour  un  prodige  de  feience, 
place  le  Paradis  Terreftre  dans  la  troifîé- 
me  région  de  l'air*  S.  Bonaventure  ôc 
Durand  le  mettent  fous  la  ligne  équi« 
iio&iale ,  à  caufe  de  l'égalité  des  jours  ôc 
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des  nuits.  On  l'a  encore  placé  dans  hù 
Lune,  fous  la  Terre  5  èc  enfin  dans  le 
Ciel.  Opinions  bizarres  &  peu  confor- 
mes au  texte  de  l'Ecriture. 

S-  Avite,  Archevêque  de  Vienne  dans 
le  VI.  fiecle ,  le  Rabbin  Moyfe  Barce- 
phas,  Malvenda  (avant  Dominicain, 
croyent  que  le  Paradis  Terreftre  écoit 
dans  les  Indes  Orientales  ;  d'autres  dans 
ride  de  Ceylan ,  dans  l'Ifle  de  Sumatra  i 
dans  les  Canaries.  Il  n'eft  même*  aucun 
pays  dans  les  quatre  parties  du  monde, 
où  Ton  ne  Tait  été  chercher. 

Le  P.  Hardouin  le  place  auprès  de 
Damas  &  aux  environs  des  fources  du 
Jourdain.  Ce  Savant  n'a  cependant  pas 
difîïmulé,  que  fon  fyftème  ne  fût  fu- 
jet  à  de  grandes  difficultés.  Il  a  été  fui- 
vi  par  fon  Confrère ,  le  P.  Berruyer. 
Selon  le  fentiment  le  plus  probable ,  & 
qui  feft  celui  de  M  M.  Samfon  ,  de  D. 
Calmet&  de  plufieurs  habiles  gens ,  le 
Paradis  Terreftre  écoit  dans  l'Arménie, 
entre  les  fources  du  Tigre,  de  l'Eu- 
phrate  5  de  l'Araxe,  &  du  Phafis.  On 
2  tout  lieu  de  croire  que  ce  font  leâ 
quatre  fleuves  défïgnés  par  Moyfe. 

Néanmoins  comme  tout  le  monde 
convient  que  M.  Huet,  ancien  Evêque 
dlAvranches ,  a  traité  cette  matière  avec 
une  exactitude  $c  une  érudition  peu 
CQuyniuiçs ,  il  eft  à  propos  de  rapport 
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fer  Ton  opinion.   Il -place  donc  le  Pa- 
radis Terreftre  far  les  bords  du  fleuve 
que  produit  la  jonâ:;on  dit  Tigre  &  de 
l'Euphrate,  &  qu'on  appelle  le  fleuve 
des   Arabes  ;  entre  cette  jonéHon  &lx 
diviiîon  que  fait  ce  même  fleuve  5  avant 
que  d'entrer  dans  le  Golphe  Pèffique. 
Ce  fleuve  ,  avant  que  de  fejetter  dans 
la  mer,  fait  quelques  détours  Se  quel^ 
ques  courbures.  Il  en  fait  une  fort  gran- 
de vers  l'Occident  ;  &  enfuite  il  revient 
vers  l'Orient.  Ceft  fur  cette  courbure, 
du  cote  de  l'Orient ,  que  M.  Huet  place 
le  Paradis  Terreftre.  Le  fameux  È     H  tre 
avoir  fait  un  Traité  fiir  !e  mjme   lu  jet; 
mais  on  ne  le  retrouve  poinr.Ojijuae  feu- 
lement de  quelques  morceaux  recueillis 
par  M.  Morn^qui  donna  une  Edition  des 
Œuvres  de  Bochart  en  1  691.  que  le  Cen- 
riment  de  ce  grand  Cririque  étoic  à  peu 
de  chofe  près   le  même  que  celui  de  M. 
Huet.  Les  Auteurs  du  XXIIL  Volume 
de  U  Bibliothèque  Vwverfelle(a)  s  M  M. 
Bernard  &    le   Cler^5  ont    reîevé  cette 
particularité  d'une    manière  â    vouloir 
perfuader,que  M.  Huet  s'étoit  emparé  de 
l'ouvrage  de   Bochart. 

C.  Les  Gnortiques  &  les  Scchiens, 
Hérétiques  du  II.  fïecle  ,  avoient  for^é 
plusieurs  mauvais  livres  fous  le  nom  de 
Seth.  Ils  prétendoient  même  qu'il  étoic 
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non  feulement  l'ayeul  du  Meffie,  mate 
encore  que  fon  ame  avoit  pa(Té  dans  la 
perfonne  de  J.  C(a). 

Joféphe  rapporte  comme  une  chofe 
certaine  (b),  que  les  Fils  de  Seth,  grands 
Aftronomes,    fâchant    que    le   monde 
périroit  deux  fois ,  Tune  par  un  Délu- 
ge >  &  l'autre  par  un  embrafement  uni- 
verfel  ,  élevèrent  deux  colomnes  ,  &  y 
gravèrent   leurs  découvertes  ,  pour  les 
faire  jpaffer  à  la  poftérité.  Une  de  ces 
colomnes  étoit  de  brique ,  pour  réfïfter 
au  feu ,  &  l'autre  de  pierre  ,  afin  de  ré- 
fîfter à  l'inondation.  Il  ajoute  qu'on  af- 
furoit ,  que  celle  de  pierre  fubfiftoit  en- 
core de  fon  tems  dans  la  Syrie ,  ou  dans 
une  Terre  appellée  Syriade.  Euftathe, 
Evêque  d'Antioche ,  ou  plutôt  l'Auteur 
de  l'Ouvrage  (c)  publié  fous  fon  nom,& 
Cedrenus,  Moine  Grec  dans  le  XII. 
fiecle,  ont  copié  Joféphe;  mais  les  Cri- 
tiques regardent  tout  cela  comme  fa- 
buleux. Voici ,  fuivant  M.  Simon ,  ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  fi&ion,  dont 
il  ne  croit  pas  que  Joféphe  foit  le  pre- 
mier Auteur.  [Les  Juifs  Hélléniftes5prin- 
cipalement  ceux  qui  étoient  en  Egypte 
fous  les  Ptolémées ,  prirent  plaifir  à  pu- 
blier de  faux  livres  >  pour  ne  céder  en 

(a)  Epiphane,  Hxres.   3p. 

(b)  Joféphe,  Antiq.  L.  I.  C.  1 1 1. 
Çc)  In  Hexaemer,  p,  47% 
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ïien  aux  Egyptiens ,  qui  étoient  auflî  de 
très-grands"  menteurs.  Ils  voulurent  fai- 
re voir  par  ces  prétendues  colomnes  des 
enfans  deSeth,  que  l'invention  des  Arts, 
fur-tout  de  TArtronomie,  venoit  de  leurs 
Ancêtres,  &  non  pas  des  Egyptiens % 
Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  remonter 
jufqu'à  leur  Patriarche  Abraham ,  qui 
félon  eux  l'avoir  apportée  de  Chaldéc 
en  Egypte  ;  il  fuppolerent  ces  colomnes 
de  Seth ,  pour  les  oppofer  aux  Egyp- 
tiens, qui  enavoient  fait  de  femblables 
{a)  ]  Quoique  M.Simon  ne  prouve  point 
ici  ce  qu'il  avance,  il  y  a  tant  d'exemples 
de  ces  fortes  de  fupercheries,  qu'on  peut 
du  moins  regarder  ce  qu'il  dit  comme 
une  conjecture  aflfez  vraifemblable. 
D.L'ArchedeNoé  avoitjoo  coudéesde 
longueur^  o.de  largeur  &  j  o.dehauteur. 
On  a  douté  fi  un  Vaifleau  de  cette  gran- 
deur pouvoit  contenir  tous  les  Animaux. 
Celfus ,  Philofophe  Epicurien  ,  qui 
vivoit  dans  le  IL  fiecle  fous  l'Empi- 
re d'Adrien;  &  -Appelles  difciple  de 
Marcion  ,  difoientque  l'Arche  pouvoit 
à  peine  contenir  quatre  Elephans,&  de- 
quoi  les  repaître  pendant  tout  le  tems 
que  les  eaux  couvrirent  la  terre.  C'eft 
pourquoi  Origcne  répondit  (b)  que  les 
coudées  géométriques  de  l'Arche  fai- 

(a)  Simon,  Bibliot.  Crit.   T.  II.  p.  34X» 
(b)  Homil,  1 1.  in  Genefim. 
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ioient  fix  coudées  ordinaires  5  félon  la 
tnefure  que  Moyfe  avoit  apprife  chez 
les  Egyptiens ,  &  que  par  cette  fupu- 
tation,  elle  égaloit  la  grandeur  d'une 
Ville  fpacieufe.  Le  défaut  de  cette  ré- 
ponfe  eft  qu  Origène  ne  prouve  point 
cette  différence  de  meiure  géométrique, 

6  il  n'y  a  gueres  d'apparence,  que  Moy- 
fe eût  voulu  cacher  le  prodige  de  l'Ar- 
che fous  un  terme  qui  en  diminuoit 
fi  fort  la  merveille. 

D'autres  ont  cru  qu'il  ne  falloit  point 
prendre  ces  coudées  peur  un  pied  &  de- 
mi par  rapport  à  la  ftature  ordinaire , 
parce  que  les  hommes  d'alors  étoient 
plus  grands  Se  plus  robuftes, Cette  idée  a 
été  du  goût  de  M.  l'Abbé  de  Tilladet  (a), 
qui  s'eft  imaginé  que  les  coudées  dont 
parle  Moyfe,  étoient  des  coudées  de 
Céans  ;  mais  fans  avoir  recours  à  de 
pareilles  preuves  (î  peu  fatisfaifantes  9 
iThabiles  Interprètes  ayant  comparé  l'ef- 
pace  de  l'Arche  marqué  dans  l'Ecriture 
avec  ce  qu'elle  contenoic,  ont  démon- 
tré félon  les  règles  de  la  Géométrie  , 
qu'il  y  avoit  afïez  de  place  pour  con- 
tenir tous  les  Animaux  qui  dévoient 
y  être ,  fept  de  chaque  efpece  des  purs, 
&  deux  des  impurs. 

Parmi  tant  d'Auteurs   qui  ont  tra- 

(*)  Voy,  le  I.  Vol,  de  ces  Mémoires,  p.  13  if 
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vaille  fur  ce  fujet,  confultez  la  Dif- 
ferta'ionfur  V Arche  de  Noé ,  par  M.  le 
Pelletier  Marchand  de  Rouen  ,  mort  en 
17IT.  Selon  cet  Auteur  exaéfc,  les  cou- 
dées de  l'Arche  étoient  des  coudées  or- 
dinaires d'Egypte  ,  d'un  peu  plus  d'un 
pied  &  demi,  c'eft-a  dire  de  20  de  nos 
pouces  avec  quelque  chofe.  Suivant  cet- 
te fuputation ,  la  capacité  de  l'Arche , 
deduétion  faite  des  bordages  &  des  plan» 
ches  ,  étoit  d'un  million  fept  cens  qua- 
tre vingt -un  mille  trois  cens  foixante- 
dix-fept  pieds  cubes  ,&  plus  grande  elle 
feule  que  quarante  de  nos  Navires  de 
mille  tonneaux  chacun. 

Voyez  encore  le  Traité  De  Arcâ  Noe, 
cujusformcc  &r  capacitatisfuerit ,  par  Jean 
Bourrel,  en  latin  Buteo ,  mal  nommé 
Buteon,  Bautel,  ou  Borel.  Cet  Ecri- 
vain qui  a  fait  honneur  à  notre  Pro- 
vince ,  étoit  de  Vienne  en  Dauphiné , 
Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Antoine, 
grand  Géomètre,  habile  dans  les  Mé- 
caniques ,  bon  Jurifconfuite  &  Savane 
dans  les  Langues.  Il  mourut  en  1 5*60. 
âgé  de  71  ans.  Son  Traité  de  l'Ar- 
che fe  trouve  parmi  Tes  autres  Ouvra- 
ges de  Géométrie  imprimés  à  Lyon  (a)9 
é:  a  paru  depuis  dans  le  VIII.  Tome 
des    Grands    Critiques    d'Angleterre  f 

(<0  In-40.   IJÎ4» 
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^u'on    appelle     Critici   Sacri. 

Pérérius  (a) ,  dans  fon  Commentai- 
re fur  la  Genefe ,  qui  eft  regardé  com- 
me un  chef-dœuvre,  a  fait  un  grand 

6  favant  détail  des  Animaux  extraor- 
dinaires qui  fe  trouvèrent  dans  TArche. 

Moyfe  a  marqué  clairement  que  le 
Déluge  avoit  été  univerfel.  Il  dit  plu- 
fïeurs  fois  que  les  eaux  fe  répandirent 
fur  toute  la  terre  ;  que  tous  les  Ani- 
maux qui  étoient  fous  le  Ciel  furent 
noyés  dans  les  eaux;  que  les  eaux  s'é- 
levèrent quinze  coudées  au-deffiis  de$ 
plus  hautes  montagnes  ;  que  comme  de 
tous  les  hommes  il  n'y  a  eu  que  Noé 
&  fa  famille  qui  ayent  été  fauves ,  de 
même  il  n'y  a  eu  des  animaux  de 
eonfervés  que  ceux  qui  étoient  dans 
l'Arche  :  on  ne  peut  rien  dire  de  plus 
exprès  ni  rien  de  plus  pofitif  pour  lu- 
iiiverfalité  du  Déluge.  Ceft  aufli  le  in- 
timent commun  des  Pères ,  des  Com- 
mentateurs Catholiques  &  Proteftans, 
&  la  Tradition  confiante  des  Egliies 
Juives  &  Chrétiennes;Tradition  que  les 
Payens,  les  Mufulmans,  les  Chinoise 
les  peuples  même  de  l'Amérique  ont 
confervée. 

(à)  Benedidus  Pérérius  y  ou  Pereyra ,  Jcfuite , 
natif  de  Valence  en  Efpagne ,  mort  à  Rome 
en  1 6  io.Voy.  le  P.  Labbe ,  Pimçoth^ca  SerifU 
Socitt.  J«  p.  3x0. 
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}ufques-au  dernier  fiecle ,  perfonne 
ne  s'etoit  avifé  de  révoquer  en  doute 
cette  univerfalité.  Cependant  des  gens 
habiles  l'ont  niée,  8c  ont  prétendu  qu'el- 
le étoit  impoffible,  contraire  à  la  rai- 
ion  &  aux  loix  de  la  Nature.  Ifaac 
Voffius,  Chanoine  de  Vindfor,  mort 
en  1688.  efl  celui  qui  a  formé  les  plus 
grandes  difficultés  à  ce  fujet ,  dans  une 
DilTertation  (a)  cosnpofée  exprès,  & 
dans  d'autres  ouvrages.  D.  Calmet  les 
a  rapportées  fans  les  afFoiblir ,  &  y  a 
répondu  d'une  manière  fatisfaifante  j 
après  quoi  il  fait  cette  judicieufe  réfle- 
xion (b)  :  [  On  ne  prétend  pas  toutefois 
par  ces  raifons  prouver  que  le  Déluge 
univerfel  fe  foit  fait  fans  miracle.  On  re- 
connoît  qu'il  y  en  a  eu  un  très-grand , 
furtoutdans  la  chute  des  eaux  pendant 
40  jours ,  &  dans  leur  évaporation ,  ou 
dans  leur  retour  dans  les  abîmes  &  dans 
les  airs,  de  quelque  manière  que  ce- 
la fe  foit  fait.  On  avoue  que  ce  ter- 
rible événement  renferme  des  difficul- 
tés prefque  inexplicables,  tant  dans  le 
fyfteme  qui  le  tient  univerfel ,  que  dans 
celui  qui  le  croit  feulement  particulier  ; 
&  dès  qu'il  faut  admettre  un  enchaîne* 
ment  de  miracles  dans  l'un  &  dans  l'au- 

(a)  De  veri  JEtzte  Mundi,  &c.  in-40,  1639* 
(b)  Diftionn.  delà  Bible, Tom.  II.  p.  %z^ 
E&U  in  4% 
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tre  fyftcme  ,  il  vaut  mieux  ,  ce  me  fem- 
ble ,  s'en  tenir  au  fentiment  commun 
des  Pères  ôc  des  Interprètes  de  toutes 
les  Communions  &  de  tous  les  fîecles , 
que  de  chercher  des  routes  nouvelles , 
qui  nous  jettent  dans  des  embarras  pa- 
reils à  ceux  qu'on  cherche  d'éviter.  Car 
fi  par  le  fyftème  du  Déluge  particulier 
on  veut  fermer  la  bouche  aux  libertins, 
&  mettre  à  couvert  l'autorité  des  faintes 
Ecritures,  comment  y  réuffira-t-on  en 
faifant  violence  à  fon  Texte  5  &  en  lui 
faifant  dire  que  le  Déluge  ne  couvrit 
qu'une  partie  de  la  terre  ,  pendant  que 
Moyfe  &c  tous  ceux  qui  en  ont  parlé , 
marquent  fi  diftin&ement  fon  univer- 
ialité?  ] 

A  ce  fa^e  raifonnement  du  favant 
Bénédiétin  on  me  permettra  d'ajouter, 
qu'il  eft  bien  furprenant  que  des  Chré- 
tiens ,  par  conféquent  perfuadés  de  la 
divinité  de  l'Ecriture ,  perdent  le  tems 
à  calculer  la  quantité  d'eau  qui  tombe 
dans  les  plus  grands  orages ,  afin  de 
démonrrer  par  là  que  le  Déluge  ne  fut 
pas  univerfel.Comme  fi  cette  fuputation 
prouvoit  quelque  chofe  contre  l'éviden- 
ce du  Texte ,  qui  marque  qu'indépen- 
damment des  caufes  fécondes  dont  Dieu 
fe  fervit  alors,  le  Seigneur  lui-même 
fit  pleuvoir  pendant  40  jours  &  40 
agics  j  paroles  que  l'Hiftorieu  Sacré  fem- 
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blc  avoir  mifes  à  deflein,  pour  nous  ap- 
prendre que  le  Déluge  fut  miraculeux. 

Les  terribles  inondations  qu'il  y  a 
eu  depuis  peu  en  Amérique  dans  l'ef- 
pace  de  quelques  heures,  &  dont  M* 
Bouguer  a  été  témoin  ,  donnent  quelque 
idée  du  Déluge  univerfel ,  &  que  ferok- 
ce  ,  fi  à  la  fonte  de  toutes  les  neiges 
fe  joignoit  -  une  pluie  générale  de  40 
jours  &  de  40  nuits  dans  chaque  pays 
du  monde  ?  Mais  quand  on  me  prouve- 
roit  clairement  comme deux&  deux  font 
quatre  ?  que  les  eaux  ne  pourroient  ja- 
mais furpaiïer  de  quinze  coudées  les 
plus  hautes  Montagnes ,  je  répondrai , 
îans  me  mettre  en  peine  de  tous  les 
calculs ,  que  quoique  la  chofe  foit  na- 
turellement impolîible  ,  ellen'a  pas  lai£ 
fé  d'arriver  du  tems  de  Noé  par  la  vo- 
lonté de  Dieu,  dont  la  puiiïance  eft 
finis  bornes.  Et  la  preuve  que  j'en  ai, 
cft  qu  il  me  l'allure  lui  même  d  une  ma- 
nière fi  claire  &  fi  précife,  qu'on  ne 
peut  plus  en  douter,  à  moins  qu'on  ne 
ïuppofe  que  l'Ecriture  Sainte  a  cher*- 
chc  à  nous  tromper  8c  à  nous  faire  il- 
lufion  ,  toutes  les  fois  qu'elle  a  parlé 
de  ce  grand  &  funefte  événement. 

Les  Commentateurs  s'accordent  tous 
à  placer  le  Déluge  à  l'année  du  monde 
1656  mais  ils  font  partages  fur  le  tems 
ou  îi  commença,  Cette  diverfité  de  Len- 
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timens  eft  comme  une  fuite  de  la  ques- 
tion que  Ton  forme  touchant  la  faifon 
dans  laquelle  le  monde  a  été  cçcé*  Ainfi 
ceux  qui  placent  la  Création  auPrin- 
tems ,  prétendent  que  le  feCond  mois 
dont  parle  Moyfe  dans  Th$oire  du 
Déluge,  eft  le  fécond  de  Tapfiée  Sainte, 
laquelle  commençoit  au  jriois  de  Nifan, 
qui  répond  à  Mars  vers  TEquinoxe  du 
Printei££;-H§£  ^prle  rétabliflement  du 
nouveau  monde  ,  lorfque  Noé  fortit  de 
l'Arche  où  il  refta  une  année,  répond 
au  tems  de  la  Création  du  premier. 

Ceux  au  contraire  qui  mettent  la 
Création  en  Automne ,  font  commen- 
cer le  Déluge  au  fécond  mois  de  Tan- 
née civile  des  Juifs,  qui  félon  eux  com- 
mençoit en  Automne.  On  peut  consul- 
ter les  Antiquités  Judaïques  (a)  de  M. 
Bafnage  ,  ou  il  donne  le  Calendrier  de 
Tannée  du  Déluge. 

E.  Laitance  (£)  &  faint  Auguftin  (c)  ont 
répondu  à  toutes  les  difficultés  qu  on  pou- 
voit  faire  fur  la  longue  vie  des  Patriar- 
ches. Les  années  étoient  dans  ce  tems-là 
comme  aujourd'hui.  Si  ce  navoit  été 
que  des  années  de  mois,  comme  quel- 
ques-uns Tont  prétendu ,  il  senfuivroit 

(a)  Torn.  II.  p.  399.  Edit.  d'Amft.  in  8% 

17*3- 

(b)  Inftîtut.L.  II   C.  XII, 
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ou  Henoch ,,  Malaléel  Se  les  autres  dont 
il  eft  dit  dans  !e  Texte  Hébreu  qu'ils 
ont  engendré  à  65.  70.  îoy.  &  130 
ans,auroient  eu  desenfans  à  5.6.  7.  8.& 
9  ans  ;  ee  qui  eft  ridicule  &  infoute- 
nable. 

Dans  l'Hiftoire  du  Déluge  3  Moyfe 
fut  mention  du  1.  du  17.  du  10.  &  du 
17  jour  du  mois  j  ce  qui  prouve  que 
les  mois  étoient  une  lunaiion  comme 
dans  ce  tems-ci.  L'Hiftorien  Sacré  mar- 
que auiïi  le  1.  le  1.  le  yc.  &  le  10e. 
mois.  L'année  n'étoit  donc  pas  d'un  ou 
de  trois  mois,  comme  l'on  voudroit  le 
prouver  par  ce  partage  de  Pline  (  a  ); 
Quidam  Lunct  fenio  [annum  détermina- 
hanf\  ut  ALgypùi;  itaqueapud  eos  aXiqxàZf 
fingula  miilia  annorum  vixijje  produntur* 

Le  célèbre  M.  Caiïïni,  dans  fon  Trai- 
té de  F  Origine  &  des  progrès  de  F  Agro- 
nomie *  croit  qu'il  y  a  beaucoup  dap- 
f>arence  ,  que  Tannée  dont  fe  fervoient 
es  Patriarches  étoit  de  365  jours, 
5  heures,  ci  minutes  36  fécondes  ; 
feulement  de  2  minutes  8c  3  6  fécon- 
des plus  que  Ton  ne  compte  aujour^ 
d'hui. 

Au  refte  ,  cette  longue  vie  des  pre- 
miers Patriarches  n'a  pas  été  inconnue 
aux  anciens  Hiftoriensprophanes.»Tous 

(a)  Hift.  L.  VIII. C.  48.  p.  330.  Edit.  in-itf. 
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»  ceux  y  dit  Jofephe  ,  qui  ont  écrit  l'Hif- 
croire  tant  des   Grecs  que  des  autres 
»  Nations ,  rendent  témoignage  de  ce 
wque  je  dis,  Car  Manechon  quia  écrit 
w  THilloire  des  Egyptiens  ;  Berofe  qui 
»  nous  a  laiiîé   celle  des    Chaldéens  ; 
wMofchus,  Helftieus  &  Hierôme  1JE- 
?  gyPc^en  5  quî  °nt  ccrit  celle  des  Phé- 
wniciens,  difent  auffi  la  même  chofe. 
»  Et  Hefiode ,  Hécatée  ,  A  enfilas  ,  Hel- 
»  lanique  ?  Ephore  &  Nicolas  de  Da- 
»  mas  rapportent,que  les  premiers  hom- 
"mes  vivoient  jufques  à  mille  ans  (a). 
F.  On  croit  communément  que  Je  vin 
étoit  inconnu  avant  le  Déluge  ,  &  que 
Noé  eft  le  premier  qui  ramatfa  le  rai- 
.fin  pour  le  réduire  en  liqueur  ;  avant 
lui  on  fe  contentoit  de  manger  le  rai- 
fin  comme  un  autre  fruit.  Mais  il  n'y 
a  guère  d'apparence,  que  les  premiers 
hommes  ayent  pu  ignorer  pendant  l'ef- 
pace  de  1600  ans  l'ufage  d'une  liqueur 
fi  utile  &  fi  agréable.  Les  paroles   de 
Notre  Seigneur  femblentfavorifer  cette 
dernière  opinion ,  lorfqu  il  dit  dans  S. 
Mathieu  (b)  que  les  homm  °smangeoient 
&  buvoient ,  lorfqu'ils  furent  furpris 
par  le  Déluge:  Edentes  &  hibernes,  ce 
que  vraifemblablement  on  ne  peut  en- 

(a)  Jofeph.  Antiq.  L,  I.  C.  III,  Trad.  d'An- 
idilly. 
ih)  Cap,  XXIV.  V.  38, 
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tendre  que  du  vin.  Si  les  conjectures 
croient:  permifes  en  cette  occafion ,  je 
ne  craindrois  pas  d'avancer  >  que  fi  l'un 
des  premiers  ibins  de  Noé  fut  de  plan- 
ter la  Vigne,  c'efl:  qu'il  en  connoillbit 
àéja  l'utilité.  Les  Hiftoriens  ,  qui  difent 
que  ce  Patriarche  tomba  dans  Tivrefle, 
j>arce  qu'ilignoruit  la  force  du  vin,  ajoutent 
au  Texte  de  l'Ecriture,  qui  raconte  fim- 
plement  le  fait ,  fans  aucune  réflexion 
fur  la  caufe  de  cette  ivreflfe. 

Les  Hébreux  tiennent  par  tradi- 
tion ,  que  Chanaan  avertit  Ton  père 
Cham  de  la  nudité  de  Noé  3  &  qu'il  en- 
courut la  malédiétion  ,  parce  qu  il  avoit 
été  la  première  caufe  de  tout  le  mal. 
Eftius,  Chancelier  de  l'Univerfité  de 
Douai,  mort  en  1613.  &  très- habile 
dans  l'Ecriture  Ste.  a  fuivi  cette  opinion. 
Mais  les  S  S.  Pères  &  la  plupart  des  Com- 
mentateurs difent,  que  Noé  donna  fa 
malédiction  à  Chanaan  plutôt  qua 
Cham  precifement,  parce  qu'il  ne  vou- 
lut pas  maudire  celui  que  Dieu  avoit 
béni  au  fortir  de  l'Arche. 

Selon  la  Remarque  d'un  grand  Criti- 
que (a)  »  Moreri  n'a  pas  dû  dire ,  ni 
»que  Cham  fe  moqua  de  Noé  en  le 
»  voyant  nud,  ni  que  Chanaan  fut  le 
»  premier  quis'apperçut  de  la  nudité  4e 

(*)  Baylc,  Di<ft,  Artt  Cham, 
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»  Noé  y  &  qu'il  alla  dire  à  fon  père  C6 
¥  qu  il  avoit  vu  ;  car  l'Ecriture ,  ni  au- 
tt  cun  Auteur  qui  ait  pûfçavoirla  cho- 
»fe ,  n'ont  rien  dit  de  tout  cela.  Si  Mo- 
•>  reri  nous  eût  donné  ces  deux  faits 

*  pour  la  conjeélure  de  quelques  Com- 
»  mentateurs ,  on  ne  pourroit  pas  le  re- 
'm  prendre  j  mais  il  les  donne  comme  une 

*  partie  dé  l'Hiftoire  de  Cham  copiée 
••  de  l'Ecriture.  Ceft-là  le  mal.  »  J'ajou- 
terai à  la  réflexion  de  Bayle,  que  les  P  P« 
Petau  ,  Turfellin  ,  Briet ,  Buffieres ,  M. 
Godeau  ,  M.  Fontaine  Auteur  des  Figu- 
res de  la  Bible,  l'Abbé  de  Vallemont, 
le  P.  Berruyer,M.  del'Ifle,D.  Calmet 
même  >  &  plus  de  50  autres  Hiftoriens 
ou  Chronologiftes  de  ma  connoiflance, 
ont  tous  écrit  fans  reftriétion  que  Cham 
s'étoit  moqué  de  fon  père;  en  quoi  je 
conjecture  que  tous  ces  Auteurs  ont 
copié  Jofephe,  qui  rapporte  la  même 
chofe  (a). 

G.  La  Tour  que  les  hommes  bâtirent 
après  le  Déluge,  fut  nommée  Babel, 
c'eft-à-dire  confufîon.  »  Du  Verdier  don- 
»  ne  3000  pas  de  hauteur  à  cette  Tour, 
»  &  160  toifes  de  circuit.  Voyez-en  la 
«figure  pag.  34.  de  fa  Profbpographie. 
»  Quand  il  Tauroit  bâtie  lui-même,  il 
»  n'auroit  pas  pu  la  mieux  deffiner.  » 

(a)  Antiq.  L.  I.  C.  IV. 
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Ce  font-là  les  paroles  de  M.  l'Abbé  Bor- 
de Ion  (a)  ;  mais  il  n'a  pas  fait  réflexion 
que  Du  Verdier  a  fuivi  Hérodote ,  qui 
nous  a  donné  la  description  de  la  Tour 
de  Bélus  qui  étoit  à  Babylone,  &  que 
quelques  Savans  ont  cru  être  la  même 
que  celle  de  Bélus. 

L'édifice  dont  parle  Hérodote  (b) 
étoit  compofé  de  huit  tours  mifes  Tune 
fur  l'autre,  &  qui  diminuoientdegrof- 
feur  jufqu'à  la  dernière,  au  haut  de  la- 
quelle étoit  le  Temple  de  Bélus.  Mais 
on  n'a  aucune  preuve,  que  cette  Tour 
foit  celle  qui  fut  commencée  par  les  en- 
fans  deNoé,  &  qu'ils  n'achevèrent  pas. 
Le  Do&eur  Prideaux  (c)>  que  M.  Rollin 
(d)  a  copié ,  le  croit  néanmoins ,  &  c'eft 
auffi  le  fentiment  de  Bochart  (e).  Delà 
Boulaye  Gentil-homme  Angevin,  qui 
avoit  fait  un  aflez  long  féjour  dans  la 
Chaldce  aujourd'hui  Yerach  ,  nous  a 
laiflTé  dans  fes  Voyages  la  defcriptioit 
d'une  Tour  qui  eft  à  trois  lieues  de  la 
nouvelle Babylone  ou  Bagdat,  dans  une 
rafe  campagne  entre  le  Tigre  &  l'Eu- 
phrate.  Cette  Tour  qu'on  nomme  Me- 

(a)  Hift.  Crit.  des  peribnnes  les  plus  remar<? 
quables  de  tous  les  fiecles ,  T.  I. 
(b)  L   L  C.  181. 
(e)  Hift.  des  Juifs,  T.  I.  p.   177. 
(d)  Hift.  Ancienne,  T.  II.  p.   19. 
<e)Phaleg,  Pars  I.  L.  I.  C,  9. 
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gara ,  eft  toute  folide  en  dedans  ,  & 
relTemble  plutôt  à  une  montagne  qu  à 
une  Tour.  Elle  a  par  le  pied  yoo  pas 
de  circuit,  &  quoique  la  pluie  &  les 
vents  l'ayent  beaucoup  endommagée  * 
elle  ne  laifFe  pas  d'avoir  encore  138 
pieds  de  hauteur.  Elle  efl:  bâtie  de  bri- 
ques ,  qui  ont  quatre  doigts  d'épaiiTeur, 
&  après  fept  rangs  de  briques ,  il  y  a 
un  rang  de  paille  épais  de  trois  doigts* 
laquelle  eft  mêlée  avec  de  la  poix  ou 
du  bitume.  Depuis  le  haut  jufqu  en  bas 
on  compte  environ   50  rangs. 

D.  Caïrnet  (a)  &  bien  des  Savans 
doutent  que  ces  ruines  foient  celles  de 
la  Tour  de  Babel  ;  d'autres  ne  font  au- 
cune difficulté  de  le  croire.  Outre  les 
Voyageurs,  on  peut  confulter  le  P. 
Kircher  (b).  Remarquez  que  félon  Cé- 
drénus ,  cette  Tour  tomba  par  un  coup 
de  vent  ,  Se  que  Nemrod  fut  écrafé  fous 
fes  ruines.  Quelques  Auteurs  difent 
qu  elle  fut  renverfée  par  un  tremble- 
ment de  terre  ;  &  dans  Yltinérain  de 
Benjamin  de  Tudelle  >  Juif  qui  vivoit  au 
XIL  fîecle,  elle  a  été  détruite  par  le 
feu  du  Ciel. 

M.  l'Abbé  de  Bellegarde  ,  parlant 
des  Géans  >  s'exprime  ainfi  (c).  »  Ovide 

(a)  Di<ft.  de  la  Bible,  T.  I.  p.  3  J2. 

(b)  Turris  Babel,  L.  IL 

Çc)  Let.  Cur.  de  Liuérat.  &  de  Mçrale,p.  120* 


de  Critique  &  de  Littérature*     6j 
~5  dans  les  Métamorphofes  ,  dit  que  les 
»  Géaris  déclarèrent  la  guerre  à  Jupiter, 
»  ôc  que  pour  efealader  le  Ciel,  ils  en- 
»  talïbiënt  les  montages  les  unes  fur  les 
»  autres.  Si  je  ne  me  trompe ,  Ovide 
»  avoit  lu  ce  qui  eft  marqué  dans  l'E- 
"crituredela  vaine  entreprife  deshom- 
»  mes  ?  qui  voulurent  bâtir  la  Tour  de 
„  Babel  pour  le  garantir  dun  fécond  Dé- 
5,  luge ,  &c.  „  La  réflexion  eft  finguliere. 
Quelle  néceiïké  de  faire  lire  à  Ovide   la 
Sainte  Ecriture ,  pour  raconter  une  fa- 
ble déjà  fi  fouvent  célébrée  par  la  plu- 
part des  Poètes  &  des  Mythologiftes 
qui  l'avoient  précédé  ?  Ce  font  de  ces 
idées  qu'il  fuffit  de  rapporter  pour  en 
montrer  le  peu  de  folidité.  Mais  nous 
avons  examiné  ci-deftus   le  fentiment 
de  ceux  5  qui  prétendent  que  les  Poètes 
ont  tiré  leurs  fables  des  Livres  Sacrés* 
M.  de  Bellegarde  fe  trompe  encore  , 
lorfqifil  dit  que  les  hommes  bâdrent 
la  Tour  de  Babel,  afin  de  fe  garantir  d'un 
fécond  Déluge ,  ainji  qu'il  ejî  marqué  dans 
ï Ecriture.  Ceft  Jofephe  (a)  qui  a  prê- 
té cette  imagination  à  Nemrod.  Le  texte 
facré  marque  Amplement  que  le  def- 
fein  des  hommes  qui  élevèrent  la  Tour, 
ctoit  de  rendre  leur  nom  célèbre  y  avant 
de  fe  difperfer  fur  toute  la  terre, 

(a)  Antiq  .LI.  C.  IV. 
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La  plupart  des  Savans  prétendent  ,que 
la  Langue  Hébraïque  eft  celle  qu'Adam 
&  {es  fucceiïeurs  ont  parlé ,  &  qui  a 
fubfifté  jufqu  a  la  contufion  de  Babel. 
Ils  ajoutent  que  quand  Dieu  fit  naître 
cette  confufion,  fa  fagefle  ne  lui  per- 
mit pas  de  détruire  cette  Langue  qu'il 
avoit  donnée  ,  &  qui  avoit  été  confa- 
crée  par  l'ufage  des  premiers  hommes  ; 
que  pour  récompenfer  Héber  de  n'a- 
voir point  trempé  dans  la  confpiration 
de  ceux  qui  bâtirent  la  Tonr ,  il  laifla 
dans  fa  famille  cet  ancien  langage, 
afin  quelle  continuât  de  fervir  Dieu 
avec  la  même  Langue  ,  comme  avec  le 
même  zélé  qu'auparavant. 

M.  Huet  au  contraire ,  dans  fa  Dé* 
monjlration  Evangélique,  ouvrage  rempli 
d  une  vafte  &  profonde  érudition  ,  fou- 
tient  que  la  Langue  Hébraïque  étoit 
celle  que  les  Chananéens  partaient,  & 
que  bien- loin  d'avoir  été  diélée  ou  ins- 
pirée de  Dieu  dès  le  commencement 
du  Monde  ,  elle  étoit  née  de  la  confu- 
fion  des  Langues  arrivée  par  un  châ- 
timent du  Ciel,  lorfquon  bâtiffoit  la 
Tour.  Il  ajoute  que  la  Langue  primitive 
a  pérL  &  quelle  a  été  abforbée  &  en- 
gloutie dans  les  autres  j  ou  que  fielle 
s'eft  confervée  en  fon  entier,  on  ne 
peut  décider  fans  témérité  ,  que  ce  foit 
TAflyrienne,  la  Chaldéenne,  ou  quel- 
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que  autre  fembiable.  J.  Scaliger  ,  Gro- 
tius ,  Selden  ,  Cappel ,  Bocharc  ont  ob- 
fervé  la  même  enofe. 

S'il  faut  en  croire  M.  Huet,  Abra- 
ham qui  ne  favoit  que  le  Chaldéen, 
lorfquil   paflTa  l'Euphrate ,   fut   obligé 
comme    il    arrive    ordinairement   aux 
Etrangers,  d apprendre  la  Langue  des 
Chananéens  avec  lefquels  il  étoit  con- 
traint  de  vivre,  puifquil    s'établiilbic 
dans  leur  pays.  Sa  poftérité  oublia  la 
langue  des  Cnaldéens,  &  parla  unique- 
ment celle  de  leurs  compatriotes;  & 
commet  on  les  nomma  Ebreux  ,  ceft-à- 
dire  pajjksers ,  à  caufe  d'Abraham   qui 
avoitpaiTe  TEuphrate,  on  donna  auflî 
le  même  nom  à  la  Langue  qu'ils  par- 
lèrent jufqu'à  ce  qu'ils  turent  transpor- 
tés à  Babylone  :  car  alors  ils  firent  un 
mélange  du  Chaldéen  &    de  l'Ebreu*, 
duquel  fe  forma  une  troifiéme  Langue 
Syriaque  ,  que  J.  C.  les  Apôtres ,  &  les 
Juifs  de  ce  tems-là  parloient  ordinai- 
rement. Voyez  les  Dijfcrtations  fur  di- 
verfes  matières  de  religion  &  de  Philolo- 
gie (a)>  recueillies  par   M.  l'Abbé  de 
Tilladet-  On  y   trouve  les  objections 
de  M.  Morin  avec  les  réponfes  de  M, 
Huet.  Le  premier  étoit  i'éleve  de  Bo- 

(a)  T.  I.  p.  iyj.  &  ixt.  Edit.  de  la  Haye* 
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chart ,  &  Profefleur  des  Langues  Orien- 
tales à  Amfterdam.  Il  ne  fe  rendit  pas 
aux  preuves  de  M.  Huet  quiétoitfon 
ami.  Il  revint  à  la  charge  dans  un 
livre  intitulé  ,  Exercitationes  de  Linguâ 
primœvâ  ejufque  Appendicibus  (a)  &c.  Cet 
ouvrage   eft  eftimé. 

Pour  ce  qui  regarde  la  manière  dont 
fe  fit  la  confufion  des  Langues ,  c'eft  fur 
quoi  les  fentimens  font  partagés.  Ri- 
chard Simon  (b)  &  Jean  le  Clerc  (c) 
l'expliquent  d'une  façon  qui  réduit  à 
rien  le  miracle  tel  qu'il  eft  rapporté  dans 
l'Ecriture  ;  mais  leur  fyftème  eft  rejette 
de  tous  les  Savans. 

L'origine  des  peuples  eft  encore  une 
queftion ,  qui  a  fourni  jufqu'ici  une  am- 
ple matière  aux  conjectures  des  Inter- 
prètes &  des  Critiques ,  &  il  faut  con- 
venir qu'elle  renferme  des  difficultés  in- 
fîirmontables.  On  ne  doit  donc  pas  être 
furpris  d'appercevoir  tant  de  contrarie- 
tés  parmi  ceux  qui  ont  voulu  entrer  dans 
le  détail  de  toutes  les  différentes  Co- 
lonies répandues  fur-toute  la  terre,  après 
la  féparation  des  dcCccndans  de  Noé. 
L'éloignement  des  tems  3  les  migrations 
fréquentes  des  anciens  peuples  y  le  chan- 

(a)  In-4Q  Utrech.  169^ 

(b)  Hifc  Crit.  du  V.  T.  L.  I.  C.  14.  &  1  ?. 

(c)  Sentimens  de*  Théologiens  d'Hollande ,' 
Lettre  XIX. 

gemçnc 
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gcment  des  noms  qu'ils  ont  porté  fuc- 
cefîîvement  >  l'ignorance  où  nous  fom- 
mes  aujourd'hui  de  l'ancienne  Géogra- 
phie, tout  contribuer  répandre  des  té- 
nèbres fur  cette  matière. 

On  peut  confulter  George  Hora 
(a)  habile  profefTeur  deLeyde,  mort  eu 
1 669.  le  P.Kircher  (b)  (Athanafe)  Jéfui- 
te  très-favant ,  mort  en  1 680.  le  P, 
D.  Calmet  (c)  y  &  fur-tout  Samuel  Bo- 
chart,  natif  de  Rouen,  &  Miniftre  à 
Caen.  Il  avoir  une  çrande  connoiflanec 
des  Langues  5  des  Humanités,  de  i'Hik 
toire  &  de  la  Philofophîe.  L'explication 
de  toute  laGenefe  qu'il  avoit  entrepris 
fe ,  lui  donna  lieu  de  publier  fa  Géo~ 
graphie  Jacrée  ,  ôc  fon  Hiero{nicon  y  ou 
THiftoire  des  Animaux  de  l'Ecriture 
Sainte;  ouvrage  rempli  de  toute  l'é- 
rudition que  peut  fournir  une  vafte  lec- 
ture. Bochart  mourut  fubitement  eu 
1667.  à  l'âge  de  68  ans ,  en  conteftanc 
contre  M.  Huet, 

H.  Suivant  la  verfion  desSeptante  } 
Arphaxad,  filsdeSem,  engendra  Caï^ 
nan.,  qui  fut  père  de  Salé  ;  &  S.  Luc, 
dont  l'autorité  eft  bien  d'un  plus  grandi 


(a*  Àrca  Noe,  in-i 2.  1 666% 
(b)  Turns  Babel,  in-fol.   1 67$, 
(0  Comment,  fur  U  Genefe ,  &  Hiftoire  3q 
l'Ancien  Teft.  T.  I% 

Terne  III.  T>. 
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poids,  dit  de  même  (a)  :  qui  fuit  Sale  * 
qui  fuit  Caman*  qui  fuît  Arphaxad. 
D'un  autre  côté,  il  eft  marqué  dans  le 
Texte  Hébreu,  dans  laVulgate,  dans 
ks  variions  Chaldaïque  &  Syriaque  , 
qu'Arphaxad  engendra  immédiatement 
Salé,  frais  qu'il  foit  fait  aucune  men- 
tion de  ce  Caïnan,  Cette  difficulté  ,  qui 
èVn  <on(ïdérable  ,  a  donné  bien  de  l'e- 
xercice aux  Critiques. 

Ceux  qui  rejettent  Caïnan  fe  fondent 
î°;  fur  ce  que  l'autorité  du  Texte  Hé- 
breu dote  fans  contredit  remporter  fur 
les  vçrfions  étrangères.  Ceft  la  décifiotî 
de  -S.  Auguftin  ,  &  en  même  xems  celle 
-de  tous  les  bons  Interprètes,-  Ei  Ufc* 
guet  potiits  credatw\mïdeejî  tn  aliam  per 
Interprètes  fa  Ha  tranjldtio  (h).  2Q.  Il  eft 
-prouvé  que  les  nombres  font  corrompus 
dans  les  Septante  par   rapport  aux  ail- 
les des  Patriarches:  la   même  choie 
3  pu  arriver  dans  le  cas  dont  il  s'agit» 
Lgs  variations  infinies  qui  fe  trouvent 
ians  les  diftërens  exemplaires  de  cet* 
ît  verfion  ,  en  ce  qui  regarde  la  Chro- 
nologie, autorifent  ce  foupçon.  3®.  £. 
'uciiVyant  fait  fimplernenr  que  copier 
ces  Interprètes,    fon  texte  en  cet  en- 
&iç\\  »'eft  pas  d'une  plus  grande  auto- 

fa)  lue,  C.  III.  v.  Jet; 

:b)  Àug.  de  Çiyif'  jL  XV.  C  13* 
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tîté  que  la  leur.  4.°*  Que  fi  l'on  s'ob- 
ftine  à  foutenir  l'autenticité  de  la  ver- 
fioa  des  70.  laquelle  efFe&ivement 
a  été  révérée  fi  long-tems  dans  toute 
TEglife ,  on  prouve  que  le  nom  de  Caï- 
nan  n  étoit  point  originairement  dans  le 
texte  des  Septante  Se  que  les  anciens 
Pères,  ne  l'y  ont  point  lu.  On  ne  le  trou- 
ve ni  dans  Eufébe ,  ni  dans  Africanus, 
ni  dans  Théophile  d'Antioche^nidans 
S.  Epiphane,ni  dans  Jofephe,nidans 
Philon.  Cependant  tous  ces  Auteurs  ont 
fuivi  la  fuputation  des  Septante. 

Le  P.Briet  répond  à  toutes  ces  raifons 
par  une  feule  qui  femble  les  détruire. 
Je  veux  bien  accorder,  dit  cet  habile 
Jéfuite  (a) ,  que  le  nom  de  Caïnan  ne 
le  trouve  point  dans  Moyfe;  mais  il 
efl:  dans  S.  Luc,  &  cela  fuffit. Ondoie 
fuppléer  iun  par  l'autre;  tout  de  mê- 
me que  Ton  prend  dans  le  II.  Livre 
des  Rois  les  noms  des  quatre  Rois  omis 
nar  S.  Mathieu.  La  difficulté  eft  fem- 
Diable  ;  on  doit  donc  y  répondre  de  la 
même  manière. 

On  tâche  de  fe  débarrafler  de  cette 
obje&ion  prenante,  en  difant  que  le 
nom  de  Caïnan  ne  fe  rencontroit  pas 
dans  les  premiers  textes  de  S.  Luc,  & 

(a)  Briet,  Annales-  Mundr,  T.  ï.  in  prolegom. 
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que  c'eft  une  addition  faite  par  les  Co- 
piées: mais  le  P.  Briet  ne  peut  goûter 
cette  réponfe  ,  qui  eft  du  (avant  P.  Pe-. 
eau.  Qudd  autem  dicunt>  kunc  etïam  Çai- 
ram  non  extare  in  qnààuis  Lacez  çxem- 
plaribus  *  id  primus  _,  qitod  fciam  *  dicere 
aiifas  eft  gregqlh  Çab/uii  Tkcodorus  Be^a^ 
qui  in  opinionem  fuarh  nimis  credulos  Or- 
thcdôxos  pertraxitj,  quajï  aliquâapud  homi~ 
nés  fide  dignus  effet  *  qui  Aï/inam  ejurap 
jet  (a).  Ici  le  P«  Briet  perd  fon  avan- 
tage ;  Théodore  de  Beze,  quoique  héré- 
tique fort  obftiné ,  pouvant  être  bon 
Critique,  fur-tout  dans  un  fait  où  il  n'eft 
queftiori  que  d'avoir  des  yeux  pour  dé? 
cider  Ci  un  niot  exifte  ou  n'exifte  pas 
dans  les  Manufcrits.  D'ailleurs  les  Sa^ 
vans  même  Catholiques  conviennent, 
que  le  nom  de  Gain  an  eft  omis  dans 
ies  meilleurs  Manufcrits  du  Nouveau- 
Tefkmcnt,  »  Cette  diversité,  dit  M. 
»  Godcau  (b>)  5  donne  un  grand  fujet 
»  de  difpute  aux  Interprètes  Catholi- 
*>ques,&  la  plupart  difent  après  plu- 
*  fieurs  Pères  anciens  qui  retiennent  la 
»  Généalogie  de  Caïnan,qu'il  vaut  mieux 
»  confeffèr  qu'on  ne  fçait  pas  la  caufe  de 
^Tcmiffion  de  fon  nom  dans  l'Hébreu, 
»que  d'aceufer  de  corruption  le  texçe 

(a)  Briet,  ibid. 

{b)  Hift,   4e  lf£glifetT,  I.  p.  u, 


<fç  Critique  &  de  Littérature;  77 
*#de  rEvaneclifte,  ou  d'avoir  fuivi 
»  Terreur  des  Septante,  » 

Quoiqu'il  en  foit  ^  Salmeron  ^  Tot- 
ale! 2  Iiaac  Voiïïus,  Walton ,  les  P  P. 
Salien  ,  Lahbe  ,  Briet,  D.  Pezron  ,  &ç. 
font  pour  ce  nouveau  Caïnan,  qui  e(l 
rejette  par  Uflcrius  ,  M  M.  Spanneim  5 
les  P  P.  Petau ,  Tournemine  ,  M,  du  Pin, 
le  P.  FraflTen  ,  M.  l'Abbé  Lengîet ,  Sf 
par  la  plupart  des  Critiques* 

I.  Le  Cardinal  Bellarmin ,  Jéfuite  cé- 
lèbre ,  mort  en  162.1.  prétend  (a)  que 
Calvin  outrage  les  Saints  de  l'Ancien- 
Teftameilt,  parce  qu'il  écrit  (b)  qu'A- 
braham  a  fervi  les  Idoles,  fondé  furie 
partage  du  Livre  de  jofué  :  Transflavium 
habitaverunt  patres  veflri  ab  initlo ,  Tha- 
ïe pater  Abraham  &  Nachor,fervierunt- 
que  Dns  alieiûs.  Cette  opinion  n'eft  pas 
particulière  aux  P.  Réformés  ;  elle  a  été 
louterme  par  de  grands  hommes  entre 
les  Catholiques  (ç). 

André  Mafîus  (  mort  en  r  J75.  )  dont 
le  Commentaire  fur  Jofué  ,  intitulé:  Jo- 
fué Ifnperatoris  Hiftorïa  illufirata  atque 
explicata  (d)  ,eft  admiré  de  tous  les  Sa- 

(a;  Pré6  ce  du  liv:  é  Je  œt^rnâfflki  ute  SanÏÏ>- 
yuwy  in-&Q.   1616. 
(b)  Inftitiïtion  de  Calvin,  L.  Ht  C.  14. 

...  Anciiloii  en  eue  phtfkurs  t'ans  Con 
Jtftlan^e critique,  pag.  6.  Edit.  1700, 
(d)  In- fol.  Anvers,  ïj74* 
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*7$    Nouveaux  Mémoires  d'Hi/lotre, 
vans,  protefte  qu  il  ne  peut  écouter  ceux: 
qui  font  des  efforts  pour  difculper  Abra- 
ham du  crime  d'Idolâtrie. 

Genebrad ,  Archevêque  d' Aix _,  un  des 
plus  fôvaris  hommes  du  XVI.  fiecle, 
dit  (a)  qu  Abraham  eft  compté  parmi 
les  Idolâtres  en  cet  endroit  de  Jofué. 
Ceft  encore  le  fençîfticnt  d'Arias  Mon- 
tanus  (b),  mort  en  1598.  le  meil- 
leur Critique  que  FEfpagne  ait  produit. 
Le  P.  Polïèvin  Ta  fuivi  en  cela  dans  fa 
Bibliothèque  (c). 

Nicolas  Serrarius  Jéfuite ,  (  mort  en 
1:609.) "très-habile  Commentateur  5  écri- 
vant fur  ce  pafifage  de  jofué  (d)  >  die 
formellement  qu  Abraham  a  été  ido^ 
lâtre. 

S.  Cyrille  (e)  fembîe  favorifer  cette 
opinion  >  &  on  peut  voir  dans  les  Re- 
marques de  Coqueus  fur  S.  Auguftin  (f) 
une  foule  d'autorités  qui  la  confirment» 
D.  Calmet,dansfon  Hijloirede  V An- 
cien & \du  Nouveau-Teftament  (g)  témoi- 
gne que  ce  fentîment  efl:  commun  au- 

(a)  Chronograph.  L.  I.  adann.  2045?, 
(£)  Comment,  in  Jofue,  five  Deoptimolm- 
perio.  in-40.  Anvers.   1583. 
(0  Libr.  L.  C.  VIL 

(d)  Comment.in  Jofue.  in-fol.    Mayence# 

>6l2. 

(e)  Adversùs  Julian.  L.  III. 

(/)  De  Civit.  L.  XVI.  C-  XII. 
Û)  U  I.  p.  5>4t 


de  Ctitmt  &  de  Littérature.  ~t§ 
jourd'hui,  lorf  qu'il  fe  fert  de  ces  pa- 
roles :  „  s'il  eft  vrai ,  comme  il  n'y  a  pa* 
„  lieu  d'en  dourer  après  le  témoignage  de 
v  l'Ecriture ,  que  Tharé  père  d'Abra- 
fehaiï)  &  de  N-Khoradoroic  les  Idoles. 
„  On  croit  qu'Abraham  lui-même  étotv 
„  engage  dans  cette  fuperfticlon,  &c.  » 

II  avoic  déjà  fait  la  même  remarque 
dans  Tes  Dilfercations  (a). 

Melchifedcch  eft  une  énigme  qui  4 
déjà  occupé  beaucoup  de  Savans.  Selon 
l'opinion  la  plus  commune,  cétoituu 
Roi  Chananéen  jufte  &  religieux  ,  qui 
joignoit  à  la  Rovauté  le  Sacerdoce  eu 
vrai  Dieu.  Cependant  Origène  (b)  fui- 
vi  de  placeurs  autres  a  cru  que  c'étoic 
un  Ange.  Les  Melchifédeciens  Héréti- 
ques, (  diiciples  de  Théodore  le  Chaiir 
geurqui  vivoit  au  commencenmentdu, 

III  fiecle,  )  foutenoient  que  ce  Roi  de 
Salem  et  oit  une  vertu  fupérieure  à 
J.  C\  même  (c).    . 

Hierax  Egyptien ,  qui  avoit  fait  des 
Commentaires  fur  l'Ancien  8c  le  Nou~ 
veau-Teftament,  mais  remplis  d'HéréiK  s 
(d)y  l'Auteur  des  Queftions  fauffemenc 
attribuées  à  S. Auguftm  ,  ont  prétendu 
que  Melchifedech  croit  le  Saint  Eiprir, 

(a)  T.  III.  p.  49. 

\jb)    Apud  Fpirh.    Hatfes.  6j. 

(c)  Idem,  Hrcrcs.  f  5 . 

ht)  Epiph.  Hjeres.  67* 
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?o    Nouveaux  Mémoires  d'Hifloîre* 

Philippe  Mélanchton  5  dans  fa  Chr&* 
nique  (a) ,  ne  doute  point  que  ce  Roi 
n'ait  été  le  même  que  Sem  ,  &  c'eft 
aujourd'hui  l'opinion  des  Juifs ,  qui  a 
été  fuivie  par  un  grand  nombre  d'Au- 
teurs modernes. 

Selon  le  Comte  de  Gabalis  (b)  Mel- 
chifedech  étoit  fils  d'un  5ilphe&  delà 
femme  de  Sem  -,  mais  l'Abbé  de  Vil- 
lars ,  fous  prétexte  de  rapporter  les  ex- 
travagances des  Cabaliftes  ,  a  très-mal 
fait  de  s'égayer  fur  une  matière  auffi 
férieufe,  &  où  S.Paul  &  les  Pères  ont 
découvert  tant  de  Myftcres.  Le  Minis- 
tre Jurieu5dans  fon  Hijtoire  Critique  des 
]JDogmes  (c),  le  meilleur  de  fes  Ouvrages, 
a  eu  allez  bonne  opinion  de  Cham  très- 
décrié  parmi  les  Interprètes ,  pour  ea 
faire  le  Prêtre  du  Très-Haut. 

Si  Ton  en  croit  Henri  Hulfius  (i),  MeI-< 
chifedech  n'eft  autre  qu'Enoch  revenu 
fur  la  terre  du  tems  d'Abraham.  Il 
trouve  encore  dans  Enoch  5  Annacus  , 
Inachus,  le  Thammuz  des  Egyptiens , 
le  Zoroaftre  des  Perfes,  Atlas  >  Nep- 


(a)  Chronîcon  abfolutijjimwn,  &c.  p.  8 1   in* 
&6.  1550. 
(b)  IV.  Entretien. 
(e)  L.  I. 

(d)  Voy.  les  Mémoires  de  Trévoux,  Avril, 
Lï7£7«  P«  743. 


de  Critique  &  de  Littérature.  Si 
tune,  &  Bacchus.  Spcttatum  admijjî  ri* 
fum  teneatis  amici. 

Un  Auteur  Procédant  a  fait  un  vo- 
lume entier  [à)  pour  prouver  que  Mef- 
chifcdech  efl:  le  Meflie.  Cet  ouvrage 
renferme  11  Diuertatîons  qui  tendent 
toutes  ou  à  établir  ce  fentiment,  ou 
à  réfuter  ceux  qui  croyentque  Melchî- 
fedech  n'eft  pas  J.  C.  Ce  qu'il  y  a  de 
fingulier,  efl:  que  l'Auteur  finit  par  an 
long  détail  des  maux  que  l'opinion  qu'il 
combat  peut  caufer  à  la  bonne  Théo- 
logie. 

Ce  fyftème  a  été  foutenu  depuis  par 
Cuneus  ProfeflTeur  à  Leyde ,  dans  fa  Ré- 
publique des  Hébreux  (b)  livre  eftimé  ;  & 
il  a  été  réfuté  dans  ÏHifiolre  Eccléfîaf- 
tique  de  V Ancien-Teftament  (c)  du  P. 
Noël  Alexandre ,  Dominicain  recom- 
mandable  par  fes  moeurs  &  par  fcs 
Ecrits ,  &  mort  en  1714.  âgé  de  86  ans. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  tant  d'opinions  Ci 
bizarres  3  r-ft  la  difficulté  d'expliquer  les 
paroles  de  S,  Paul  dans  fon  Epitre  aux 
Hébreux  (d),que  Mechifedech  étok  fans 

\d)  Jac.  Gaillardi  ChrSJfus  nntisRcx  JujlittXy 
Rc::  Pach.  in- 8°.  Luçd.  Bat.  s  696. 

(b)  L.  Iîï.  CIH,  in-8°.  Airft.  1705. 
(c)  Sele&a  Hift.  Eccles.  V.  T.  Capitu.  in-fol« 
j>.  107.  & 

(a)  Cap.  VIL   V.  3. 
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$  i  Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire  ; 
père  &1  fans  mère  *  &'  fans  généalogie  1 
&  qu'il  navoït  ni  commencement  ni  fin  de 
fa  vie.  5,  Mais  l'Apôtre  veut  faire  feu- 
3>  lemenc  entendre  par-là  qtie  Melchi- 
5>  fedech  n  étoit  point  de  la  famil- 
>5le  d'Abraham  ,  ni  de  la  race  Sacer- 
?)  dotale  de  Levi  5  &  qu'il  "y  avoit  un 
5,  Sacerdoce  avant  îa  Loi  <ie  Moyfe 
„ différent  de  celui  que  la  Loi  a  éta- 
^bli;  d'où  il  conclut  que  J.  C.  peut 
„être  Prêtre  5  quoiqu'il  ne  foie  pas  de 
55  la  race  Sacerdotale ,  mats  que  fon  Sa- 
5,cerdoce  eft  différent  du  Sacerdoce  des 
33 Juifs,  comme  rétoit  celui  de  Mel- 
w  chifedech  (#)• 

K.  Hérodote,  Diodore  de  Sicile  y  Stra- 
bon  rapportent  que  la  Circoncifîon  a 
pafle  d'Ethiopie  de  d'Egypte  dans  la  Pa- 
leftine.  Le  Chevalier  Marsham  (&)  Se 
Spencer  (c) ,  que  M.  le  Clerc  (d)  a  fui- 
vis  j  fe  font  fondés  fur  ces  autorités  9 
pour  foutenir  que  la  Clrconcrfion  étoic 
plus  ancienne  que  les  Patriarches.  Nous 
voyons  dans  Origène  (c)&  dans  S.  Cy- 
rille (/)  que  Celîus ,  Philofophe  Epicu- 

tà)  M.  l'Abbé  'Gouget ,  Continuât,  de  la  Bi» 
blioth.  de  Du  Pin,  T.  IL  p.  371. 

(b)  Canon  chron.  Sxcul.  V. 

{c)  De  Legibus  Hebr.Ritualîbus,L.Ï.  C.  IV# 
{^)  Comment,  in  Gen,  C.  XVII.  v.  io» 

(e)  Contra  Celiûm,  L.  I.  &  V« 
.{/)  Adw  Julianum,  I*  X. 


âc  Crhique  £r  (k  Littérature  »  S* 
rien  dans  le  II.  fiecle ,  &  l'Empereur 
Julien  croient  de  ce  ientiment.  Mais  il 
I  indubitable  <|ue  ceft  Dieu  mcmc  qui 
a  établi  cette  cérémonie  ,  &  qu  Abra- 
ham eft  le  premier  qui  l'ait  pratiquée 
13  ans  après  la  naiiïance  de  ion  fils  li+ 
maël.  D.  Calmet,  dans  fa  DlJJertation 
fur  ïoùgine  &  ï antiquité  de  la  Circon- 
àfion  (  a  )  „  fait  voir  que  tous  les 
Peuples  parmi  lefqueisellea  été  en  ufa~ 
ge  ,  ou  l'ont  reçue  des  Juifs ,  ou  Font 
mife  en  uiage  à  leur  imitation  ;  &  que 
tout  ce  qu'Hérodote  &  les  autres  Au- 
teurs prophanes  ont  dit  après  lui  de 
l'antiquité  de  la  Cîrconcifion  parmi  les 
Egyptiens,  les  Phéniciens,  les  Ethio- 
piens &  les  Colchiens  ,-eft  faux  dans 
prefque  toutes  fes  parties. 

L.  Il  y  a  des  Ecrivains  modernes  qui 
prétendent  que  la  femme  de  Loth  ne  fut 
point  changée  efFe&ivement  en  ftatue 
de  Sel,  mais  qu'ayant  été  faifie  de  dou- 
leur, &  s'érant  arrêtée  trop  long-tems 
à  confiderer  fon  pays  que  les  flammes 
dévoroient ,  elle  fut  confumée  par  les 
vapeurs  de  foufre  &:  de  bitume,  qui 
forcirent  de  la  terre.  Selon  eux  ,  ces  pa~ 
rôles  de  Moyfe ,  Vatthei  netjib  melach* 
fignifïent.,  &  elle  fut  ftatue  à  perpétui- 
té :  c'eft-à-dire  qu'elle  feroidir,  8c  re£ 

fa)  Diflertations,  T.  I.  p.  54. 
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§4  Nouveaux  Mémoires  ctHifloîre  ; 
ta  fur  le  lieu  immobile  comme  une 
ftatue.  Ceft  le  fentiment  de  M.  le  Clerc, 
dans  une  Differtation  qui  fait  partie  de 
fon  Commentaire  fur  la  Gcnefe  (a).  Là 
il  avoue  que  les  Juifs,  les  Chrétiens 
&  tous  les  S  S.  Pères  ont  cru  que  la 
femme  de  Loth  avoit  été  changée  en 
ftatue  de  Sel;  mais  il  fondent  hardiment 
que  ces  autorités  doivent  n'être  comp- 
tées pour  rien ,  &:s*oppofant  lui  feul  à 
la  tradition  de  tous  les  fiecles  5  il  don- 
ne fon  opinion  comme  étant  feule  la 
véritable ,  fans  aucun  refpeéfc  pour 
l'Antiquité. 

Herman  Witfius,  favant  Profelfeur 
de  Lcyde,  mort  en  1708.  a  réfuté  M. 
le  Clerc.  Il  montre  (b)  par  l'examen  de 
chaque  mot  Hébreu  5  que  le  texte  de 
TVIoyfe  ne  peut  fignifier  autre  chofe  , 
finon  que  la  femme  de  Loch  fut  charî- 
gée  en  ftatue  de  Sel.  FaElcc  eft  uxor 
Loti  fîatua  Salis.  Par  conféquent,  des 
probabilités  ou  le  prétexte  d'éviter  un 
miracle  inutile ,  ne  font  pas  des  raifons 
fuffifantes  pour  avoir  recours  à  une  mé* 
taphore ,  ou  à  une  exprefïïon  figurée. 

Les  raifonncmens  de  ce  Critique  fi- 
rent fi  peu  d'impreffion  fur  M.  le  Clerc, 

(a)  Genciîs,  ex  Tranflatione  Joan.  Clerici* 
ïn-fol.  Amft.  1^3. 

(b)  Wïtfius,  Excrcitationum  AcademiCt  DllQ* 
decas.  in- 11.  u>?4.  Diïïert.IIï. 


de  Critique  &  de  Littérature.  S/ 
ijue  ce  dernier  expliqua  encore  de  mê- 
me l'Hiftoire  de  ta  femme  de  Loth  , 
dans  fon  Compendium  Hiftoriœ  Univerfa~ 
lis  dont  on  nous  a  donné  une  Traduc- 
tion Françoife  en  1730.  (a)  M.  le  Clerc 
étoit  Gins  douce  très-habile  fur-tout  pour' 
la  Littérature  Sacrée  ;  mais  il  a  fait  voir 
en  beaucoup  d'occafions  jufqu'à  quel 
excès  on  peut  porter  les  abus  de  la  Cri- 
tique Se  de  la  connoilïance  des  langues. 
Je  fuis  perfuadé  qu'il  n'a  pas  eu  la  moin- 
dre intention  de  donner  atteinte  aux 
Livres  Saints  ;  mais  quand  je  le  vois 
mettre  en  œuvre  tout  fon  favoir  pour 
réduire  prefqu'à  rien  les  plus  grands 
miracles  de  TAncien-Teftament,  j'ofe 
dire  que  l'envie  de  le  fîngularifer  ert:  con- 
damnable 8c  cent  fois  pire  que  l'igno- 
rance ;  fur-tout  quand  elle  engage  un 
Savant  de  cette  force  à  fervir  de  fé- 
cond à  des  ennemis  de  la  Religion  dé- 
clarés, tel  qu'an  la  Peyrère  &  unSpi- 
uofa.  j'ai  dit  dans  un  Article  de  ces 
Mémoires  (b)  que  la  Peyrère  avoit  re- 
traite fes  erreurs  &c  qu'il  étoit  mort  en 
Chrétien. 

M.  Les  plus  anciens  Hïftoriens  ont 
parlé  d'Abraham  avec  éloge:  tels  font 
Bérofe  ,  Hécatée  ,  Nicolas  de  Damas  » 
Eupolème  5  Artapan ,  Alexandre  Poly- 

(à)  Voy.  cette   Traduct.  p.  17. 
(A)  T.  I.  ç.  1x8. 


S  S    Nouveaux  Mémoires  ffHijîoîfe  * 
hiftor,  dont  Jofephe  (a)  &  Eufebe  (V) 
nous  ont  confervé  des  fragmens.  Ils  en 
Ont  fait  un  Roi  de  Damas  quoiqu'étran- 
ger  &  venu  de  Chaldée.  Ils  ajoutent  qu'il 
quitta  Ton  Royaume  pour  venir  dans  la 
Terre  de  Chanaan  y  depuis  appellée  la 
Judée ,  d'où  il  fe  retira  en  Egypte  :  qu'il 
fut  regardé  comme  un  Philofophe  in- 
comparable par  les  Egyptiens,  &  qu'il 
leur  enfeigna  l'Arithmétique  5  lJAftrono- 
nomie;  &  c'eft  par  lui ,  félon  Jofephe  > 
*jue  ces  Sciences  font  pafféesdes  Chal- 
déens  aux  Egyptiens  ,&  des  Egyptiens 
aux  Grecs.  D'un  autre  côté  >  les  Mages 
de  Perfe  adorateurs   du  feu  ,  croyent 
que  leur  grand  Maître  Zoroaftre  eft  le 
même  qu'Abraham;  mais  j'ai  obfervé 
ailleurs  (c)  que  Zoroaftre  vivoit  fous  le 
règne  de  Darius  Hyftafpès,  environ  500 
ans  avant  J.  C.  ainfi  entre  ce  Philofo- 
phe   Perfan    &  Abraham ,  il  y    a  un 
intervalle  de  près  de  1 3  fiecies.  Voici  , 
félon  M.  Prideaux  (A)  ,  ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  à  cette  prétention  des  Ma- 
ges. Le  nom  d'Abraham  a  été  de  tout 
tems  en  fi  grande  vénération  dans  l'O- 
rient &c  parmi  toutes  les  Seftes  qui  y 
4Dnt  eu  cours ,  qu'elles  ne  croyoient  pas 

(*)Ant:q.L.I.C.  VIII.  IX. 

(b)  Prxpar.  Evang.  L.  IX.  C.  XVII.  XVIII. 

(c)  T.  I.  p.  44. 

<rf)Hifl.  des  Juifs,  T.  L  p.  44. 


de  Critique  Gr  de  Littérature.  S^ 
Te  pouvoir  mieux  accréditer  qu'en  s'au- 
torifant  d'un  nom  (î  refpe&able.  Non 
feulement  les  Juifs  ,  les  Mages ,  les 
Mahométans ,  mais  encore  les  Sabéens, 
de  même  que  les  Indiens ,  fi  le  Braha- 
ma  de  ces  derniers  eft  Abraham  J  com- 
me on  a  tout  lieu  de  le  croire,  pré- 
tendent que  leur  Religion  eft  la  même 
que  celle  qu'Abraham  profefToit,  & 
qu'elles  n'ont  fait  que  renouveller. 
Zoroaftre,  Mahomet,  &c  l'Auteur  delà 
Secte  des  Sabéens  ,  quel  qu'il  aît,été  » 
«ont  toujours  eu  grand  foin  de  le  per- 
fuader  à  leurs  feétateurs.  Ce  refpeft  pour 
Abraham  dans  ces  Pays  là  eft  dû  à  la 
grande  réputation  de  fa  piété ,  que  les 
Ifraëlites  vraifemblablement  ont  répan- 
due dans  leurs  diverfes  difperfîons  par 
tout  l'Orient  après  la  Captivité  d'Affyrie 
&  de  Babylone.Chaque  parti  s'eft  fait  un 
honneur  d'apartenir  à  ce  grand  Patriar- 
che, 8c  s'eft  vanté  de  l'avoir  pour  maître» 

On  a  attribué  à  Abraham  plufieurs 
ouvrages  :  un  livre  fur  la  création  ;  un 
autre  de  l'interprétation  des  fonges  ;  un 
Traité  de  l'Idolâtrie  ,  une  Apocalypfe, 
unTeftament,  le  Pfeaume  89.  MiferU 
cordïas  Domini,  &c.  Mais  tout  cela  n  eft 
que  vifions  de  Rabbins. 

N.  On  compte  ço  ftations  ou  cam- 
pemens  des  Ifraëlites  dans  le  déferr. 
Ce  fut  au  huitième  dans  le  défert  de 


$  5  Nouveaux  Mémoires  cTHifloire  ; 
Sîn  qui  fait  partie  de  l'Arabie  Pétrée  J 
que  Dieu  fît  tomber  la  manne  ?  c'eft-à- 
dire  un  petit  grain  blanc  comme  la  brul» 
ne  5  rond  &  gros  comme  la  coriandre. 
Quelques  Auteurs  modernes  foutien- 
nent  que  les  Hébreux  connoiflbient 
fort  bien  la  manne  5  &  qu'en  ayant  vu 
une  grande  abondance  autour  de  leur 
camp  ?  ils  fe  dirent  Man-hu  *  voici  de  la 
manne.  Mais  cette  opinion  eft  abfbl li- 
ment contraire  au  Texte  facré*  (jC)Qiiôd 
càm  vïdijjent  filii  Ifraël,  dixerunt  ad  invu 
cent  :  Man-hu  ?  quod  Jignificat  quid  ejl 
hoc  ?  ignorabant  cnim  quid  ejfet.  Qulbits 
ait  Moïfes  :  ifle  eft  panis  quem  Dontinus 
dédit  vobis  ad  vefcendùm.  La  manne 
commença  de  tomber  le  vendredi  cin- 
quième Juin  de  Fan  du  monde  %  5 1 3 u  & 
continua  tous  les  jours  au  matin  3  ex- 
cepté le  jour  du  Sabat  3  jufqu'au  fécond 
jour  de  la  Pâque  3  qui  étoit  un  mercredi 
5  Mai  de  Fan  du  monde  2.5  ç  3 .  avant 
l'Ere  vulgaire  145 1.  fuivanr  la  fuppu-* 
tation  dTJflerius. 

Saumaife  dans  une  Diifertation  qui 
cfl:  à  la  fin  de  fan  'Xratti  (2)  fur  1er  ter- 
mes équivoques  des  fiantes  de  Médecine , 
prétend  que  la  manne  dont  les  Ifraëljh 
tes  furent  nourris  y  ne  differoit  en  rien 

a  Exod.C.  XVI.  i*. 

h  Exercitathnes  de  Homonimis  Biles  latri- 
$ar.  in-fol.  \6$9* 


de  Critique  Gf    ie   Littérature.     %<y 
de  la  manne  commune  que  les  Arabes  & 
lesChaldéens  nommoiènt  Man9  c'eft- 
à-dire  une  efpèce  de  rofée  ou  de  miel 
qui  tomboit  fur  les  arbres,  &  que  l'on 
recueilloiten  abondance  fur  le  Mont  Li- 
ban. Il  ajoute  que  le  miracle  ne  confif- 
toit  pas  dans  la  nouveauté  de  la  chofe, 
&  dans  laformation'd'une nouvelle  fub- 
ftance  en  faveur  des  Ifraciites  ,  mais 
dans  la   manière  ponétuelle  dont   elle 
étoit  difpenfée  par  la  Providence  ^en- 
forte  qu'une  Ci  grande  multitude   ctoit 
abondamment  raiïafiée.  Maïs  Saumaife 
fe  trompe.  La  manne  des  Hébreux  avoic 
plufieurs  qualités  miracuieufes.,  qui  la 
diftinguoient  de  celle  qu'on  trouve  au- 
jourd'hui dans  les  déferts  de  l'Arabie. 
Sans  cela  Dieu  neût  pas  fait  un  com- 
mandement à  Moyfe  d'en  mettre  dans 
une  cruche  ,  &  de  la  garder  dans  l'Ar- 
che ,  comme  un  monument  éternel  de  la 
manière  dont  il  avoit   nourri  dans  le 
défert  ceux  qu'il  avoit  retirés  de  la  fer- 
vitude  d'Egypte. 

O.  Ce  fut  le  troifîeme  mois  après  le 
palïage  de  la  mer  Rouge,  que  Dieu 
donna  fa  Loi  à  Moyfe  fur  le  Mont  Si- 
naï.  Les  dix  Commandemens  n'éroient 
pas  nouveaux  ;  ils  étoient  tous  de  la  Lot 
naturelle,  excepté  la  détermination  du 
jour  du  Sabat.  Dieu  voulut  les  renou- 
yeller  alors,  Se  les  donner  par  écrit, 


$0     Nouveaux  Mémoires  ^Hljiôire^ 
parce  que  i  ignorance  &  la  malice  des 
nommes  les  avoient  prefque  abolis. 

Outre  les  dix  Commandemens  que 
les  Juifs  appellent  les  dix  Paroles ,  &  les 
Grecs  Decœlogoi,  dont  nous  avons  fait 
le  mot  Décalcgue  ,  Dieu  diéta  àMoyfe 
d'autres  Loix  pour  régler  les  affaires 
temporelles  Juger  les  diffërens ,  &  pu- 
nir les  crimes.  Il  y  joignit  plufieurs  pré- 
ceptes concernant  les  mœurs  &  les  cé- 
rémonies de  la  Religion,  D.  Calmet5 
dans  fa  préface  fur  le  Deutéronome,  a 
donné  un  bon  précis  de  toutes  ces  Loix 
Morales ,  Civiles  ,  Politiques  &  Céré- 
monielles. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  fur  cette 
matière  ;  mais  Jean  Spencer  ,  fçavant 
^Angloïs,  eft  celui  qui  Ta  traitée  avec 
plus  d'étendue  &  d'exactitude  dans  fou 
Ouvrage  intitulé  :  De  Legibus  HeLr*o~ 
rum  Ritualïbvts  &*  earum  Rationilus  9 
dont  la  meilleure  Edition  efl  celle  de 
la  Haye,  in-foî.  z.  vol.  1694.  Comme 
il  prétend  avec  le  Chevalier  Matsham  5 
que  les  Juifs  ont  emprunté  des  Egyp- 
tiens leurs  Loix  &  leur  Cérémonies,  il  eft 
bon  de  voir  la  réfutation  qu  Herman 
Witfius  a  fait  de  cette  opinion  dans 
fes  /Egypûaca  a  (îve  de  JEgyynacoram 
Sacrorum  cum  Hcbralcis  collatione  (1). 
Il  faut  convenir  néanmoins    qu'on  re- 

Ç*)  In-4°*  Amft,  169  *. 
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marque  dans  les  Cérémonies  des  Juifs 
bien  des  choies  empruntées  des  Egyp- 
tiens ,  &  auxquelles  Dieu  donna  la  for- 
ce de  Loi  ,  parceque  les  Ifraëlites  y 
étoienr  accoutumés  -,  mais  ce  ne  fut  qu'- 
après avoir  corrigé  ce  qu'elles  pouvoienc 
avoir  de  vicieux  ,  &  iupprimé  ou  con- 
damné les  ufages  ,  les  loix  pernicieux 
fes  &  contraires  à  la  juftice ,  à  la  pu- 
deur &  à  la  Religion.  Il  en  eft  de  mê- 
me des  Loix  politiques;  voilà  pourquoi 
celles  d'Athènes  i  apportées  d'Egypte 
par  Cécrops ,  s'accordent  en  bien  des 
chofes  avec  celles  des  Hébreux ,  com- 
me de  favans  hommes  l'ont  remarqué, 
fur-tout  Samuel  Petit ,  habile  Proteftant 
mort  en  1 64?.  qui  en  a  fait  un  recueil- 
Cependant  la  République  d'Ifraël  avoit 
ceci  dediftinguéde  toutes  les  autres, 
que  Dieuétoitfon  fouverainMagiftrat; 
de  forte  que  de  tous  les  Gouvernement 
qu  il  y  a  jamais  eu  dans  le  monde ,  il  ne 
s'en  eft  trouvé  aucun  dont  le  nom 
ait  pu  lui  convenir.  Ceft  ce  qui  a  im- 
pofé  la  néceiïïté  d'en  imaginer  un  nou- 
veau ,  nui  eft  celui  de  Théocratie ,  ceft- 
à-dire  Gouvernement  divin  (1). 

P.  Il  eft  certain  que  Moyfe  eft  Pau- 
teur  des  cinq  premiers  Livres  de  la  Bi- 
ble ,  qui  font  nommés  Pentateuque  ,  ÔC 

la]  Jofep,  Contr.  Apion.  L.  II%  C.  Vit 


yi  Nouveaux  Mémoires  d'Hifldlre  i 
que  les  Juifs  ont  compris  fous  le  nom 
de  Loi,  L'Ecriture  Sainte  ,  le  témoigna. 
ge  formel  de  J.  G.  même  5  le  confeute- 
nient  de  toutes  les  Nations ,  &  la  tra- 
dition de  tous  les  fiecles  le  prouvent 
évidemment.  S'il  y  a  quelques  mots 
ajourés  au  trate  de  Moyfe  ?  ce  font  de 
(impies  éclaircillemens  fur  des  noms 
propres  ou  des  noms  de  Villes  3  Quel- 
ques généalogies  continuées,  ou  d'au- 
tres remarques  de  cette  efpece  ,  quoi- 
qu'en  petit  nombre ,  faites  par  des  Ecri- 
vains Sacrés  qui  ont  donné  la  fuite  de 
l'Ecriture  Sainte.  Mais  comme  il  n'efl: 
point  de  vérité  fï  bien  établie  qu  elle  ne 
foit  expofée  aux  attaques  des  Critiques 
audacieux  ,  il  s'efi:  trouvé  des  gens  qui 
ont  prétendu  enlever  à  Moyfe  le  Pen- 
tateuque  en  tout  ou  en  partie. 

Aben-Efra3fameux  Rabbin  Efpagnol  j 
qui  vivoit  dans  le  XII.  fiecle  ,  a  feule- 
ment indiqué  dans  ion  Commentaire 
fur  le  Pentateuque  quelques  endroits 
qui  ne  lui  paroitfbient  pas  être  de  Moy- 
fe ;  mais  Thomas  Hobbes  ,  Philofophe 
Anglois  ,  mort  en  1679-  &  fort  décrié 

Î>our  fes  principes  fur  la  Religion  Se  fur 
amorale  ,  foutient  dans  fou  Ouvrage 
intitulé,  Leviatkan  fïve  de  Repitbliçâ  (a)  , 
que  les  Livres  de  Moyfe  n'ont  été  aiu- 

(a)  ÏA-4Q.  Amft.  166%. 


de  C  uc  cV  de  Littérature.  5)5 
fia]  es  3  que  parce  qu'ils  contiennent- 
l'Hifloire    de  ce  Législateur  :  qu'il    fe 

|\  uc  faire  que  Moyfe  ait  écrit  les  faits 
oui  y  font  racontes  :  qu'il  eft  Auteur 
de  la  Loi  comprime  dans  le  Deutérono- 
me  depuis  l'onzième  chapitre  jufqu'au 
vingt-feptieme,  ïiaac  la  Peyrere  aadop- 
té  ce  (yilcmeen  y  changeant  quelque 
cho 

Benoît  de  Spinofa  ,  né  Juif,  mais 
Athée  déclaré  ,  mort  en  1677.  prétend 
que  (a)  Moyfe  écrivit  deux  Livres  ;  le 
Livre  de  l'Alliance  ,  qui  ne  contenoit 
que  les  Loi*  décrites  depuis  le  22e.  Ver- 
iet  du  20e.  chapitre  de  l'Exode  ,  jufqu'au 
24e.  chapitre  du  même  Livre,  &  qu'il 
compofa  en  Horeb,  lerfque  Dieu  con- 
tracta alliance  avec  le  Peuple  dlfracl 
au  pied  du  Mont  Sînaï  5  le  fécond  qu'il 
compo-fa  long-rems  après  lorfque  l'Al- 
liance fut  renouvelles  >  Se  que  Moyfe 
écrivit  ces  Loix  avec  plus  d'étendue 
dans  un  Livre  ,  où  il  inféra  cet  autre 
petit  livre  de  l'Alliance  ,  cette  der- 
nière Ecriture  ayant  été  enfuite  nom- 
niée  le  Livre  de  la  Loi  (c). 

M  M.  Simon  &c  le  Clerc  ont  foute- 
nu  à  peu  près  les  mêmes    paradoxes  9 

G)  TraClatus  Théologie 0  fûlîtîcut)  m-Ar°.\670m 
(b)  Voy.  AbWJie  ,  Vcriré  de  la  Relig.  Chrét. 
T.  I.  pag,  Z45?„ 
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mais  en  y  donnant  un  tour  nouveau* 
Tous  ces  fyftêmes  font  parfaitement 
bien  développés  &  réfutés  avec  force 
par  le  Père  Dom  Ceillier  3  Bénédiétin 
de  la  Congrégation  de  S.  Vanne ,  dans 
le  I.  volume  de  fou  excellente  Hifloire 
des  Auteurs  Sacrés  &  Eccléjiaftiques. 
A  l'égard  des  objections  que  font  le$ 
incrédules  contre  la  million  de  Moyfè, 
on  peut  confulter  parmi  le  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  ont  paru  lur  ce  fu* 
jet  le  Truite  de  la  Vérité  de  la  Religion 
€hr é tienne  „  par  Jacques  Abbadie,  Mi- 
îûftre  de  la  R.  P.  R.  mort  en  1727.  le 
Difcours  Jiir  les  preuves  des  Livres  de 
Moyje  qui  fe  trouve  à  la  fuite  du  Dif- 
eoursfur  les  Penfées  de  M.  PafcaL  Ce 
Traité  furMoyfe  eft  fuccinCt,mais  il  peut 
tenir  lieu  de  plufieurs  autres  ;  Se  on  voit 
bien  qu'il  n'a  pas  éré  inutile  à  M.  Ab~ 
badie.  dont  l'ouvre  eft  d'ailleurs  ex- 
sellent,  jufqu'à  ces  derniers  tems  on  l'a- 
voit  attribué  de  même  que  le  Difcours 
fur  les  Penfées  de  Pafcal  à  M.  Dubois  , 
ie  Traduéteur  de  S.  Auguftin,  de  l'Aca- 
démie Françoife  ,  mort  en  1694. 
Mais  M,  l'Abbé  Goujet  5  qui  a  une  (î 
Tafte  connoillàiice  de  la  Littérature  Fran- 
çoife  ,  nous  a  appris  que  ces  deux  Dis- 
cours font  de  M.  de  la  C  lui  fe,  Auteur  de 
i'Hiftoire  de  S*  Louis. 


de  Critique  &  de  Littérature.       ^JT 


ARTICLE    LUI. 

Suite  des  Remarques  détachées. 

^  \^J  iephe  d'avoir  ,  par  une  lâche- 
té indigne  d'un  Hiftorien  ,  affaibli  le 
miracle  du  paffage  de  la  Mer  Rouge  , 
en  le  comparant  à  celui  de  la  Mer  de 
Pamphylie  par  Alexandre  (a). Il  en  a  agî 
de  même  par  rapport  au  pafîage  du  Jour- 
dain. L'Ecriture  nous  apprend  (b)  que 
lorfque  Jofué  voulut  faire  paiïer  ce  Fleu- 
ve  aux  Ifraëlîtes ,  il  ordonna  aux  Prêtres 
'de  marcher  à  la  têce  du  Peuple  avec 
l'Arche  d'alliance  ;&  dès  qu'ils  eurent 
mis  les  pieds  dans  le  Fleuve  3  les  eaux 
qui  venoient  d'enhaut  ,  s'arrêtèrent 
comme  une  montagne,  &  celles  d'en 
bas  s'écoulèrent  dans  la  Mer  Morte,  en- 
forte  que  le  Fleuve  demeura  à  fec  dans 
une  étendue  d'envion  deux  lieues.  Les 
Pierres  refterent  au  milieu  du  lit  du 
Jourdain  ,  jufqua  ce  que  tout  le  Peu- 
ple lut  paffë;  &  Jofué  ht  prendre  dou- 
ze pierres  du  milieu  du  Fleuve  qu'il  fît 

/i  Airiq,  L.  II-  Cap*  ult^ 


$6  Nouveaux  Milmo'res  <THiftoîre9 
mettre  à  Galgala,  &:  en  fit  auîïî  ériger 
douze  au  milieu  du  Jourdain  ,  afin  que 
les  unes  &  les  autres  ferviflent  de  mo- 
nument du  miracle  qui  venoit  d'arriver. 
Voici  maintenant  de  quelle  manière 
Jofephe  raconte  cet  événement  .mira* 
culeux  (à).  [Comme  Jéricho  eft  afîïs  au- 
delà  du  Jourdain,  &  quainfi  il  falloir 
pour  l'attaquer  que  Y  famée  traversât 
ce  Fleuve  alors  fort  g.ro/ïi  par  les  pluies, 
Jofué  (e  trouva  en  grande  peine,  par- 
ce qu'il  n'avoit  point  de  barreaux  pour 
faire  un  pont,  &  que  quand  il  en  au- 
roit  eu  ,  les  ennemis  l'auroient  empê- 
ché de  le  conftriiire.  Dans  une  fi  grande 
difficulté.,  Dieu  lui  promit  de  rendre  le 
fleuve  guéable.  Aiflfi  il  attendit  deux 
jours  ,  &  puis  le  païfa  en  cette  manière. 
Les  Sacrificateurs  alloient  les  premiers 
avec  l'Arche.  Les  Lévites  les  fuivoient, 
&portoient  le  Tabernacle  avec  tous 
les  vaiffeaux  facrés  :  tout  le  refte  de 
l'Armée  marchoir  chacun  félon  le  rang 
de  fa  Tribu  ;  &  les  femmes  &  les  en- 
fans  étoient  au  milieu ,  afin  de  n'être  pas 
emportés  par  la  rapidité  du  Fleuve.  Lors- 
que les  Sacrificateurs  y  furent  entré?  , 
ils  trouvèrent  que  l'eau  n'en  étoit  plus 
trouble  ,  qu'elle  étoit  abailfée,  que  le 
fond  en  écoit  ferme  ,  &  qu'ainfi  elle 

étoic 

(«)  Antiq-  L.  V.  C.  I.  Trad.  d'Andili,; 
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croit  gucable.  Enfuice  de  cet  effet  de  la 
piromellb  de  Dieu  5  tout  le  refte  marcha 
îans  crainte.  Les  Sacrificateurs  demeu- 
rèrent au  milieu  du  Fleuve  jufqu'à  ce 
que  tous  l'euflent  parte,  &  ils  ne  furent 
pas  plutôt  arrivés  eux-mêmes  de  l'autre 
côté  du  rivage ,  qu'il  redevint  auffi  ea* 
fié  qu'il  l'écoit  auparavant.  ] 

Ceft  ainfî  que  Jofephe  dément  PHit 
toire  de  l'Ancien  Teftament ,  &  en  ex- 
ténue les  miracles  par  une  lâche  com- 
plaifance  pour  les  Grecs.  Il  afteéte  de 
contredire  prefque  par  tout  les  Livres 
Sacrés .,  &  ne  craint  point  de  facrifier 
aux  Payens  la  plupart  des  prodiges  qui 
y  font  rapportés. par  la  vaine  délicateflc 
de  ne  point  palFer  pour  crédule ,  &  pour 
un  efprit  foible  &  prévenu.  Auffi  cette 
conduite  criminelle  lui  a  attiré  les  repro- 
ches de  tous  les  gens  fenfés ,  ik  on  ne 
peut  qu'approuver  la  févere  répriman- 
de que  lui  a  fait  le  P.  le  Moine  (a)  avec 
cette  vivacité  deftyle  &  d'imagination^ 
qui  lui  étoit  ordinaire.  [  Pour  faire  fa 
cour  aux  Princes  Romains  fous  lefquek 
il  écrivoit,îl  fupprime,  déguifè  ou  af- 
faiblit les  merveilles  faites  du  tems  de 
fes  pères ,  comme  s'il  appréhendoit  que 
le  Dieu  de  Sion  parût  plus  grand  &  plus 
buiflant  aux  yeux  des  Gentils    que  les 

(a'  Traite  d^  PHiftoire ,  pj 
Tome  UL  JE 


5  S  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire  ; 
Dieux  du  Capicole.  Ce  méthéore  mer- 
veilleux qui  tue  durant  tant  d'années  le 
condu&eur  des  Juifs  fous  la  figure  d'u- 
ne colonne  tantôt  nuàgeufe,&  tantôt  ar- 
dente ,  ne  fe  voit  point  dans  fon  His- 
toire ,  d'où  fa  mauvaife  foi  Ta  faitdi£- 
paroître  ,  de  peur  qu'elle  ne  fît  mal  aux 
yeux  des  Gentils.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  Sup- 
prime point  le  paflage  de  la  Mer  Rouge; 
mais  de  la  manière  qu'il  eh  parle  3  il  lait 
fe  à  douter  h  la  route  merveilleufe  que 
prit  le  Peuple  fe  fit  par  une  caufe  natu- 
relle >  ou  !par  la  vertu  d'une  puiiîance 
fupérieure  à  la  nature^  &  comparant  cet 
événement  miraculeux  avec  ce  qui  ar- 
riva au  grand  Alexandre  ,  lorlque  mar- 
chant contre  les  Perfes,  il  paiïàlaMer 
de  Pamphylie ,  il  lailfe  à  chacun  la  li- 
berté de  croire  ce  qu'il  lui  plaira  de  l'un 

6  de  l'autre  y  témoignant  aiTez  par  cette 
ambiguïté  profane  ^  qu'il  ajoutoit  peu 
de  foi  à  un  fi  grand  événement.  5a  pré- 
varication eft  encore  plus  grande  en  ce 
qui  regarde  le  paifage  du  Jourdain.  L'E- 
criture Sainte  dit  en  termes  exprès 
qu'aufficot  que  les  Prêtres  qui  portoient 
i'Arche  eurent  mis  le  pied  dans  l'çai^une 
partie  du  Fleuve  s'étant  arrêtée  -,  &  l'au- 
tre partie  s'étant  écoulée  vers  la  Mer  , 
il  refta  fur  la  grève  une  route  par  ta^uek- 
le  le  Peuple  paiîa  à  pied  fec.  Joiephe 
trouve  le  miracle  trop  fort  ;  &  pour  le 
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ramener  de  la  vérité  à  la  vrai- {ambian- 
ce qui  eft  plus  de  fon  goût  {  il  die  que 
trois  jours  après  la  promefle  de  Dieu , 
les  eaux  du  Jourdain  s'étant  abaiffées,le 
Peuple  pafla  à  gué.  Et  afin  que  fur  la 
parole  de  l'Ecriture  on  ne  le  figure  rien 
de  plus  merveilleux  5  il  ajoute  que  la 
troupe  des  femmes  &  des  enfans  fut  ran- 
gée au  milieu  du  Peuple  ,  de  peur  qu'eL 
le  ne  fût  emportée  par  la  rapidité  du 
courant.  Qu'a-t-il  fait  de  cette  monta- 
gne que  firent  les  eaux  en  s'ariêtant  au 
milieu  de  leur  cours  ?  Où  a  t-il  mis  les 
douze  pierres  qui  furent  pofées  dans  le 
lie  du  Fleuve  en  mémoire  d'un  fi  grand 
miracle  r  Ceft  ce  qu'il  fupprîme  pour  fe 
conferver  la  réputation  d'Hiftorien  ju- 
dicieux. Il  aime  mieux  pafTer  pour  pré- 
varicateur parmi  les  Juits,  que  pour  fa- 
buleux parmi  les  Romains.  En  tout  ce- 
la il  fe  peut  dire  qu'il  a  fait  autant  da- 
f.oftafies  que  de  faufïétés  contre  les  Sain- 
tes Ecritures.  Il  ne  Jaifle'pas  néanmoins 
d'être  en  eflime,  parce  que  de  ceux  qui 
le  lifent,  les  uns  font  peu  :'nftruits  de 
fes  infidélités  ,  6c  les  autres  qui  s'en 
mettent  peu  en  ptine  ,  aiment  autant 
unrnenfonge  déguife  qu'une  vérité  né- 
gligée.] Cette  mauvaise  foi  que  Jofe- 
phe  fait  paroître  dans  fes  Antiquités  Ju- 
daïques ,  a  tellement  prévenu  les  efpr  1rs 
contre  lui ,  que  fiJ^oiLLgnr  apport  oit -à 
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•i-oo  Nouveaux  Mémoires  (THiftoirs 
jVlaldonat,  à  Melchior  Cano  ,  à  Pérerius, 
à  Salnaeron  9  à  Baroni-u-s ,  à  Salien  3  & 
à  d  autres  grands  hommes ,  il  faudroic 
regarder  tous  fes  Ouvrages  comme  un 
(tiflii  d'Anaeronifmes  &  de  menfonges. 
Mais  c'eft  trop  abaiffer  un  Ecrivain  d'ail*- 
leurs  xrçs-eûimable ,  <k  qui  à  l'exception 
dos  chofes  en  quoi  il  eft  oppofé  à  l'Ecri- 
ture ,  -doit  être  mis  au  rang  des  meiU 
Jeurs  Hiftoriensqui  nous  reftent.La  Mo- 
ihe-le-Vayer  ,  qui  a  rapporté  tout  ce 
qu'on  pouvoir  dite  de  plus  curieux  fur 
Jofephç  5  n'en  a  pas  jugé  autrement» 
5,  Je  pe«fe,dir  ce  fage  Critique  9  qu'on 
peu*  dire  fans  hasard  &  fans  mécon- 
te,que  hors  ce  qui  peutêtre  contrai- 
re dans  Jofephe  au  Texte  facré  du 
5  Vieux  &  du  Nouveau  Teftament,  c  eft 
pour  le  furplusun  Hiftorien  de  graiv- 
rt  de  autorité  ,  &  qui  mérite  qu'on  lui 
.5  défère  beaucoup  5  fur- tout  en  ce  qu'il 
99  récite  des  chofes  de  fon  tems  5  dont 
S9  il  parle  comme  témoin  oculaire  .. .. 
&  plus  bas:  y,  Jofephe  a  écrit  aufîi  beau- 
„  coup  de  chofes  dans  fes  Antiquités 
^  tout  autrement  que  Moyfe  n'a  fait  3 
^  çn  quoi  il  ne  peut  pas  être  fuivi  fans 
,5  impieté.  Pour  le  furpius,on  ne  fçauroit 
dJ  nier  qu'il  ne  nous  ait  appris  mille  beL 
iê  Içs  curiofitcs  de  l'Hiftoire  de  fon  pays 
^  que  Jlpus  ignorerions  fans  lui  5  qui 
i}  nous  les  9  fort  biearepcé(èntées,enço* 
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et  Critique  &  de  Littérature,     feri 
5  re  que  comme  l'on  a  obfervé,il  ne  foie 
„pas  toujours  d'accord  avec  fon  compa- 
triote Philon."  Parmi  les  Ecrivains  qui 
ont  cenfuré  Jofephe  à  Toccafion  du  paf- 
fage  de  la  Mer  Rouge  &  du  Jourdain  > 
il  faut  fur-tout  confulter  les  Haçioo-ra- 
phes  d'Anvers  5  au  mois  de  Septembre  , 
T.  I.  Vie  de  Jofué.  L'Hiftorien  Juif  y 
cft  réfuté  avec  toute  la  force  imagina- 
ble.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'ouvra-** 
ge  fi  étendu,  &  où  Ton  puifle  trouver 
autant  d'érudition  &  de  bonne  critique, 
que  dans  ce  recueil  immenfe  des  Bol- 
landiftes  ,  qui  formera  vraisemblable- 
ment une  fuite  de  plus  de  joo.  volu- 
mes in- fol.  mais   tréfor  perdu  pour  la' 
plupart  des   particuliers  5  qui  n'auront 
jamais  les  moyens  de  fe  procurer  cette 
importante  collection. 

R.  Le  retardement  du  foleil  Se  dé  Et* 
kine  qui  s'arrêtèrent  au  milieu  de  leur 
courfeàla  prière  de  Jofué  ,  eft  un-  des: 
évenemens  les  plus  mémorables  de  iHiP 
toire  du  peuple  de  Dieu.  Le  Général1 
des  Hébreux  venoit  de  détruire  de  fond1 
en  comble  les  fortes  Villes  de  Jéricho  8c 
de  Haï  y  après  en  avoir  fait  égorger  tou^ 
k-  Habkans.  Les  Gabaonites  craignant? 
nn  traitement  femblable,  vinrent  trou- 
Jofué  5&  fe  firent  pa HTer  pou*  uW 
Peuple  rrès-éloigtié  5  qui  ayant  appris 
les  merveilles  que  Dieu  avoit  opérées. 
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loi  Nouveaux  Mémoires  ctHifîoire  J 
en  faveur  des  Ifraëlites  ,  vouloit  con- 
tracter alliance  avec  eux.  Ce  ftratagême 
leur  réuflîc  a  &  quoique  crois  jours  après 
on  eût  découvert  qu'ils  écoient  du  nom* 
bre  des  Peuples  dévoués  àl'anathème, 
on  leur  conferva  la  vie,  puif qu'on  la  leur 
avoit  promife  au  nom  du  Seigneur.  On 
Aës  condamna  feulement  à  couper  le  bois 
&  à  porter  leau  pour  le fervice  du  Ta- 
bernacle &  de  tout  le  Peuple. 

Cette  alliance  des  Hébreux  avec  les 
Gabaonkes  ,  qui  étoient  la  plus  belii- 
queufe  Nation  de  la  Paleftine,  allarrna 
les  Rois  voifins.  Cinq  des  principaux  fe 
liguèrent  &  furent  affieger  Gabaon.  Jo- 
fué  informé  de  l'extrémité  où  étoient 
réduits  fes  Alliés  y  prit  l'élite  de  fea 
Troupes  ,  &  ayant  marché  toute  la  nuit , 
il  attaqua  dès  le  matin  les  Ennemis  % 
fans  leur  donner  le  tems  de  fe  recon- 
noître ,  en  tailla  en  pièces  la  plus  gran- 
de partie ,  &  mit  le  refte  en  fuite.  Et 
comme  les  Chananéens  fuioient  dans 
la  defeente  de  Bethoron  >  le  Seigneur 
fît  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  gros 
cailloux  ,  qui  en  tua  un  nombre  infini. 
Alors  Jofué  dit  :  (a)  Soleil ,  arrête-toi 
vis-à-vis  de  Gabaon  ;  Lune  >  n  avance  pas 
tontre  la  Vallée  XAialon  :  &  le  Soleil  G* 
la  Lune  s'arrêtèrent  jufquà  ce  que  h  Peu* 

(*)  Jofué.  Ct  X.  Yi  ij* 
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du  StigXfUt  jefatyengé  de  f es  Enne- 
mis. L'Ecriture  ajoute  qu'on  ne  vit  ja- 
mais &  qu'on  ne  verra  jamais  un  jour 
de  fî  longue  durée ,  Dieu  ayant  bien  vou- 
lu obéir  à  la  voix  d'un  homme. 

Le  Prophète  Habacuc  faifant  alla 
iîon  à  ce  prodige  >  die  que  le  Soleil  &Ia 
Lune  s  arrêtèrent  dans  leur  demeure,  & 
fe  remirent  en  mouvement  des  que  Dieu 
leur  en  donna  le  Lignât  par  l'éclat  de  fes 
traits.  Sol  &'  Lima  flzterunt  in  habitaculo 
fuo  5  in  lace  fag'ittarum  tuarum  ihunt ,  in 
fplmdore  fui^urantis  haftœ  tua  (a). 

L'Auteur  de  PEcléfiaftique ,  parlai: t 
de  Jofué  :  Qui  eft  celui  qui  a  pu  lui  ték 
lifter  ?  car  le  Seighetu  kiimenoit  fes  En- 
nemis pour  les  vaincre.  Le  Soleil  ne 
S'îfeii  pas  arrêté  dans  fa  colère-  &un 
jour  îfa-t-il  pas  été  aufïï  long  que  deux 
autres  *  Annon  in  iracundiâ  ejus  impedituj 
eft  Sol ,  &*  una  diesfaâta  eft  quajî  duo  (b). 
Ces  trois  paflfages  font  fi  clairs  &  fi 
formels ,  que  tous  les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens ont  jufqu'ici  regardé  ce  miracle 
comme  un  des  plus  grands  qui  foienc 
jamais  arrivés.  Cependant  Spinofa  (c\  h 
Peyrere  (d)  Se  M.  le  Clerc  (e)  trois  An- 

(a)  Habnlwc,  C.  III.  v.  n. 

(b)  Ecclefwftic.  C.  XLVI.  v.  $; 

(c)  Traft.  Theoloe-.  Poiit.  C.  Iï.  p.  zfa 

(d)  Prx  Adamitar,  L.  IV.  C.  6. 
(0  Comment,  in  Jofué, 
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leurs  toujours  fertiles  enexpédie.ns  pouc 
l'explication  des  effets-  furnacurels  ra- 
contés dans  l'Ecriture  y  foutiennent  que 
le  Soleil  ne  s'arrêta  pas ,  mais  parut  Am- 
plement s'arrêter,  Jofué  &  tout  le  Peu- 
ple n'avoient  aucune  connoilLance  des 
Fecrets  de  la  Phyfique  &  del'Afïonomie; 
Ils  prirent  groffiérernent  pour  prodige 
ce  qui  n'étoit  que  l'effet  de  la  réfraétion 
de  la  lumière  du  Soleil  >  ou  d'un  paré- 
lie.  Les  expreffions  de  YEcntutc  ne  doi* 
vent  faire  aucune  peine  y  puifque  l'on 
voit  bien  qu'en  cet  endroit  elle  s'eft  ex- 
pliquée avec  hyperbole,  &  d\uie  manie- 
ne  allégorique. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  cette 
îiypothefe ,  qui  a  été  mile  en  poudre  par 
Dom  Calmet  (a)  je  me  contenterai  de 
ïai're  deux  réfLxions  avec  ce  favant  Bé- 
nédiéUn  Eiles  peuvent  d'ailleurs  fervir 
de  réponfe  générale  à  toutes  les  difficul- 
tés que  fotment  les  incrédules  contre 
les  prodiges  rapportés  dans  l'Ecritute. 

[  ip.  Les  Auteurs  qui  ne  veulent 
point  ici  reconnoître  de  vrai  miracle  > 
fe  font  donné  une  peine  fort  inutile  ^ 
s'ils  ne  font  pas  perfuadés  de  la  vérité 
de  PHiftoïre  de  Jofué,  &  de  l'infaillibi- 
lité des  Livres  laints.  Il  eft  fort  fuper- 
flu  de  s'amufer  à  réfuter  ou  à  expliquer 
férieufement  ce  qui  ne  mérite  aucune 
créance.  Et  s'ils  font  perfuadés.  de.  la 
ta)  DiflërjaU  T.  h  p.  47>* 
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divinité  &  de  la  vérité  de  ces  Ecritures 
facrécs ,  leur  travail  eft  encote  plus  inu- 
tile ;  puifqa'a  moins  de  dire  que  lesr; 
Au:eurs  Sacrés  ont  confpiré  à  nous  trom-- 
per  &  à  nous   faire  iliufion    toutes  les 
fois  qu'ils  ont  parlé  de  cet  événement  ,., 
il  faut  avouer  qu'ils  ont  cru  qu'il  y  avoir 
un  vrai  miracle  ,  &  qu  ils  ont  préten- 
du nous  le  perfuader-    Ainfi  c'eft:  fort; 
mal-à-propos  qu'on   nous    veut    faire* 
croire   contre  le   témoignage  des  Au- 
teurs (acres  ,  qu'il  n'y  a  point   ici  de 
prodige.  L'Ecriture  m'apprend  que  le 
Soleil  s'arrêta  ;  que  Dieu  obéit  à  la  voix 
d'un  homme;  que  ce  jour-là  fut  le  plus 
long    qu'on  eût  jamais  vu  ^   qu'il  fut 

Î)lus  long  que  deux  anties ■;  que  le  So- 
eil  &   la    Lune  s'arrêtèrent  dans  leur 
demeure.  Voiia  un  fait  bien*  marqué  :^ 
tout  Ifrael  en  eft  témoin  vJofué  lui-mê- 
me &  ceux  qui  font  venus  après  lui  , 
l'ont    cru  véritable    &:  miraculeux  ;  je 
m'en  tiens  là,  &  j'y  attends  mes  adver- 
saires.   Pour  détruire  la  créance  de  ce 
fait,  on  me  dit  que  tout  un  peuple*  a 
cru  voir  le  Soleil  fur  l'horifon  ,  quoi- 
qu'il  n'y  fût  pas,  &  qu'il  fe  peut  faire 
que  par  la  réfraction  ou  la  réflexion  de 
Ju«  Soleil,  les  montagnes  de 
0  ayant    été   éclairées    quelque 

ces  Je  coucher  du  Soleil  -y8c  moïi 
je  reponds  fans  me  mettre  en  peine,  dej 
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lhypotefe  propofée  ,  qu'il  eft  impof- 
fible  que  tout  un  peuple  croie  voir  le 
Soleil  ,  lorfqu  il  ne  le  voit  pas.  Qu'il 
foit  ignorant  tant  qu'on  voudra  dans 
TAftronomie ,  il  ne  faut  pas  avoir  étu- 
dié pour  voir  le  Soleil  fur  l'horifon  3  8c 
pour  favoir  lî  un  jour  où  Ton  a  tou- 
jours été  fort  éveillé,  a  duré  deux  fois 
autant  qu'un  autre. 

2.0.  Il  n'y  auroit  que  la  nature  de  la 
chofe  qui  étant  ou  incroyable  ,  ou  im- 
poiîîble  ,  ou  contradi&oire  ,  pourroit 
obliger  à  recourir  à  l'allégorie  :  car  c'eft 
la  règle  que  les  Pères  &  les  Interprê- 
tes ont  toujours  canftamment  fuivie 
&  propofée  dans  l'explication  de  l'Ecri- 
ture. Or  dans  le  récit  de  Jofué  y  il  n'y 
a  ni  impiété  ,  ni  contradiction  3  ni  im- 
pofîibiiité  :  le  fait  eft  miraculeux  5  il  fur- 
pafle  les  forces  connues  des  agens  natu- 
rels 5  mais  non  pas  la  vertu  cfu  Tout- 
Puilfant.  S'il  étoit  permis  de  recourir 
à  l'allégorie  ,  &  à  des  explications  for- 
cées ,  dans  toutes  les  Hiftoires  qui  nous 
paroiflent  au-deflus  de  notre  portée  5& 
de  révoquer  en  doute  tous  les  miracles, 
ou  de  les  réduire  à  des  a&ions  toutes 
naturelles  par  des  fyflêmes  en  l'air  Se 
par  un  tour  d'imagination  ,  il  n'y  auroit 

J)lus  aucun  événement  furnaturel  dans 
es  Livres  faints  à  couvert  <fes  préten- 
dus efprits  forts.  Sur  ce  pied-là  Moïfè 
n'aura  plus  palîé  la  Mer  rouge  >  le  Jour- 


de  Critique  &  de  Littérature.      107 
dam   n'aura  pas  été  deflcché  ,  les  murs 
de  J  éricho  ne  feront  pas  tombés  >  Jefus- 
Chrift  n'aura  pas  reftufeité  leLazarç3& 
aiufi  des  autres.  ] 

AL  le  Clerc  prétend  que  cette  Hiftoi- 
re  du  retardement  du  Soleil  eft  tirée  d'un 
ouvrage  pocciqué  intitulé.  Le  Livre  des 
Juftes.  Or  on  fçait ,  dic-il ,  que  les  Poè- 
tes ont  coutume  d'ufer  d'un  ftyle   em~ 
poulé ,  emphatique    8c   hyperbolique  ; 
on  ne  doit  donc  pas  prendre  à  la  let- 
tre le  paiTage  du  Livre  de  Jofué.  i°.  Il 
eft  faux  que  ce  récit  foit  tiré  du  Livre  des 
Jufles-,  mais  l'Ecriture  cite  ce  Livre  pour 
appuyer  le    récit  de    Jofué,    20.    On 
ne  peut  décider  que  le  Livre  des  Juf- 
tes  étoit  un  Ouvrage  poétique ,  puif- 
que  ce  livre  eft  perdu ,  &  que  perfon- 
ne  ne  fa  jamais  vu.  3*.  Quand  même 
on  accorderoit  tout  cela  à  M.  le  Clerc  , 
que  répondroit-il    à  l'autorité  tirée  du 
Livre  de  l'Eccléfiaftique?  On  ne  dira  pas 
que  c'eft  un    Ouvrage  poétique    rem- 
pli d'hyperboles.  11  raconte  néanmoins 
le  fait  tel  qu'il  eft  dans  le  Livre  de  Jo- 
fué ,  &  explique  ce  que  c'étoit  que  ce 
jour  qu'on  n'avoit  jamais  vu  9  6c  qu'on 
ne  verroit  jamais ,  en  difant  qu'il  avoic 
duré  autant  que  deux  autres.  Je  me  con- 
tente  d'indiquer  cette    objeétion    que 
Dom    Calmet  n'a   pas  faite  5  6c  qu'il 
auroit  fans  doute  poufTée  avec  fa  force 
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ordinaire  5  s'il  eût  voulu  en  tirer  avan- 
tage contre  M,  le  Clerc. 

S*  Nicolas  de  Lyra ,  Pàgnihy  Vata- 
ble  ,  Munfter ,  Clarius  ,  Drufîus  ,  Ama- 
ma  ,  Schédius ,  Eftius  5  Grotius  5  Urbain 
Chevreau  ,  M.  Saurin  5  M.  l'Abbé  Len- 
glet ,  tous  les  nouveaux  Rabbins  3  & 
plufieurs  autres  Ecrivains  tant  Catholi- 
ques que  Proteftans  ,  ont  cru  que  la 
fille  de  Jephté  navoit  point  été  facrifiée, 
mais  quelle  fut  dévouée  au  fervice  des 
Autels ,  avec  l'obligation  daine  perpé- 
tuelle virginité.  Les  autres  foutiennenr 
au  contraire  quelle  fut  égorgée  &  brû- 
lée enfuite  pour  accomplir  le  vœu  de- 
fou  peré.  C'eft  le  fentiment  dé  Jofephe, 
des  anciens  Rabbins ,  &  entre  les  Chré- 
tiéns^celui  de  S.  Ambroife,de  S.  Jérôme; 
de  S.  Auguftin5deS.  Chryfoftôme,  de* 
Théodoret.deS.Thomas^de  la  foule  des' 
Commentateurs ,  comme  Louis  Cappeb 
Ta  fait  voir  dans  une  DiflTertation,  qui: 
eft  à  la  fin  de  fes  remarques  fur  le  Nou- 
veau Teftament. 

Mais  qui  a  pu  faire  ce  coup  effiroya^ 
ble?  Ce  ne  fut  pas  Jephté  ,  qui  pour 
foutenir  fon  imprudence  ,  eût  renoncé 
à  tous  les  fentimensde  la  .-nature  ,  &' 
à  qui  les  deux  mois  qui!  accorda  à  fa* 
fille,  lairterent  le  lôifirde  co nfidérer de 
fang  froid  Pénormité  de  Ta&ion  barba- 
re qu'il  allqic  commettre  3  €n  ï'égdp* 
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"çeantde  fa  propre  main-Cette  idcequ  on 
îe  forme  de  Jephté  peut-elle  fubfifter 
avec  celle  que  nous  en  donne  l'Ecritu- 
re  ,  qui  après  avoir  dit  que  ce  Juge  étoit 
rempli  de  TEfprit  de  Dieu  ,  fait  dans 
un  autre  endroit  l'éloge  de  fa  foi  ?  Ne 
içait-on  pas  que  Dieu  avoit  en  horreur 
les  viûimes  humaines?  Ce  ne  fut  pas 
le  Magiftrat  9  qui  devoir  favoir  que  par- 
mi lesjuifs  ces  fortes  de  facrifices  étoient 
Jéfcndus.  Vous  n'unuere^  point  ,  dit  le 
Seigneur,  les  abominations  des  peuples 
Chananéens ,  qui  ont  offert  à  leurs  Dieux* 
leurs  fis  &*  leurs  files  en  les  brûlant  par, 
le  feu  (a).. 

Si   Jephté   eût  voulu   exécuter  un 
vœu  de  cette  nature,  les  Prêtres  quî; 
n'ignoroient  point   que  l'on  n'offroit  à, 
Dieu  que  les  bœufs  5  les  brebis  5  les  che- 
vreaux ,  les  tourterelles  5  les  colombes  ^ 
ne  s'y  feroient-ils  pas  oppofés  ? 

D'ailleurs  fuppofé  que  Jephté  eut  vé* 
ritablement  dévoué  fa  fille  à  la  mort , 
il  n'auroit  pas  manqué  de  fê  fèrvirdtv 
privilège  de  la  Loi  ,  en  la  rachetant 
pour  une  fomme  d'argent.  Celui  qui 
aura  fait  un  vccu,&  qui  aura  vouéfz 
vie  au  Seigneur  \  donner  a  le  prix  qui  fera . 
taxé ,  &'c.  (b). 

On  ajoute  que  dans-  l'Ecriture,  cette 

[a]  Deuteron.  C.  XII.  v.   3  r     « 
^iLeyiDç.  C.XXVIU  v.  r..j.  «4,-. 
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fille  ne  demande  pas  à  fon  père  d'aller 
pleurer  fa  mort ,    mais  d'aller  pleurer 
la  virginité  fur  les  montagnes  ->  elle  fa- 
voit  que  jephté  voulait  la  réduire  au 
célibat  ,  qui  palToit  alors  pour  un  mal- 
heur &  une   efpece  d'oprobre.  Et  une 
preuve  qu'elle  ne  fut  point   facrifiée , 
c'eft  que  les  filles  d'Ifraël  alloientcha-. 
<jue  année   trouver  la  fille  de   Jephté 
pour  lui  donner  quelque  confolation. 
&*  anno  in  annum  ibant  filix  Ifraélita- 
rum  ad  confabulandum  cum  filîâ  Jephtha- 
chi  (a).  C  at  c'eft  ainfi  ,  dit- on  y  que  fe 
doit  rendre  le  texte  Hébreu ,    que  la 
Vulgate  traduit :llt  pojî  anni  circulum  con- 
sentant in  unum  jîliœ  Ifra'êl,  0*  plangant 
filiamjehpte  Galaadita  diebus  quatuor  (b). 
Voilà  ce  que  difent  de  plus  plaufîble 
les  défenfeurs  de  la  première  opinion , 
laquelle  eit  fondée  cte  plus  fur  le  Tex- 
te Hébreu  ,  qui  félon  eux  doit  être  in- 
terprété de  cette  manière  :  Ce  qui  far- 
tirade  ma  maifon  pour  venir  au  devane 
de  moi  ,  fera  au  Seigneur  5  ou  fera  of- 
fert en  facrifice.  Ceft-à-dire  que  Jephté 
voue  tout  ce  qui  viendra  à  farencoiir 
tre  ,  foit  homme >  foit  bête  ;  mais  non 

Eas  de  la  même   manière.  Si  c'eft  un 
omme  ou  une  femme ,  il  les  confa- 

(a)  Schedius ,  de  Dis  Germanis ,  p.  3  s>°»  Edifc 
(6)Judic.C  Xlt  T.  4°« 
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crera  au  Seigneur  ,  ils  feront  au  Sei- 
gneur. Si  c'eft  un  animal  propre  au  fa> 
crifice  ,  il  l'offrira  en  holocaufte  ;  mais 
fî  c'eft  une  bâte  immonde  Se  incapa- 
ble par  la  Loi  d'être  immolée  au  Sei- 
gneur y  il  la  fera  Amplement  mourir.  En 
un  mot  il  dévoue  Se  confacre  chacune 
de  ces  chofes  de  la  manière  quelles  peu- 
vent être  vouées  Se  confacrées. 

On  répond  à  tout  cela,  io.  que  le 
Texte  porte  expreffément  ,  celui  qui  for- 
tira  5  &  non  pas  ,  ce  qui  fortira.  La  Vul- 
gate  traduit  .•  Quicumque  prunus  fuerit 
egreffus  deforïbus  domus  mecz ,  mihique 
occurrerit^  Jephté  p.irle  d'une  perfonne 
&  nond  une  bête.  Ne  fçait-on  pas  qu'il 
n'y  a  que  les  hommes  qui  s'intéreflent 
aux  victoires  desConquérans  ?  Neque 
enim  eft,  dit  S.  Auguftin  ,  aut  fuit  con- 
fuetudinis  >  ut  redeuntibus  de  bello  Ducibus 
pecora  occurrerent.  La  TraduéUon  des  70. 
du  Syriaque  &  de  l'Arabe  eft  confor- 
me à  la  Vulgate.  10.  L'alternative  ou 
la  disjonction  qu'on  veut  introduire  en 
lifant ,  fera  au  Seigneur  _,  ou  fera  offerte 
en  holocaufte  *  ,  eft  contraire  au  Texte 
original  5  qui  lit  précifément ,  fera  au 
Seigneur  &  fera  immolé  en  holocaufte. 

3  \  Il  eft  évident  que  Jephté  vouloit 
immoler  au  Seigneur  quelque  chofe 
d'extraordinaire  &  de  fingulier  ;  par- 
conféquent  fa  promette  ne   regardoic 
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pas  fimplement  fholocaufte  du  premier 
animal  qui  dévoie  fe  préfènfer  devant 
lui  ;  c'étoit  une  chofe  trop    commune 
êc  trop  triviale. 

40.  Dieu  défendoit  à  1$  vérité  Ies< 
facrificesdes  victimes  humaines  ;  mais 
les  dévouemens  à  la  mort  n'étoient  pas 
condamnés  par  la  Loi.  On  dévouoit 
quelquefois  des  Armées  ennemies  &  des, 
Peuples  entiers.  Nous  voyons  dans  le 
Lévitîque  ,.  que  tout  dévouement  v  ou 
animal  dévoué  au  Seigneurie  toit  mis  à 
mort  fans  rémifîîon.  Omne  qyod  Domi* 
no  confecratur  jjifre  homofuerit^  (îve  ager  y 
non  vendetur,  nec  redimi  poterït. ...  Om- 
nïs  confecratio  quœ  offertur  ab  homine>non. 
redimetur  „  fed  morte-  morietur  (a).* 

jo.  Il  y  a  une  grande  différence  entre 
les  chofès  &  les  perfonnes  vouées  au* 
Seigneur  par  un  vœu  fimple,  8c  celles > 
qui  étoient  foumifes  à  Tanathème.  Les- 
premières  fe  rachetoient  moyennant 
une  certaine  fomme.  La  Loi  n'exige 
que  dix  ficles  pour  une  fille  depuis  10; 
jufquà  20  ans.  Mais  les  fécondes  ne  fe. 
rachetoient  point»  Non  redimetur ,  fed. 
morte  morierur.  La  fille  de  Jephré  étoit 
dans  ce  dernier  cas.  Cette  diftindion  du 
voeu  fimple  &  de  l'anathème  eft  claire- 
rnent  marquée  dans  le  Texte  de  la  Loi, 

(4j,ttà»*>Ci  xxviij.  v.  *«.  m- 
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<S°.  Cette  prétendue  confécration  de. 
la  fille  de  Jephté  au  célibat  &  à  Té- 
rat  de  virginité,  paroît  fans  fondement  r 
&  il  n'y  a  pas  un  mot  dans  la  Loi  » 
qui  favorife  cette  opinion.  Comment 
prouvet-on  que  cette  fille  ne  fut  pas 
mife  à  mort?  L'Ecriture  ne  nous  dit- 
eile  pas  que  fin  père  lui  fit  félon  quil 
avoh  voué  ?  Fecit  et  Jicut  voverat ,  quet 
ignorabat  virum.  Ces  derniers  mots  mar- 
quent feulement  quelle  mourut  avant 
que  d'être  mariée.  Elle  pleura  pendant 
deux  mois  fa  virginité  avec  fes  Com- 
pagnes ,  parce  que  la  ftérilité  étant  alors 
regardée  comme  un  oprobre  &  une 
malcdi&io-n  ,  il  étoit  naturel  de  déplo- 
xer  le  fort  d'une  fille  dliraël  y  qui  mou- 
loit  d'une  mort  violente  &  prématurée^ 
avant  d'avoir  eu  le  bonheur  d'être  mère*. 
79.  On  ne  prétend  point  juftifier 
abfolument  ni  le  vœu  3  ni  l'action  de 
Jephté.  On  avoue  que  fon  vœu  n'é- 
toit  pas  félon  la  feience ,  Se  que  Dieu 
n'exigeoit  pas  une  telle  viétime.  Il  au- 
roit  beaucoup  mieux  fait  de  demander 
pardon  de  fon  imprudence  5  &  de  s'im- 
pofer  de  l'avis  du  Grand  Prêtre  une. 
peine  proportionnée  à  fa  faute. 

Ceft  pourquoi  S.  Thomas  (a)  regar- 
de l'action  de  Jephté  comme  une  £o^ 

(a)  Secundâ  izc%  Q.  88.  Artr,  z*. 


1 1 4  Nouveaux  Mémoires  £H\ftoire .; 
lie  dans  ion  commencement  3  c'eft-à- 
dire  dans  !e  vœu,  &  comme  une  impié- 
té dans  fon  exécution.  Il  voua  avec 
trop  de  précipitation,  il  s'exprima  in- 
confidérément,  8c  enfin  il  fut  trop  exaéfc 
à  rendre  ce  qu'il  avoit  fi  mal  promis. 

Tel  eft  le  précis  des  réponfes  de  D. 
Calmet  (a)  ;  mais  il  faut  avouer  qu  elles 
ne  fansfont  pas  entièrement  aux  objec- 
tions. Pour  ne  pas  tomber  dans  une  lon- 
gueur exceffive ,  je  me  borne  à  quelques 
Remarques  générales.  Lefavant  Com- 
mentateur eft  forcé  de  convenir  queDieu 
avoit  en  horreur  les  vi&hnes  humaines. 
Le  Deutéronome  eft  formel  là-deflus  ; 
mais  il  prétend  que  les  perfonnes  foumi- 
fes àlanaihême ne pouvoient être  rache- 
téçs^çla  çft  yrai  à  l'égard  clçs  peuple?  4? 
Chanaan  que  Dieu  vouloic  extermine^ 
otî  à  Tégard  des  perfonnes.  mêmes  par- 
mi les  Juifs  coupables  de  quelques 
crimes  énormes.  Mais  la  fille  de  Jephté 
pouvoit-elle  être  fujette  à  l'anathême  ? 
Suppofons  que  fon  père  fe  fût  cru  obligé 
de  l'immoler,  le  Peuple  ne  i'auroii-il  pas 
empêché,  de-même  qu'il  tira  par  for- 
ce des  n>ains  du  Roi  Saïil  fon  fils  Jo- 
Jiathas ,  qu'il  vouîoit  faire  périr  en  ccn- 
féquence  d'une  promette  prefque  fem- 
blable  à  celle  de  Jephté  ?  Je  ne  fçais 
fi  cette  dernière  remarque  a  été  faite 
(a)  Diflferu  T.  I.  j>.  y8o. 
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par  tesSavaris  que  D.  Calmet  tâche  de 
réfuter.  Si  Jephté  avait  d'abord  facri- 
hc  fa  fille ,  on  pourrok  croire  qu'il  n'eut 
pas  le  cems  de  penfer  qu'il  pouvoit  la 
racheter  pour  une  fomme  d'argent  ;  mais 
il  eut  deux  mois  pour  y  faire  attention. 
Ce  délai  étoit  plus  que  fuffifant5pour  lui 
donner  les  moyens  d'interpréter  favora- 
blement un  vœu  fait  avec  précipitation  % 
&  condamné  d'ailleurs  par  la  Loi. 

On  veut  que  la  fille  de  Jephté  n'ait 
demandé  deux  mois  que  pour  pleurer 
fa  virginité,  parce  que  la  ftérilité  étoic 
un  oprobre ,  &  étoit  regardée  comme 
une  malédi&ion.  Mais  cette  fille  dé- 
vouée à  la  mort ,  comme  on  le  prétend, 
ne  pouvoit  craindre  que  l'oprobre  tom- 


bât fur  elle ,  puifq 
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crifier.  Auroit-on  pu  reprocher  la  ftéri- 
lité à  une  fille  qui  n'exiftoit  plus  ?  Ceft 
fa  mort  qu'elle  auroit  dû  pleurer,  & 
puifqu  elle  ne  parle  que  de  fa  virgini- 
té,  c'eft  une  preuve  qu'elle  ne  fut  pas 
facrifiée,  mais  feulement  condamnée  à 
n'être  jamais  mère,  ce  qui  étoit  alors 
regardé  parmi  les  Juifs ,  comme  le  plus 
grand  des  malheurs. 

Ceft  envahi  qu'on  veut  faire  valoir 
le  paftage  du  Lévitique,  non  redimetur* 
fed  morte  morietur.  Il  doit  s'entendre^ainfi 
eue  je   l'ai  obfervé  ci-deifus  >  des  per- 
sonne* dévouées  à   lanathêrae  5  mais 
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^ù  on  nous  montre  dans  l'Ecriture  un? 
ïeul  exemple  de  perfonnes  mifes  à  mort, 
pour  avoir  été  vouées  au  Seigneur.  D* 
Calmet  convient  lui-même  ,  que  ces  for- 
tes de  voeux  ,  fuppofé  qu  il  y  en  ait  eu  y 
éçôient  portés  à  la  décifion  des  Prê- 
tres &  des  Magifïracs,  Eft-il  vrai-fem- 
blable  que  les  Juges  euffent  décidé  à 
la  rigueur  dans  une  occafion,  où1  ils  pou- 
voient  fans  prévatiquer,  interpréter 
favorablement  la  Loi ,  fauver  la  vie  à 
une  jeune  perfonne  qui  nétoit  pas  cou- 
pable y  éviter  à  un  père  des  remotds  éter- 
nels, &  par-là  fe  concilier  la  bienveil- 
lance du  Libérateur  dts  Hébreux  ,  8c 
qui  avoit  une  autorité  prefque  defpo- 
tique  fur  toute  la  Nation  ? 

Le  Miniftre  Saurim  dont  les  Difcour* 
fur  la  Bible  font  eftimés,  après  avoir  exa- 
miné cette  matière  avec  attention  (a} 
s'eft  déclaré  pour  Phypotèfe  du  dévoue- 
ment de  la  fille  de  Jephté  au  célibat. 
JLa  reponfe  quelle  faitàfon  père  a  dé- 
terminé ce  Savant ,  &  a  entraîné  dans 
cette  opinion  les  Auteurs  du  Journal 
Littéraire.  (£)».  Elle  fouferit,  difent-ils, 
»  au  vœu  de  fon  père,  quelque funefte 
«  qu'il  lui  foit9&  demande  feulement  en 
v  grâce  qu'il  lui  foit  permis  dé  pleurer 

(a)  Difcours  fur  la  Bible,  T\  IL  pi  12,3.  in-r 
fol.  1728. 
&l  T.  XIV.  p.  1 j4* 
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»  avec  Tes  compagnes  fa  virginité  pen- 
»  daric  deux  mois  y  c'eft-à-dire  la  con- 
33  fervaricn  de    fa  virginité.  Cette  de- 
to  mande  qui  étoit  trcs-jufte,  [  puifqu  elle 
53  n'exige  que  deux  mois  pour  pleurer  un 
»  malheur    qu  elle   devoit    fentir    dans 
^nreique  tous  les  inftans  de  fa    vie] 
»Iui  fut  accordée  ;  &  rend  tres-proba- 
^  ble  le  fentiment  de  ceux  qui  penfent 
"  que  la  fille  de  Jephté  if  a  point  été  im- 
«moléeen  holocaufte,  puifque  fes  re- 
wgrets  ne  tombent  pas   fur   fa   mort5 
m  mars  plutôt  fur  la  confervation  d'une 
"  vie  ,  dont  la  longueur  même  lui  de- 
33  voie  paroître  afïreufe5co;ndamnée  qu'el* 
33  le  étoit  à  la   palier    dans    le  célibat, 
Aurefte ,  je  prie  mes  Le&eurs  d'être 
perfuades  que    lorfqu'îl  marrive  quel- 
quefois de  combattre  les  opinions  des 
grands  Hommes  5  je  ne  prétends  point 
donner  la  moindre  atteinte  à  la  répu- 
tation qu  ils  fe  font  juftement  acquife 
par   leurs    travaux.    Je   reconnois    au 
contraire  que  fi  ce  Recueil  pouv oit  fou- 
tenir  les  regards  du  Public  ,  ce  feroit 
uniquement  a  caufe  des  Extraits  qu'on 
y  trouve  des  ouvrages  de  piulieurs  Ecri- 
vains célèbres,  dont  j'ai  pris  la  liberté 
d'examiner  les  fentimens. 

T.  Nous  lifons  dans  l'Ecriture  (a)  9 

[aj\.  Reg.  C.  XXVIII. 
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que  les  Philiftins  étant  encrés  fur  les 
terres  d'Ifraël  avec  une  armée  formida- 
ble ,  Satii  épouvanté  contre  fa  coutu- 
me, confulta  le  Seigneur  furlefuccès 
de  cette  guerre.  N'ayant  pu  en  tirer  au* 
cune  rcponfe  ,  Se  ne  fâchant  à  qui  s'a- 
drelfer  ,  il  lut  trouver  une  Magicien? 
ne  ou  PythonifTe,  qui  demeuroit  à  En- 
<!or5  Ville  fituee  à  deux  ou  trois  lieues 
<lu  Mont  Gelboe,  où  fon  armée-étoit 
campée. 

Comme  il  avoit  chaffé  tous  les  De- 
vins de  fon  Royaume  quelques  années 
auparavant,  il  fe  traveftit  pour  n  être 
pas  reconnu  de  cette  femme,  &  la  pria 
d'évoquer  famé  de  Sam ucl •  Lorfque  le 
Prophète  parut,  la  Pythonilfe  fit  un 
orand  cri,  Se  dît  au  Roi  :  Pourquoi  rn  a- 
ye\-vous  trompée?  Car  vous  êtesSaiil.Ce 
Prince  la  rafifura ,  &  lui  demanda  ce 
quelle  avoit  appeiçû,  Jai  vu,  lui  dit- 
elle,  un  Dieu  qui  jortoit  de  la  terre  *  un 
Vieillard  couvert  d'un  manteau.  Salil  cou- 
noiffant  que  c'étoit  Samuel ,  feprofter- 
ua,&:  alors  le  Prophète  lui  dh -.Pour- 
quoi ayefrVQUS  troublé  mon  repos? Le  Sei- 
gneur s'eft  retiré  de  vous  J  £r  exécutera 
en  faveur  de  David  votre  Gendre  tout 
ce  quil  lui  a  promis.  Demain  vous  fere% 
avec  moi  *  vous,  vos  fils;  £r  le  Seigneur 
livrera  le  Çainp  dljrad  aux  Philiftins. 
L'événement  vérifia  bientôt  cette  terri* 
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ble  prédi&ion.  La  bataille  fe  donna  le 
lendemain  I/Armée  de  Saiil  fut  tail- 
lée en  pièces;  fes  trois  fils  y  périrent,  & 
les  Archers  l'ayant  joint ,  le  blelFerent 
dangereufement.  Il  craignit  alors  d'être 
expofe  aux  infultes  d'un  ennemi  vic- 
torieux. Il  pria  Ton  Ecuyer  de  le  tuer  , 
&  fur  Ton  refus  s'enfonça  lui-même  fon 
épée  dans  l'eftounach. 

Les  Pères  &  les  Commentateurs  font 
Fort  partages  fur  cette  apparition  de  Sa- 
muel. Parmi  ceux  qui  la  croyent  vé- 
ritable ,  les  uns  l'attribuent  aux  évoca- 
tions de  la  Magicienne  ,  les  autres  fou- 
tien  nent  que  Dieu  feul  Topera.  Ceux 
qui  la  nient,  ne  s'accordent  pas  da- 
vantage entr'eux.  Les  uns  penfenc  que 
le  Démon  prit  la  figure  de  Samuel ,  d'au- 
tres que  ce  fut  un  Ange,  il  y  en  a  qui 
foutiennent  que  Dieu  donna  la  forme 
de  Samuel  à  un  Phantôme  d'air.  Enfin 
plusieurs  traitent  de  fourberie  cette  ap- 
parition 3&  n'y  reconnoiflent  que  beau- 
coup d'artifice  de  la  part  de  la  Magi- 
cienne, 

De  toutes  ces  opinîonsja  mieux  fondée 
eft  celle  qui  reconnoîc  une  véritable  ap- 
parition de  Samuel,  arrivée  non  par  la 
force  de  la  Magie  ou  le  pouvoir  du 
Démon ,  mais  par  la  feule  vertu  du  Tout- 
Pi  .  ,  ,  qui  permit  que  le  Prophète, 
Poccafiôn  de.  conjurations  detePy- 


s  ro  Nouveaux  Mémoires  d'Hijîoirt  ; 
thoniiïè,  fe  montra  à  Saiil ,  &  prédit  ce 
qui  devoit  lui  arriver  5  pour  le  punir  de 
fa  vaine  &  coupable  curiofité.  Des  Ca- 
tholiques Romains  ne  peuvent  ni  ne  doi- 
vent douter  que  Samuel  n'ait  paru  après 
•fa  mort,  puisque  l'Ecriture  Sainte   Ta 
formellement  décidé.  Rien   n'eft  plus 
<clair  quece  paiïage  de  FEccléfiaftique(*)ï 
Après  cela  Samuel  mourut  >  £r  il  déclara 
£r  fit  connoître  au  Roi  „  que  la  fin  de  fa 
vie  étoit  proche  ;  il  éleva  fa  voix  du  fond 
de  la  terre  .,  &1  prophétifa pour  détruire  Cim- 
piété  de  la  Nation. 

Le  Miniftre  Bekker  fourient  (b)  que 
la  PythoniflTe  contrefit  le  véritable  Sa- 
muel ,  &  qu'il  n'y  eut  que  de  l'impof- 
ture  dans  cette  prétendue  apparition.  Il 
41'eft  pas  furprenant  que  cet  Auteur  aie 
adopté  cette  opinion  ,  elle  eft  une  fuite 
de  Ton  fyftême  ;  mais  il  i\  a  pas  a£- 
fez  difeuté  les  circonftances  rapportées 
dans  l'Ecriture.  Xi  ne  s'attache  qu'à  faire 
voir  que  Saiil  ne  fut  pas  tué  le  lende- 
main ,  par  la  raifon  qu'il  y  eut  3  félon 
lui^queiques  jours  d'intervalle  entre  cet- 
te prédiélion  &c  la  bataille.  Il  ne  parle 
point  du  cri  delaPythoniffe,  lorsqu'elle 
vit  Samuel.  C'eft  néanmoins  une  preuve 
évidente  qu'il  y  eut  là  quelque  choie  de 

furna- 

(a)  €•  XLVI.  v.  13-. 

(b)  Monde  enchanté,  LtlI.'Chap*  14,  L.  III# 
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de  Critique  &  de  Littérature.  n\ 
ftirnaturel.  La  furprife  de  cette  femme 
montre  aflTez  ,  qu'elle  ne  crut  pas  que 
l'apparition  du  Prophète  fût  un  effet 
de  ion  art,  mais  qu'elle  étoit  produite 

Î)ar  une  caufe  plus  qu'humaine ,  dont 
a  vertu  étoit  indépendante  de  cette  noi- 
re feience  dont  elle  faifoie  profeflïon. 
M.  Serces ,  Ecrivain  Proteftant  5  dans 
fon  Traité  des  miracles  (a)  s'efforce  auflî 
de  prouver  l'impofture  de  la  PythonifTe; 
mais  il  n'a  prefque  fait  que  copier 
Bekker. 

Pierre  le  Loyer  a  beaucoup  mieux 
traité  cette  queftion.  Il  prétend  (b)  que 
ce  fut  le  Démon ,  qui  prit  la  figure  de 
Samuel  5  &  le  prouve  atfez  bien  ;  mais 
il  n'a  pas  expliqué  la  caufe  du  cri 
de  la  PythonilTe ,  non  plus  que  quan- 
tité d'Interprètes,  qui  font  du  même 
fentiment. 

D.  Calmet ,  dans  fon  Catalogue  des 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Pythoniffe, 
n'auroit  pas  dû  oublier  Jean  de  S;tlis- 
bery  ,  Eveque  de  Chartres  dans  le  XII. 
fiecîe  ,  dont  on  a  entr 'autres  un  ou- 
vrage aflez  curieux,  intitulé  :  Polycrati* 
eus ,  jive  de  nugis  Curialium  &  veftigih 
Philofophorum.  Cet  Evêque  y  entre  dans 
un  grand  détail  fur  l'apparition  de    Sa* 

(a)  P.    103.  &  fuiv.  in- 80.  Amft.  17*9» 

(b)  tLft.des  Spectres,  L>  VIL  Ch.  1. 
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1 1 1  Nouveaux  Mémoires  cfHifîoîre  y 
mucl  (a)  :  il  n  y  reconnoît  que  preftiges 
&c  illufions diaboliques  , & foutient  quil 
cft  ridicule  de  donner  aux  Démons  fur 
les  âmes  des  Juftes   la  puiffance  de  les 
faire  revenir.  Cécoic  là  la  grande  ob- 
jection d'Euftathe  (b) ,  Evêque  d'Antio- 
che    dans  le  IV.  fiecle ,  &  elle  a  en- 
traîné un  grand  nombre  de  Commen- 
tateurs; mais  elle  ne  prouve  rien  con- 
tre nous  y  qui  prétendons  que  Famé  de 
Samuel  revint  par  une  permiflion  par- 
ticulière de  Dieu  >  &  non  par  le  pou- 
voir de  la  Magicienne. 

V.  Lorfque  le  Roi  Ezéchias  tomba 
malade  (c) ,  ifaïe  vint  lui  dire  de  la  part 
de  Dieu  ,  de  mettre  ordre  à  fes  affaires , 
Se  de  fe  préparer  à  mourir.  Alors  ce 
Prince  pria  le  Seigneur,&  répandit  beau- 
coup de  larmes.  Mais  peu  de  rems 
après ,  le  Prophète  lui  annonça  qu'il 
guériroit,  que  fes  Jours  éteient  pro- 
longés de  i  5  ans  ,  &  qu'il  feroit  dé- 
livre des  Afïyriens.  Ezéchias  lui  dit  : 
Et  quel  (igné  me  donner e\- vous  de  cette 
guéri/on?  Voule\  vous,  lui  répondit  Ifaïe, 
que  V ombre  du  Soleil  s'avance  de  dix  lignes* 
ou  qu'elle  retourne  en  arrière  d'autant  dç 
dégrés?  lleft  àifé, répartit  le.  Roi,  que 
l'ombre  savéneededix  Vignes;  ceneflpas' 

(*)  Polycrat.  L.  II.  C.  XXVII, 
(b)  Euflath.  de  En^iftrimyth, 
(C)IV.  Reg.C.  XX.  v.i. 


ie  Critique  Cr  de  Littérature.  T i  $' 
ifc  que  je  veux ,  mai*  quelle  recule  de  dix 
dtgrés.  Haïe  pria  le  Seigneur ,  &  l'om- 
bre qui  avoir  déjà  patte  dix  lignes,  re- 
tourna en  arrière  de  dix  dégrés  fur  l'hor- 
loge d'Achas. 

On  ne  connoît  point  la  figure  de  cet- 
te horloge,  que  le  texte  original  appel- 
le des  degrés  ou  des  montées.  Etoit-ce 
un  efcalier  ordinaire  ,  ou  un  degré  fait 
exprès  pour  marquer  les  heures,  une 
montre  ou  un  cadran  folaire  ?  C'eft  ce  que 
Ton  ne  peut  déterminer.  La  plus  gran- 
de difficulté  eft  de  favoir  comment  fe 
fit  cette  rétrogradation.  Les  uns  fou- 
tiennent  que  le  Soleil  retourna  en  ar- 
rière ;  d'autres  penfent  qu'il  n'y  eut  que 
l'ombre  qui  rétrograda  ,  fans  que 
le  Soleil  eût  interrompu  fa  courfe;  mais 
tous  conviennent  de  la  certitude  du 
miracle. 

Les  S  S.  Pères  &  la  plupart  des 
Commentateurs  fuivent  la  première 
opinion  quiparoît  en  effet  la  plus  foli- 
de. L'Ecriture  dit  expreffément:  Et  rêver- 
fus  eft  Sol  àteem  lineis  per  gradus  quos  défi 
cenderat  (a).  Il  eft  marqué  dans  un  au- 
tre endroit  que  les  Ambafladeurs  du  Roi 
«!e  Babylone  vinrent  trouver  EzéchiaSj 
pour  s'informer  de  la  caufe  &  des  cir- 
confiances  cjc  ce  prodige.  Ut  interroga? 

ia)  Ifai.  G  XXXVi;i.  y,  8. 
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1 1 4  Nouveaux  Mémoires  d'Hijloiïç  ] 
vent  de  portento  quod  acciderat  Juper  ter~ . 
ram  (a).  Ce  qui  s'accorde  parfaitement 
ayee  ce  que  l'Hiftoire  nous  apprend 
des  Caldéens  ,  lefquels  comme  cha~ 
çun  fçait  3  étoient  fort  curieux  de  tout 
ce   qui  avoit  du  rapport  à  l'Aftionomie. 

L'Auteur  de  ITccléfiaftiqueeft  formel 
fur  la  rétrogradation  du  Soleil.  In  diehus 
ipjîus  [  Eiechiœ  ]  rétro  refait  Sd>&  addidit 
yitarn  Régis  (b).  Ce  feul  partage  détruit 
le  fentimein;  de  ceux  qui  prétendent  que 
Je  prodige  n'arriva  que  fur  le  cadran 
d'Achas  ;  &  que  les  mots ,  de  portento 
quod  acciderat  fuper  terrain  .,  doivçnt  s'en- 
tendre feulement  de  la  Judée, 

Comme  le  miracle  efl:  auffi  grand 
que  celui  qui  arriva  fous  Jofuë,  il  étoit 
bien  naturel  que  Spiftofa  les  expliquât 
tous  deux  de  la  même  manière.  Selon 
lui,il  faudroit  être  bien  fîmple,pour  croi- 
re que  le  Soleil  eût  rétrogradé  de  dix  li- 
gnes dans  le  cadran  d'Achas.  Il  n'y  eut 
que  l'ombre  feule  ,  qui  parut  dix  lignes 
plus  reculée  quelle  n étoit  auparavant. 
Ce  changement  dans  l'ombre  fe  conçoit 
aifçment.  C'étoitun  fimpîe  parélie  ,  ou 
m\£  nuée  qui  l'étant  formée  vis-à-vis  du 
Soleil,  fit  réfléchir  la  lumière  de  cet 
Aftre  d'un  côté  oppofé  à  lui-même  y  & 

(a).  IL  Paralip.  C.  XXXII.  v.  51. 
{b)  Ecclefiaftic  C  XLVIII.  ▼.  *& 
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clc  Critique  fa  de  LittcraHirè.  iijf 
ar  la  réflexion  de  (es  rayons  3  fît  tomber 
'ombre  du  caclran  contre  le  Soleil ,  &:  à 
J  oppofite  du  lieu  où  elle  marquoit  au- 
paravant. Dans  tout  cela  il  n'y  eu:  rieii 
de  miraculeux  ;  mais  l'ignorance  des 
beiîples  dans  les  matières  de  Phyfique  & 
dWlronomie  fa  regarder  eroflïéremeiit 
comme  un  prodige  ce  qui  netoitquua 
eh  et  naturel.  Haïe  y  fut  trompé  tout  le 
premier.  Il  n'avoic  peut-être  jamais  peii- 
fé  au  parélie  ,  ni  à  Tes  effets  ;  la  chofë  liïî 
fut  révélée  d'une  manière  proportionnée 
à  les  connoilîances.  Êfaiœ  Jignum  tim- 
bra rétrogradez  ad  ipjîus  capturn  revélatuni 

fuit Gr  de  Parhelïis  forte  nunquam  , 

nec  per  fîmniurû  cogitaverat  (à).  Ifaïe 
croyoit  le  mouvement  du  Soleil  autour 
de  la  terre  ;  Ezechias  le  croyoit  de  mê- 
me .  Le  Prophète  &c  le  Roi  prirent  pour 
miracle  un  effet  naturel ,  dont  ils  igno- 
roient  la  véritable  caufe. 

Ccft  ainfi  que  Spinofa  fe  raille  de  la 
prétendue  fimplicite  de  ceux  qui  croyenc 
aux  miracles  rapportés  dans  l'Ecriture  ; 
mais  nous  allons  voir  D.  Calmet  faire 
retomber  fur  cet  Athée  déclaré  tout 
le  ridicule  qu'il  a  voulu  répandre  fur 
Ls  Auteurs  Sacrés.  «  Notre  ficelé  eft 
ft heureux  d'avoir  produit  un  Spinofa 
»plus  éclairé  que  les  Prophètes  ,    que 

(a)  Spmofa  >  Tra&.Theol.  polit   C  IL  p.  3^ 
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t2£  Nouveaux  Mémoires  iUïJlôireZ 
»  les  Auteurs  infpirés  y  que  les  plus  ha- 
»  biles  Do&eurs  de  la  Sinagogue  9  que 
a>  les  Pères  de  TEglife  ,  ôc  que  tous  nos 
*>plusfavans  Commentateurs,  qui  juf- 
»  qu  ici  ont  crû  unanimement  que  le 
*  prodige  arrivé  fous  Ezéchias ,  étoit  un 
oo  des  plus  fenfibles  effets  du  pouvoir 
»de  Dieu,  &  un  des  plus  éclatans  mi- 
m  racles  dont  nous  parle  l'Ecriture.  Les 
*>  Savans  de  Babylone  avec  toutes  leurs 
m  études  d'Aftronomie  continuées  de 
*>iîecles  enfîecles  depuis  fi  long-tems  3 
»  n'étoient  que  des  écoliers  en  compa* 
»raifon  de  notre  favant  Incrédule.  S'ils 
»  euiïent  été  à  Ton  école,  ils  fe  feroient 
a>  bien  donné  de  garde  de  venir  de  Baby-< 
»  lone  à  Jerufalern  5  pour  s'inftruire  des 
m  effets  d'un  parélie  »  (a). 

X  Les  Critiques  difputent  beaucoup 
fur  le  tems  auquel  arriva  fhiftoire  de 
Judith.  Les  uns  la  placent  avant ,  les 
autres  après  la  captivité.  Les  derniers 
fixent  ce  grand  événement  fous  Cara- 
byfe ,  ou  fous  Darius  Hyftafpcs  y  fous 
Xerxès ,  fous  Artaxerxès  Ochus,  ôc  mê- 
me fous  Antiochus  Epiphanes  ôc  du 
temps  des  Machabées. 

Mais  le  icr.  chapitre  du  livre  de  Judith 
renverfe  entièrement  ce  fyftême.  Il  y  e(t 
4it  que  Nabuchodonofor,  qui  regnoità 

(a)  D.  Q4m«  |  PiiTçxt.  T.  h  p.  73  8* 


âe  Critique  &  de  Littérature:  i  i* 
Ninive,  déclara  la  guerre  à  Arphaxad 
Roi  des  Médes.  Or  tous  les  Chronolo- 
gies conviennent  que  Ninive  fut  dé* 
truite  avant  Cyrus  fondateur  de  la  Mo- 
narchie des  Perfes ,  &  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  Roi  des  Médes  après  Aftyages,  ou 
Cyaxare.  Une  pareille  Hypothèie  feroïc 
capable  de  bouleverfer  l'Hiftoire  Sacrée 
ôc  Profane  ;  &  je  ne  conçois  pas  com- 
ment des  Auteurs  diftingués  l'ont  adop- 
tée, fans  foire  attention  aux  difficultés 
infurmontables  dont  on  pouvoit  les  ac- 
cabler. 

Il  faut  donc  placer  l'Hiftoire  de  Judith 
dans  un  temps^oû  les  Rois  Médes  difpu- 
toîent  l'Empire  de  l'Afie  aux  Roisdes  Af- 
fyriens ,  ce  qui  na  pu  être  qu'avant  la 
captivité.  Génébrarcî  croit  que  ce  fut  fous 
Sédéc'as.  Il  prétend  que  Nabuchodono- 
for  le  Grand  envoya  Holofernes  en  Ju« 
dée  la  15  e,  année  de  fon  règne  ,  &  qu  a- 

f>rcs  la  défaite  de  ce  Général,  il  y  vint 
ui-même  lix  ans  après ,  prit  Jérufalem  & 
ruina  le  Temple.  Mais  cette  opinion  ne 
peut  s'acorderavec  l'Ecriture,  qui  obfer- 
ve  (  a  )  que  Judith  vécut  1  o  J  ans ,  &:  que 
durant  fa  vie  &  long-tems  après  fa  mort 
perfonne  n'épouvanta  Ifraël. 

Le  fentiment  qui  met  l'Hiftoire  de  Ju- 
dith fous  Manaiïcs  après  le  retour  de  ce 

(^  Judith,  C.  XVI.  Y.  30. 
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%  1.8  JVviiveaux  Mémoires  £HiJloirt  ] 
Prince  dans  fon  Royaume  ,  parok  ïé 
mieux  appuyé ,  &  a  été  fuivijuiqu  a  pré- 
sent par  les  meilleurs  Chronologiftes, 
On  a  prouvé  qu'elle  na  rien  d'incompati- 
ble ni  avec  l'Ecriture  ,  ni  même  avec 
l'Hiftoire  profane.  Stirquoi  on  peut  con- 
sulter M,  Huet(a)  D.  Calmet  (b)  M. 
Prideaux  ■(  c  )  &  furtout  le  père  de  Mont- 
faucon  ,  qui  a  traité  cette  matière  exprv- 
fejjo  dans  un  ouvrage  intitulé,  la  Vérité  de 
VHifloire  de  Judith  (d).  J'obferverai  feu- 
lement ,  que  ce  favant  Bénédi&in  parok 
fort  embarafle  pour  concilier  avec  f  Hif- 
toire  profane  ce  qui  eft  dit  dans  l'Ecritu- 
re, que  Mabuchodonofor ,  autrement 
Saofduchin,  attaqua  la  I  ie.  année  de  fon 
règne  Arphaxad  Roi  des  Médes;  parce- 
que  Saofduchin  ne  régna,  dit-on,  que 
neuf  ans  :  mais  cette  difficulté  ne  dévoie 
pas  arrêter,  puifque  le  Canon  de  Ptolo-* 
ruée  donne  à  Saofduchin  20  ans  de  re* 
gne. 

Le  Cbevalîer  Newton  croit  (e)  que 
Chyniladon  eft  le  Nabuchodonofor  de 
Judith,  &  que  la  défaite  d'Holofernes 
arriva  non  pas  durant  le  règne  de  Manafc 
ics,  mais  dans  le  temps  de  l'enfance  de 

(a)  Demonft.  Evang.  propof.  4. 
(^Differt.  T.  II.  p.  17 S. 
(c)Hift.  des  Juifs,  T.  I.p.  61. 
(d)  In  12.  Paris.  1690 
(e)  ChronoL  4e  Newton,  p.  3 1  u 


'de  Critique  &  de  Littérature,  i  x$? 
Jofîas  fon  petit-fils  ;  le  P.  Berruyer  place 
aufïî  cec  événement  à  la  <?e  année  du 
règne  de  Jofias. 

L'Abbé  Lagniau,  qui  nous  a  donné 
une  Traduction  de  l*Wjiôire  Unïverfdle 
deTurfellin  (a)  avec  des  Notes  très-éten- 
dues mais  peu  recherchées ,  après  avoir 
rapporté  le  fentimenr  du  P.  Petau  fur 
le  temps  de  PHiftoire  de  Judith,  ajou- 
te :  (t)  Torniel  Jéfuite ,  autre  [avant  Chro- 
nolo gifle  3  recule  cette  Iiifloire  de  deux  cens 
vingt  ans  J  &  la  place  Jous  les  Rois  de  Perfe. 
Auguftin  Torniel  n'étoit  pas  Jéfuite , 
mais  delà  Congrégation  des  Barnabites 
à  Milan  5  dont  il  fut  deux  fois  Général.  Il 
mourut  en  1621.  Ses  Annales  Sacri& 
Profani  ah  crbe  condho  ad  eundem  Chrlfîi 
pafjïone  redemptum^ontétè  imprimées  plu- 
heurs  fois  en  1  vol.  in  fol.  la  meilleure 
Edition  efl:  celle  d'Anvers,  1 610. 

Z.  Le  commencement  les  70  années? 
de  la  captivité  doit  être  placé  a  Tan  IV. 
du  règne  de  Joakim.  Ceft  le  fenrimenc 
de  tous  les  Juifs  ?  de  Théodoret  3  de  Ni- 
colas de  Lyra,du  P.  Petau  &  de  fon  Con- 
tinuateur ,  d*U(Térius ,  de  M.  Roffuet  >  de 
l'Auteur  des  figures  de  la  Bible,  de  M. 
Prideaux  ,  de  Jean  le  Clerc ,  du  P.  Tour- 
nemine,  de  M.  l'Abbé  Guyon,  &  de 
plufieurs     autres  Hiftoriens    &   Chro- 

(a  In  T2.  3,  vol.  Paris.  1706. 
,T.I.p.  I72f 
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ïjo  Nouveaux  Mémoires  ctffiftoire; 
nologiftes.  L'opinion  qui  fixe  le  coir£ 
mencement  de  ces  70  années  à  la  der- 
nière prife  de  Jérufalem  fous  Sédécias  5. 
a  aufîï  beaucoup  de  partifans.  On  peut 
voir  leurs  raifonsdansla  Concorde  Chro- , 
nologique  du  P.  Labbe,  qui  nous  efl:  op- 
pofé.  Les  preuves  qu'il  tâche  de  faire 
valoir ,  avoient  été  réfutées  d'avance  par 
le  P.  Petau. 

D.  Calmet  varie  en  cette  occafîon.  Il 
fuit  notre  fentiment  dans  les  Tables 
Chronologiques  de  Ces  Dijfertations  (a)  ; 
fiiais  dans  fon  Hiftoire  de  V Ancien  Tefta- 
ment  (b)  ,  &  dans  la  Table  Chronologi- 
que de  fon  DiEcionaire  de  la  Bible  (c)  ^  4 
embraflfe  la  fecoude  opinion. 

La  Chronologie  des  Rois  de  Juda  Se 
d'Ifraël  eft  remplie  de  difficultés.  Un  de 
ceux  qui  les  ont  le  mieux  difeutées  eft 
Jean-Baptifte  le  Brun  des  Marettes  y 
favant  Eccléfîaftique  de  Rouen  ,  donc 
nous  avons  un  très-bon  ouvrage,  inti- 
tulé; Concordia  Lïbrorum  Regum  Gr  Para- 
lipomenon ,  compleëlens  Hiftoriam  Regum 
ifraël  &  Juda  *  cum  Annotçtionibus  (d). 
Ce  Livre  n'eft  pas  à  beaucoup-prés  aulfi 
connu  qu'il  devroit  Pêtre  ,  &  je  ne  le 
trouve  prefque  cité  nulle  part. 

0)T.IIL  p.  76u 

(A)  T.  III.  p.  179. 

(0  T.  IV.  Table  Chron.  p.  %{£ 

Jd)  In  49.  Parisi  ic$i* 
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Mais  un  autre  ouvrage  bien  plus  con- 
sidérable eft  celui  que  feu  M.  des  Viguo- 
les ,  Savant  de  Berlin  i  fit  imprimer  en 
17  5  S.  étant  âgé  de  S 8  ans-,&  qu'il  dédia 
à  La  Reine  de  Pruflfe  (a) ,  PrinceflTe  d'un 
génie  (upérieur ,  qui  cultive  les  Beaux- 
Arts  ,  Ôc  honore  les  Savans  de  fa  pro- 
tection. Ce  Livre  a  pour  titre,  Chrono-* 
logle  de  VHiftoire  fainte  Sr  dts  Hifloires 
étrangères  qui  la  concernent,  depuis  la  Corne 
d'Egypte   jufquà  la  captivité  de  Baby- 
lone  (b).  Le  Public  éclairé  a  fait  le  plus 
favorable  accueil  à  cet  ouvrage  rempli ; 
de  grandes  recherches  d'une  vafte  éru- 
dition ,  d'idées  neuves  &  même  fiiigu- 
lieres.   M.  des  Vignoles  coupe  fouvent 
les  nœuds  qu'il  ne  peut  délier;  mais  on 
reconnoît   toujours    Ton  habileté  dans 
FAftronomie ,  dans  l'Hiftoire  &  la  Criti- 
que. Il  a  eu  néantmoîns  toutes  les  peines 
du  monde  à  trouver  un  Libraire ,  qui 
voulût  fe  charger  de  Pimpreffion  de  fon 
Livre,  Si  ce  favant  Académicien  fe  fût 
amufé  à  faire  des  Romans  ,   il  ne  fe  fe- 
toit  pas  va  dans  le  même  embarras. 

&.  Il  eft  marqué  dans  l'Ecriture  (5) 
que  Daniel  lifant  avec  attention  cet  en- 
droit de  Jéremie  d)  où  il  eft  dit  qu'après 

(4)  A  préfent  la  Reine  Mère. 
{b)  Tn  40.  Berlin,  2.  vol. 
(0  Daniel.  G.  IX.  v.  2. 

(4)  Jerém.  C.  XIX,  v,  io, 
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ï>i  Nouveaux  Mémoires  d'HiJloîrè: 
70  ans  Jérufalem  dévoie  fe  relever  de 
fa  chute  ,  il  pria  le  Seigneur  pendant 
plufîeurs  jours  de  lui  donner  l'intelli- 
gence de  ce  pafFage.  Alors  l'Ange  Ga- 
briel lui  fut  envoyé  ,  &  lui  dit  :  a  Sep- 

•  tante  femaines  abrégées,  ou  fixées, 
»  déterminées  j  s'écouleront  fur  votre 
»  Peuple  &  fur  la  Ville  fainte.,  jufqu'à 
»  ce  que  la  prévarication  foit  abolie,  que 
35  le  péché  prenne  fin  &  que  l'iniquité 
«  foit  effacée  ,  que  îa  juftice  éternelle 
»  vienne  fur  la  terre  ,  que  les  Vifions  Se 
»  les  Prophéties  foient  accomplies ,  8c 
*>  que  le  Saint  des  Saints  foit  omt.  L  An- 
»  ge  ajoute  :  Depuis  l'ordre  qui  fera  don- 
»  né  pour  le  rétablifïement  de  Jérufa- 
*>  lem,  jufqu  au  Chriâ  chef  de  mon  peu- 
»  pie  5  il  s'écoulera  fept  femaines  &  fbix- 
»ante-deux  femaines;  8c  les  murailles 
»  feront  rebâties  dans  des  temps  fâcheux. 
*>&  difficiles;  &  après foixante-deux  fe- 
rmâmes le  Chrift  feramis  à  mort*  8c  le 
»  peuple  qui  le  doit  renoncer  ne  fera  plus 
»fbn  peuple»  La  Nation  qui  doit  venir 
s*  avec  fou  chef ,  détruira  la  Ville  &  le 
»  Sanduaire.  La  ruine  fera  entière ,  8c  la 
»  dcfolation  prédite  arrivera  après  cette 

*  guerre.  Il  confommera  fou  alliance 
»avec  plufîeurs  dans  une  femaine  ;  &  à 
»  la  moitié  de  la  femaine;  les  Hofties  8c 
»  les  Sacrifices  feront  abolis  y  l'abomina- 
^  tien  de  la  défolatîoa  fera  dans  le  Tern* 
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ï>ple,  &  la  défolation  durera  jufqu'à  la 

L'Ange  Gabriel  ne  répond  pas  direc- 
tement à  laqueftion  de  Daniel,  qui  lui 
demandait  quand  finiraient  les  70  an- 
nées de  la  captivitéde  Babylone.  Leurfiti 
étoit  proche  5  elle  devoit  arriver  à  deux' 
.ans  delà  ;  mais  à  l'occafion  de  ce  11001- 
bre  de  70  ans,  l'Ange  lui  découvre  un 
autre  myftére  infiniment  plus  intéreffant, 
qui  devoit  s'accomplir  dans  70  femaines 
d'années  ;  c'cft  la  mort  du  Sauveur ,  qui 
croit  la  fin  &  le  terme  de  toutes  les  pro- 
meffes&de  toutes  les  Prophéties. 

Mon  deiïein  n'eft:  pas  de  rapporter  les 
difterens  fentimensdes  Pères ,  des  Com- 
mentateurs &  des  Chronologiftes  fur  cet- 
réimportante  matière.  On  en  trouve  un 
grand  &  favant  dérail  dans  les  differta- 
tions  de  D.  Caîmet  (b).  J'obferverai  feu- 
lement que  cette  Prophétie  étant  d'un 
grand  poids  pour  la  conviction  des  Juifs 
&  des  Infidèles ,  il  fout  regarder  comme 
dangereux  tous  les  fyftèmes  qui  expli- 
quent la  Prophétie,  fans  marquer  les  rap- 
ports qu'elle  a  avec  J.  C.  Tel  eft  celui  du 
Chevalier  Marsham,  qui  détruit  tout  ce 
que  l'Eglife  jufqu  ici  a  tiré  d'avantage  de 
cette  Prophétie  contre  les  Juifs  &  les 
Payens,  lorfquil  la  borne  fimplemeut  à 

(a)  Daniel.  C.  IX.  v.  14.  &  fcq. 

[b)  T.  III.  p.  ç  1* 
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Cyrus  &  à  Antiochus  Epiphanes,  à  là 
ruine  du  Temple  de  Jérufalem  Se  à  la 
difperfion  de  fes  Prêtres  (a).  On  ne  voit 
dans  cette  hypothéfe  de  Marsham  ,  ni 
Chrift  mis  à  mort ,  ni  alliance  confirmée, 
ni  rien  qui  ait  rapport  à  l'établifTement 
de  la  Religion  Chrétienne.  M.  Abba- 
die  (b)l92L  réfuté,  fans  le  nommer.  On  peut 
encore  confulter  M.  l'Abbé  Houteville  , 
dans  fa  Religion  prouvée  par  les  faits  (c). 

Tout  le  monde  convient  que  les  fe-7 
'maines  marquées  dans  Daniel  font  des 
femaines  d'années,deforteque  70  femai- 
lies  de  7  années  chaque  font  490  ans. 
Nous  en  fixons  le  commencement  avec 
le  P.  Petau  &  Uiïérius  à  la  20e  année  du 
règne  d'Artaxerxès  Longuemain  ,  lors- 
que Néhémie  obtint  de  ce  Prince  la  li- 
berté de  rebâtir  les  murs  de  Jérufalem. 
La  foixante  &  dixième  femaine  commen- 
ce au  baptême  de  J.  C.  fa  mort  en  efl;  le 
milieu  ;  la  fin  eft  à  trois  ans  &  demi  de- 
làjorfque  l'ancienne  alliance  étant  abro- 
gée y  &c  la  nouvelle  établie  &c  fcellée  du 
iang  du  Sauveur  5  l'Eglife  fe  répandit 
par  toute  la  terre. 

Il  faut  avouer  que  ce  fyftcme  renferme 
de  grandes  difficultés  ;  mais  jufqu'ici  on 
ii'en  trouvera  pas  un  feul  qui  en  foit 

<«*)  Msrsham, Canon-Chron.  p.  568, 
(b)  Vérité  de  la  Relig.  Chrét.  T.  I.  p.  3  S  6* 
|c)  T.  II.  p.  1 73,  Edit.  in  4°,  17401 
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ïxempt.  Celui  du  Doreur  Prideaux  (a), 
qui  parait  le  mieux  appuyé^eft  cependant 
cléfeétueux  ;  puifqu'après  avoir  placé  le 
commencement  des  70  femainesàlafep-i 
tiéme  année  d'Artaxerxcs  Longuemain  9 
il  les  fait  finir  à  la  mort  du  Sauveur  y 
quoique  l'Ecriture  marque  exprefiTémenr 
que  le  Chrirt  feroitmisàmort  après  les 
Joixante-neuf  femaines ,  &  non  pas  à  la 
foixante  &:  dixième.  Il  eft  bon  néanmoins 
de  voir  dans  le  livre  de  ce  lavant  An- 
glois ,  fur  quels  fondemens  il  établit  fou 
fyftcme,  &  les  grands  efforts  qu'il  fait 
pour  détruire  celui  du  P.  Petau  ,  qui  a 
traité  en  maître  &  avec  beaucoup  d'é- 
tendue cette  importante  matière  dans 
fbn  ouvrage  immortel  De  DoEtrïnâ  Tem- 
forum{b).  Quand  je  fais  réflexion  fur  cet- 
te diverfité  de  fentimens  entre  des  Savang 
du  premier  ordre,  je  ne  puis  m'empêcher 
d'avoir  du  regret  que  ces  grands  hom- 
mes n'ayent  été  contemporains.  Il  eft  aifé 
de  réfuter  une  perfonne  qui  ne  peut  plus 
fe  défendre.  Par  exemple,  dans  la  matière 
dont  il  eft  ici  queftion  5  on  diroit  en  lifant 
ladilfeitation  de  M.Prideaux,qu'il  détruit 
jufqu'aux  fondemens  le  fyftème  du  P.  Pe- 
tau &  celui  d'Ufterius.  Je  m'imagine  ce- 
pendant que  fi  le  Jéfuite  &  l'Archevêque 

\d  Hift.  des  Juifs,  T.  II.  p,  13.  &  fiw 
^]L,XII,  €.3*,  &  feq. 


^$6  Nouveaux  Mémoires (tHiJfoire ; 
cTArmâch    eulïent  vécu  cinquante   OU 
foixante  ans  plus  tard  ,  le  dodteur  An- 
gloîs  n'anroit  tout  au  plus  réuffi  qu'à  ren- 
dre la  queftion  problématique* 

Denis  Petau ,  mort  en  l6yi.  âgé  de 
(?9  ans  &  quelques  mois ,  eft  regarde 
avec  raifon  comme  l'un  des  plus  grands 
hommes  des  derniers  ficelés.  M.  du  Pin 
l'a  affez  bien  cara&érifé  (a). [On  ne  peut 
nier  ]  dit  il  ,  que  ce  jéfuite  iveiit  un  génie 
très-étendù  8c  très- vafte ,  une  lecture  fur- 
prenante,  une  facilité  merveilleufe  à 
écrire,  particulièrement  en  latin.  Il  a 
excellé  également  dans  les  belles-Let- 
tres, dans  la  feience  des  Langues,  dans  la 
Poëfie ,  dans  l'Agronomie,  dans  la  Géo- 
graphie, dans  la  Chronologie,  dans  l'Hif- 
toire  &  dans  la  Théologie.  Il  eft  rare  de 
trouver  un  Auteur  qui  ait  tant  feu  de  cho- 
fes  ,  qui  ait  tant  travaillé  fur  différentes 
matières ,  &  qui  ait  réuffi  en  tout  genre]. 
Le  P.  Niceron  a  inféré  dans  fon  Recueil 
(b)  un  Mémoire  très-curieux  Se  très  exaèl, 
qu'un  habile  homme  lui  a  communiqué , 
Jur  la  vie  &  les  ouvrages  du  P.  Peiau. 

AA.  Les  Critiques  ne  s'accordent 
point  fur  le  tems  auquel  arriva  THiftoire 
«Efther,  ni  fur  le  nom  propre  du  Roî 
^gtieLEcriture  appelle  AlTuerus.Quolques- 

la)  Bibliot,  des  AutEcçfeLdii  XVII.  teck,  TUT, 
"  (b)  Mémoires  duP.  N^ceron ,  T.  XXXVJJ. 
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tins  placeur  cet  événement  fous  les  Rois 
Modes  5  opinion  qui  ne  mériterait  peut- 
erre  pas  qu'on  la  réfutât,  fi  elle  îfavoit 
été  foutenue  par  le  P.  Tournemine.  Ce 
(avant  Jéfuite  fuppofe  (a)  qu  Adhéras 
n'efi:  autre  qu Aftyages ,  dernier  Roi  des 
Médes ,  &  le  Darius  Medus  de  Daniel , 
qui  cpoufa  Efther  la  17e.  année  du  grand 
Nabuchodonofor.  Mais  je  trouve  dans  ce 
fyftême  des  difficultés  insurmontables.  io# 
Suivant  l'Ecriture  (b)  l'Empire  d'Affuérus 
s'étendoit  jufqu  aux  Indes  fur  127  Prç- 
vinces.  Or  cela  ne  peut  s'accorder  avec 
le  tems  du  règne  de  Nabuchodonofor  ± 
qui  avoit  prelque  fournis  tout  l'Orient. 
Les  Roi  Médes  à  la  vérité  étoient  alors 
tres-puiffans  ;  mais  les  Alïyriensl'étoient 
infiniment  davantage*  Une  autre  preu- 
ve 5  &  elle  me  paroît  décifive ,  qu  Atfué* 
rus  n'a  pu  régner  fur  127  Provinces  du 
tems  de  Nabuchodonofor ,  c'elt  que  cette 
divifion  de  l'Empire  en  120  gouverne- 
mens  ne  fe  fit  qu'après  la  ment  de  Bal- 
thazar  petit-fils  de  Nabuchodonofor, 
&  le  dernier  Roi  de  Babylone.  Le  VIt 
Chapitre  de  Daniel  eft  formel  là-defïus» 
zc.  Selon  le  P.  Tournemine, Efther dé-j 
livra  le  peuple  Jaif  la  troifiéme  année 
après  la  deittu&ion  du  Temple  par  les 

(a)  Canon  Lhron.  ad  annum  M.  42^6.  afud  Lsn~ 
gkt,  Mcth  pour  l'Hiftoire.  T.  VI.p  #  1^6. 
(6)  i-lther,  C.  I.  v.  i. 


1 3  S  Nouveaux  Mémoires  iïîiifloire, 
Caldéens  ;  l'Ecriture  die  au  contraire 
que  le  Temple  fubfiftoit  du  tems  d'Efthef 
(a).  3°.  Suze  étoit  la  capitale  d'Affiiérus, 
au  lieu  que  celle  des  Rois  de  Médie  étoit 
Ecbatane.4°.Dans  tout  le  Livre  d'Efther, 
les  Perfes  font  toujours  nommés  avant 
les  Médes.  &  on  y  remarque  par- tout 
les  mœurs  3  les  manières  &  les  coutumes 
des  Rois  de  Perfe  :  ce  qui  prouve  claire- 
ment qu'Affuérus  n'a  pu  être  qu'un  des 
fucceffeurs  de  Cyrus ,  qui  par  la  réunion 
des  Royaumes  d'Aflyrie,  des  Médes  & 
des  Perfes ,  avoit  fondé  le  plus  grand 
Empire  qu'on  eût  vu  jufqu'alors  dans  le 
monde. 

L'opinion  la  plus  fui  vie  &  là  mieux 
fondée  ,  eft  celle  qui  place  I'Hiftojre 
d'Efther  après  le  retour  de  la  captivité  de 
Babylone  >  &  fous  les  Rois  de  Perfe, 
Mais  quel  étoit  ce  Roi  que  l'Ecriture 
nomme  AfTuérus  f  Jofeph  Sdaliger  8c 
Sethus  Calvifius  5  célèbre  Chronologifte 
Allemand  ,  prétendent  que  c'étoit  Xer- 
xès  :  ce  que  M.  Rou ,  connu  par  fes  Ta- 
bles Chronologiques  ,  a  tâché  de  prou- 
ver dans  une  Diffèrtation  inférée  par  M. 
de  Beauval  dans  fon  Hifloire  des  Ouvra- 
ges  des  Savans(b). 

D'autres  en  grand  nombre  foutîen- 

(a)  Volant  •  ♦ . .  extinguere  gloriam  Tefflpli  & 
jharis  mi.  Eilher,  C#  Xi V.  V.  9* 
Q>)  Mars  1 jrgfc 


de  Critique  &  de  Littérature.  10 
uent  qu  Aiuicrus  eft  Artaxerxcs  Longue- 
main.  Ce  fendillent  a  d'illuftres  defen- 
feurs  ;  parmi  les  Anciens ,  Joicphe  ,  Sut- 
pice  Severe ,  Nicephore  ,  Zonare  ,  Sui- 
das -y  Se  entre  les  Modernes ,  Cajetan  , 
Ménochius^Bellarmin^Salien,  les  PP* 
Petau,  Briet ,  M.  Prideaux. 

S.  Jérôme  ,  Eufebe  ,  le  Vénérable 
Bédé  ,  Sixre  de  Sienne  ,  TornieL  Pére-« 
rius,  M.  Godeau  3c  plu(ïeurscautres  fe 
font  déclarés  pour  Artaxerxès  -  Mné- 
rnon ,  8c  Serrarius  pour  Artaxerxès 
Ochus.  Enfin  la  dernière  opinion  que 
je  fuivrois  fi  j'avois  à  chollr ,  eft  celle  de 
Tirin  ,  de  Bonfrerius,  Cornélius  à  lapil 
de ,  Uifcrius ,  M.  Laiicelot  >  M.  Boifuet ,' 
l'Abbé  de  Vallemont,Dom  Calmet,  M. 
l'Abbé  Guy  on  ,  6c  dune  infinité  d'autres 
qui  placent  l'Hiftoire  d'Efther  fous  Da-. 
rius  Hyftafpès. 

BB.  La  plupart  des  S  S.  Pères  ont  cru 
que  tous  les  Livres  de  l'Ancien  Tefta- 
ment  compofés  avant  la  captivité ,  étant 
brûlés  ou  perdus  ,  Efdras  lesavoit  écrits 
ou  di&és  de  nouveau  par  infpirationw 
Mais  comme  cette  opinion  eft  fondée 
fur  le  IV-  Livre  d'Efdras  5  qui  eft  apo- 
cryphe &  fans  autorité  dans  l'Eglife  ^ 
&  que  d'ailleurs  elle  eft  faufTe  &  dan-* 
gereufe  5  les  bons  Critiques  la  rejeta 
tent  entieremenr.  Ils  prétendent  feule* 
gient  e^u'J£fdr^5  ramallà  le  plus  doceftrt 
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}>laires  qu'il  lui  fut  poiîîble  ,  &  qu5eiî 
es  confrontant  les  uns  avec  les  autres , 
il  les  mit  dans  l'état  où  nous  les  voyons 
aujourd'hui  (a).  i°.  Il  corrigea  toutes  les 
faines  qui  s'y  é:oient  glifîées  par  la  né- 
gligence ou  la  méprife  des  Copiftes.  2°. 
Il  réunit  tous  les  livres  qui  compofoierit 
alors  l'Ecriture  Sainte  ,  les  rangea  dans 
l'ordre  le  plus  convenable,  6c  en  fie  le 
Canon  decetem$-là.  30.  Il  ajouta  dans 
pîufieurs  endroits  des  Livres  Sacrés  ce 
qui  lui  parut  néceflaire  pour  les  éclaif- 
cir ,  les  lier,  &  les  achever  ;  &  en  faifant 
ces  addikous  ;  tout  le  monde  convient 
qu'il  eut  l'afîïïtance  du  Saint  Ëfprif ,  qui 
avoir  didté  les  Livres  mêmes*  4p.  Il 
changea  les  anciens  noms  de  pîufieurs 
lieux  ,  qui  étoiént  hors  d'ufage  depuis 
fi  long-tems  qu'on  ne  les  reconnoiflbit 
plus  >  &  y  fubftitua  les  noms  modernes 
qui  leur  avoient  fuccedé ,  afin  que  cha- 
cun pût  comioîcre  de  quoi  il  sagilTbit. 
50.  Il  écrivit  tout  en  carafteres  Chaldaï- 
ques ,  qui  étoient  alors  les  feuls  que  le 
peuple  favoit  lire.  (&)  Les  Juifs  à  caufe 
du  commerce  qu'il  fallut  avoir  avec  les 
Chaldéens  pendant  la  captivité,  appri- 
rent la  langue  Chaldaïque  >  fort  appro- 
chante de  la  leur>&  qui  avoit  prefque  le 
Jfcême  génie.  Cette  raifon  leur  fit  chan- 

(/  Prideaux  ,  Hifh  dos  Juifs ,  T.  IL  p.  1  ;& 
ial  tyM^t  1  Difwurs  for  THift.  univt  p.  664 
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g£ r  l'ancienne  figure  des  lettres  Hébraï- 
ques ,  &  ils  écrivirent  l'Hébreu  avec  les 
lettres  des  Chaldéens  plus  ufîtéçs  parmi 
eux  &  plus  ailées  à  former.  Ce  change* 
ment  fut  facile  entre  deux  Langues  voi- 
fines  ,  dont  les  lettres  étoient  de  même 
valeur ,  &  ne  différoient  que  dans  la  fi- 
gure.  Depuis  ce  tems  ,  on  ne  trouvç 
^Ecriture  Sainte  parmi  les  Juifs  qu'en 
lettres  Chaldaïques  ;  niais  les  Samari- 
tains retinrent  toujours  l'ancienne  ma- 
nière   de  Técrire.     Leurs    defeendans 
ont  perféveré  dans  cetufage  jufquà  nos 
jours  ,&nous  ont  p,ar  ce  moyen  con- 
fçrvé  le  Pentatcuque  Samaritain  en  an- 
ciens caraârpres  Hébraïques ,  tels  qu'on 
les  trouve  dans   les  médailles  &:  dans 
tous  les  monumens  des  fiecles  paffés.  Je 
dois  cependant  ajouter  en  faveur  des 
pçrfcnnes  peu  verlées  dans  ces  fortes 
de  matières  3  que  le  changement  de  ca- 
raderes  p^rmi  les  Juifs  n'eft  pas  à  beau- 
coup  près  un  fait  inconteftajble.  Bien  des 
gens ,  foit  Rabbins ,  Catholiques  eu  Pro- 
teftans  ,  foutiennent  qu'il  n'y  eut  jamais 
de  fubftitution  de  lettres   Chaldéenues 
aux  Hébraïques  ;  que  celles  qui  font  au- 
jourd'hui en  ufage  dans  les  Livres  faints 
y  ont  toujours  été;  que  c'eft  l'Ecriture 
de  Mo ijc  même  ,  ou  plutôt  celle  de  Pieu 
qui  n'a  jamais  pu  être  changée  ,  fans  une 
c/jpece  de  facrilege  &  de  profanation  > 
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dont  on  doit  bien  fe  garder  de  charger 
un  faint  homme  tel  que  le  Scribe  Ek 
dras»  On  fe  fonde  fur  le  cara&ère  des 
Juifs,  Nation fiere  &; fuperftitieufe  juf- 
qu'à  l'excès ,  méprifant  fbuverainement 
tous  les  autres  peuples,  &  fi  attachée 
à  fes  anciennes  pratiques ,  qu'elle  les 
conferve  opiniâtrement ,  quoique  dif- 
perfée  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de ,  8c  malgré  les  perfécutions ,  les  guer- 
res ,  les  calamités  publiques  ôc  particu- 
lières dont  elle  a  été  affligée  jufqu  à  pré- 
fent.  On  allègue  d'autres  raifons  qui 
prouvent  du  moins  que  cette  quefrion 
eft  très  problématique  ;  mais  les  plus  fa- 
vans  Critiques  fe  font  déterminés  pour 
le  premier  fentiment.  On  peut  voir  leurs 
preuves  dans  D.  Caîmet  (a)  qui  termine 
zinfi  fa  Diflertation  fur  cette  matière. 
[Nous  ne  voyons  aucune  difficulté  à 
reconnoître,  que  les  caraéteres  Samari- 
tains ,  ou  Phéniciens ,  étoient  les  ancien- 
nes lettres  dont  Moyfe  &  tous  les  Hé- 
breux s'étoient  fervis  jufqu'àprès  la  cap- 
tivité de  Babyîone,  8c  quencetems-Ià 
le  peuple  déjà  accoutumé  à  la  langue  & 
aux  lettres  Caldéennes,  naît  reçu  fans 
répugnance  les  Livres  Sacrés  écrits  en 
caraàeresCaldéens  par  Efdras  ;  revus  , 
rangés  ,  retouchés ,  rédigés  >  8c  corrigé? 

{a)Differt.T,II.p.  ijx> 
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)*ar  ce f âge  Se  lavant  Scribe,  &  autori- 
tés par  les  Chefs  &c  les  principaux  de  la 
Nation  ;  enforte  qu'infenfiblement  TE- 
crirure  Phénicienne  ou  Samaritaine  fuc 
abolie  parmi  eux  ,  &  les  Livres  facrés 
écrits  en  ces  anciens  caractères  fuppri- 
més,  pour  n'être  plus  lus ,  écrits  ,£c  co- 
piés qu'en  caraéteres  Caldéens.  ] 

Pour  ce  qui  regarde  la  queftion ,  iî 
Efdras  eft  Y  Auteur  des  points  voyelles, 
que  Ton  trouve  aujourd'hui  dans  les  Bi- 
bles Hébraïques,  ou  (î  c'eft  une  inven- 
tion des  Critiques  Juifs  ,  connus  fous 
le  nom  de  Mauorétes ,  qui  vivoient  en- 
viron y  00  ans  après  J,  C.  c'efl:  fur  quoi 
les  Savans  font  partagés.  Louis  Cappel, 
qni  a  combattu  l'antiquité  des  points 
Hébraïques  ,  &  Jean  Buxtorf  le  fils , 
qui  a  tait  tous  fes  efforts  pour  les  réta- 
blir 5  ont  épuifé  la  matière.  On  trou- 
vera dans  AL  Prid;  aux  (a)  les  raifons 
que  ces  deux  Proteftans  ont  apportées 
de  part  &  d'autre  en  faveur  de  leur  opi- 
nion. Le  fentiment  de  Cappel  eft  au- 
jourd'hui le  plus  fttivi  ,  &  paroît  le 
mieux  fondé. 

Le  P.Morin  de  rOratoire,bon  Critique 
&  favant  dans  les  Langues  Orientales, 
après  avoir  examiné  cette  matière  avec 
une  errande  attention,  a  prouvé  dans 
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fes  Exercitationes  Eibliaz  (a)  *  que  les 
points  vovetles  n'étoient  pas  encore  in- 
ventes  ,  ni  au  tems  de  S.  Jérôme  ,  ni 
même  du  tems  des  Do&eurs  qui  ont 
compofé  le  Talmud,  lequel  n'a  été  ache- 
vé qu'au  VIL  fiecle.  Les  premiers  vefti- 
gçs  qu'il  rencontre  de  ces  points  >  font 
dans  les  écrits  de  deuxf  ameux  Rabbins, 
qui  vivoient  vers  l'an  5)4°*  D'où  Ton 
peut  conclure  ,  que  le  commencement 
<ïes  points  voyelles  ne  doit  guéres  être 
placé  avant  le  milieu  du  X.  fiecîe. 

On  a  pu  voir  dans  le  premier  volume 
de  ces  Mémoires  plufieurs  Remarques 
qui  ont  rapport  avec  les  deux  articles 
qu'on  vient  de  lire.  Si  Ion  veut  bien  fe 
les  rappeller  5  on  aura  du  moins  quel-* 
que  légère  idée  d^s  principales  que£- 
lions  qui  concernent  l'Hiftoire  du  peu- 
ple de  Dieu, 

•  M  T.  II.  C.  i.  &  feq,  Jean  Moriti  ,  né  dans 
la  Religion  P.  R*  fat  converti  par  le  célèbre 
Cardinal  duPerron  ,  &  enrra  dans  la  Congéla- 
tion des  Pères  de  PQratoirs  ,  oùilmQuriHQn 
;j*J5>.  âgéde  68  ans. 
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ARTICLE    LIV. 

Extrait  du  Janus  François  &*  des  Pléia- 
des de  Chavigny  *  ancien  Commen* 
tateur  de  Nojlradamus. 

LOrfquc  j'ai  parlé  dans  le  1 1.  volu- 
me de  ces  mémoires  (a)  des  Cen- 
turies de  Noftradamus ,  j'ignorois  qu'un 
de  fes  principaux  Interprètes  a  été  un 
certain  Jean-Aymes  de  Chavigny ,  qui 
écrivoit  fous  Henri  IV.  Jean  Dorât  fut 
fon  Profefleur  en  Langue  Greque  3  & 
je  fuis  perfuadé  que  le  maître  fuperf- 
titieux  jufqu'à  l'excès  &  infatué  des  rê- 
veries de  l'Aftrologue  Provençal,  inf- 
pira  les   mêmes  idées  à  fon  difcipie , 
&  le  rendit  aufli  crédule  &  auffi  vihon- 
naire  que  lui.  Ce  qu'il  y  a  d'aflTuré  ,  eft: 
que  Chavigny,  plein  de  refpeél  &  de 
vénération  pour  Noftradamus  *  aban- 
donna Beatane  fa  patrie,  &  alla  s'établir 
à  Salon,  dans  Tunique  deffein  d'y  pafler 
fes  jours  avec  le  Prophète  dont  la  re- 
nommée publioit  tant  de  merveilles.  Ce 
grand  perfonnage  fut  fenfible  à  la  dé- 
marche d'un  jeune  Profelyte,  qui  svoit 
tout  facrifîé  pour    lui  prouver  ion  *t- 

(a)  Voy.  Art    XLV. 
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tachement.il  accorda  généreufement  à 
Chavigny  fon  amitié  &  fa  confiance.  Il 
l'initia  dans  les  myfteres  de  fou  Art  les 
-plus  fecrets;  &  s'il  ne  put  lui  communi- 
quer renthoufîafme  &  la  fureur  divine 
dont  il  étoitrempli,du  moins  fournit-il  à 
ion  élevé  les  moyens  infaillibles  de  per- 
cer le  fombre   voile  qui  couvroit  Ces 
Prophéties ,  même  après  qu'elles  étoienc 
vérifiées  par  1  événement.  La  mort  feule 
de  Noftradamus  rompit    cette  étroite 
union,  qui  fubfiftoit  depuis  plusieurs  an- 
nées, 8c  que  rien  n'avoir  jamais  pu  alté- 
rer. Le  Prophète ,  devenu  extrêmement 
fbible  &  caduque  par  les  incommodités 
de  la  goûte  ,  attendoit  conftamment  fon 
année  climatérique  ,  qu'il  favoit  devoir 
lui  être  fatale.  En  effet  fa  goûte  s'étant 
tournée  enHydropifie,îl  en  fut  fuffb- 
que  au  bout  de  huit  jours, le  i  Juillet 
i$66.  (a)  un  peu  avant  que  le  Soleil 
fût  levé.   »  Que  le  tems  de  fon  trépas 
*>lui  fut  notoire  ,  même  le  jour  ,  voire 
»  l'heure ,  je  le  puis  témoigner  avec  vé- 
*>rité,  dit  Chavigny  (b) ,  me  fo  avenant 
»  très  bien   que  fur  la  fin  de  Juin,  la- 
»  dite  année,  il  avoit  écrit  de/a  main 
*  aux  Ephémerides   de   Jean  Stadius , 
»  ces   mots  Latins  :  Hic  propè  mors  ejî  ; 
»  c'eft-à  dire  ,  iei  proche  eft  ma  mort.  Et 

(a)  Il  étoit  né  le  14  Décembre  i$f>> 
(£>  Janus  François ,  p«  4* 
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«  le  jour  devant  <^u  il  fit  échange  de  cet- 
»>  te  vie  à  l'autre  ,  lui  ayant  aiïïfté  bien 
«  longuement,  &  fur  le  tard  prenant 
»  congé  de  lui  jufques  au  lendemain, 
»  il  me  dit  ces  paroles:  Vous  ne  mever- 
*»  rez.  pas  en  vie  au  Soleil  levant  m. 

Chavigny  obferve  encore  5  que  No£ 
tradamus  avoit  lui-même  prédit  fa  mort 
dans  fes  préfages  fur  le  mois  de  No- 
vembre  15  67. 

Du  retour  d'Ambaflàde.  Don  cîu  Roi.  Mis  au 

lieu. 
Plus  n'en  fera.  Sera  allé  à  Dieu. 
Parens  plus  proches  ,  amis ,  frères  du  fàng 
Trouvé  tout  mort  près  du  lit  &  du  banc. 

Il  eft  queftion  dans  le  premier  vers  de 
«quelque  AmbafTadeur  comblé  à  fon  re- 
tour des  bienfaits  du  Roi  5  &  auquel  on 
donneroit  un  fucceflèur.  Les  trois  autres 
vers  concernent  vifiblement  Noftrada- 
mus.  Plus  n  en  fera.  Ceft.  adiré  qu'il 
ne  feroit  plus  de  prophéties.  Sera  allé  à 
Dieu.  Parceque  Dieu  1  auroit  reçu  dans 
Ton  Saint  Varadis.Parens plus  proches >&c. 
Cela  fignifie  que  les  parens  &  les  amis 
du  Prophète  le  trouveroient  mort  près 
du  banc  où  il  saiïeyoit  durant  fa  ma- 
laJie  3  étant  devenu  h  enflé  ,  qu'il 
ne  pouvoit  plus  refter  couché  dans 
ion  lit. 

Gij 
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Cette  prédi&ion  auroit  fans  doute 
^quelque  chofe  de  frapant ,  fi  Noftra- 
damus  ne  s'étoit  pas  trompé  dans  fa 
fuputation.  Il  fixe  l'époque  de  fa  mort 
en  Novembre  1567.&  meurt  au  mors 
de  Juillet  de  Tannée  précédente.  Cette 
-erreur  de  calcul  ne  fait  pas  honneur 
au  Prophète  ;  mais  elle  prouve  la  fini- 
.plicité  de  Chavigny  ,  qui  ne  s'eft  nulle- 
ment apperçû  de  la  contradi&ion.  Auffî 
le  Sieur  Guynaud  (a)  pour  fe  tirer 
*le  ce  mauvais  pas ,  n  a-t-il  fait  aucune 
difficulté  de  falfifier  le  texte  de  Nof- 
tradamus ,  en  difant  qu  il  avoit  annon- 
cé fa  mort  dans  .les  préfages  de  l'an- 
tîée  i$66. 

Chavigny  ayant  vu  mourir  fon  cher 
maître,  n'eut  plus  que  du  dégoût  pour  un 
pays  qui  lui  rappelloit  fans  celle  la 
.perte  irréparable  qu'il  venoit  de  fai- 
re. Il  quitta  donc  la  Provence ,  &  fut 
s'établira  Lyon, pu  il  ne  s'occupa  dé- 
formais qu'à  bien  méditer,  tant  fur  les 
?  grandes  chofes  qu'il  avoit  apprifes  de 
a  propre  bouche  de  Noftradamus ,  que 
fur  celles  qu'il  voyoit  enveloppées  fous 
le  Toile  énigmatique  des  Centuries  & 
autres  préfages  en  vers  &  en  profe  du 
divin  Aftrologue.  Après  28  ans  d'appli- 
cation £c  de  travail,  on  vit  enfin  pa- 

(a)  Concordance  fcs Prophéties, p*  *4* 
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roître  le  fruit  de  fes  veilles  fous  ce  ti- 
tre ,  qui  donne  une  jufte  idée  de  tout 
l'ouvrage. 

La  première  Face  du  Janus  François, 
contenant  fommaimnent  les  v oubles  <  guer- 
res civiles  &  autres  chofes  mémorables  ad- 
venues en  la  France  £r  ailleurs  dès  Van  de 
falut    M.    D.    XXXIV.  jufques  a   ïaw 
M.  D.  LXXXlX.Jin  de  la  MaifonVa- 
lejîenne.  Extraite  &  colligée  des  Centuries 
£r  autres  Commentaires  de  M.  Michel  dr 
Nojtre-Dame ,  jadis  Confeiller  fr  Méde- 
cin des  Rois  Très-Chrefliens  Henry  IL 
François  IL  fr  Charles  IX.  A  la  fin* 
eft  adjoujlé  un  Difcours  de  ïAdvenement? 
à  la  Couronne  de  France  du  Roy  Tres^ 
Chreftïen  à  prefent  régnant  :  tnfemble  de 
fa  grandeur  £r  prospérité  à  venir.  Le  tout 
fait  en  François  &  Latin  pour  le  contenu 
tement  de  plujîeurs.  Et  dédié  au  Roy.  In* 
4Ç.  Lyon  1 594.  L'HIftoire  de  nos  guer- 
res civiles   eft  précédée  d'un  Averti£- 
fement ,  où  Chavigny  fait  voir  que  la* 
Providence  dans  tous  les  tems  a  fufcité 
des  Prophètes ,  qui  ont   annoncé    au* 
hommes  pécheurs  les  diverfës  calamités 
dont  ils  dévoient  être  affligés  par  la  di- 
vinité offenfée  dé   leurs  déreglemens. 
Parmi  ces  Prophètes,  il  nomme  Noé, 
Lamech  ,  Héber  >  Abraham  ,  Sambethe- 
la  première  Sibylle,  Samuel  &  les  autres 
Prophètes  qui  parurent  fuccefîivement 

G  iij 
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j-ufqu'au  retour  de  la  captivité.  Il  met 
au  même  rang  S.  Hippolite  Martyr  , 
Ambroife  Merlin  fi  refpe&é  des  Ao* 
glois,  Ste.  Brigire,  l'Abbé  Joachim  > 
Telefpbore  Hermite  Calabrois,  Lolhar- 
dus  Hermite  Allemand.  Après  quoi  r, 
paflant  à  Ton  Héros  ■  il  s  écrie:  »  Et  que 
»  dirons-nous  de  ce  grand  Michel  de 
»  Noftre-Dame  ,  miracle  de  notre  âge* 
*>  qui  nous  a  laifïe  par  efcrit  tant  de 
«belles  &c  rares  Vaticinations,  qui  avec 
«leurs  ailes  enpennées  ont  couru  tout 
«le  monde  ,  &  l'ont  rempli  d'ad- 
*»ipirarion  &  d'eftonnemenc  ?  Ne  fera- 
*  t-il  mis  malgré  l'envie  au  nombre  des 
*>  fufdits  méritoirement  ?  Qui  comme 
»  un  Calchas  Teftoride ,  &  voire  mieux 
»  qu'un  Calchas  Homérique,  entendoit 
>*  le  paflTé,  fçavoit  le  préfent  &  la  cho- 
m  fe  future  :  voire  qui  fouloitdire  avec 
»  aiïurance  : 

j'annonce  vérité  Amplement  &  fans  pompe. 
Et  mon  prelàge  vray  nullement  ne  me  trompe» 

«Qui  a  prédît  nos  guerres  civiles  de 
«•■point  en  point  plusieurs  années  avant 
^qu'elles  foyent  advenues,  &  fi  parti- 
»  culierement  &  par  le  menu  qu'aucun 
«de  nos  Hiftoriens  ne  fçauroit  faire 
»  mieux  ;  voire  touché  des  points  qu'ils 
*aont  f^eu,  ou  qu'ils  ont  dilïimuléôc 
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*  paflTé  par  connivence Qui  a  efcrifc 

»  en  24  Livres,  tant  en  Proie  qu'en 
x  vers,  des  choies  du  tout  merveille»- 
»  fes  en  ftyle  fort  obfcur ,  &  qui  ne  fe 
»  donne  de  premier  front  à  entendre ,  à 
»  la  mode  accoutumée  &  familière  de 
»tous  Vaticinateurs.  » 

Cette  obfcurité  afFeéléepar  Noftradà-- 
mus  lui  fait  tort  dans  l'efprit  d  une  m- 
inité  de  perfonnes ,  qui  méprifent  fes 
Centuries ,  ou  s'imaginent  qu'on  ne  peur 
en  pénétrer  le  kns.  Et  c'eft  pour  détrui- 
re un  préjugé  fi  injurieux  à  la  mémoire 
du  Prophète,  que  Chavigny  nous -ap- 
prend qu'il  a  recueili &  commente  3 50 
Quatrains,  où  Noftradamus  donne  une 
Hiftoire  exaéte  &  circonftanciée  de  tour 
ce  qui  devoit  arriver  en  France,  depuis 
le  commencement  de  THéréfie  de  Lu- 
ther jufqu  à  la  mort  de  Henri  III.  Il 
ajoute  que  cette  première  partie  de  fon 
ouvrage  qui  traite  des  évenemens  déjà 
connus ,  feroit  fuivie  d'une  autre  intitu- 
lée 5  La  féconde  Face  du  Janus  François l4 
laquelle  comprendroit  l'avenir  depuis 
15S8.  jufques  en  1607.  mais  nous  dif- 
férons y  dit-il ,  ce  dernier  Traité  à  un  au- 
tre temps  pour  bonnes  &  jujhs  raifons. 

La  meilleure  de  les  raifons  croit  fans 
doute  qu'il  craignoit  d'être  témoin  lui- 
meme  de  la  fauflTetc  de  fes  prédictions  j 
mais  nous  verrons  bientôt  que  l'envie  de 
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rfl    Nouveaux  Mémoires  d'fflftoîirel 

J>a(Ter  pour  Prophète  étoic  trop  forte  en- 
ui  y  pour  qu'il  voulût  fe  borner  à  la  fonc- 
tion de  (impie  Commentateur.  L'ordre 
qu'il  a  fuivi  dans  fa  première  Face  du  Ja- 
nus  François,  eft  clair  &  méthodique*. 
Tous  les  Quatrains  de  Noftradamus --,. 
que  Chavigny  s'eft  imaginé  avoit  du  rap- 
port à  notre  Hiftoire  ,  &  qui  étoient  ré*- 
pandus  dans  les  Centuries  y  (ans  fuite  y 
fans  liaifon ,  comme  autrefois  les  vers 
de  la  Sibylle  emportés  par  le  vent ,  font 
ici  raprochés  &  aflujettis  aux   loix  de 
la  Chronologie.  Au  delïbus  de  chaque 
Quatrain  y  on  trouve  des  remarques  His- 
toriques,  ou  comme  s'exprime  le  Com- 
mentateur,^ Scholies&brieves  Sentences* 
qui  expliquent  le  texte  vers  par  vers  8c 
ligne  par  ligne.  Il  a  également  traduit  en. 
latin  les  Quatrains  avec  le  Commentaire,/ 
de  même  que  ravertifTement  &  la  vie 
fbmmaire  de  Noftradamus..  Cet  ouvrage 
qui  lui  avoit  coûté  près  de  30  ans  iïin- 
jzntlaheur^ouvxok  faire  illufion  à  un  lec- 
teur peu  attentif.  On  y  trouve  en  effet 
des  explications  fi  heureufesde  plufîeurs 
Quatrains  de  Noftradamus  ,  qu'on  feroit 
tenté  de  croire  qu'il  a  réellemeut  prédit 
là  plupart  dès  évenemens  de  nos  guerres 
civiles.  Mais  le  merveilleux  difparoît  par 
l'aveu  ingénu  que  fait  Chavigny  lui-mê- 
me,  que  Noftradamus  a  également  infé- 
fié.  dans  fes  Centuries  le.paffc ,.le  préfent. 


àt  Critique  &  de  Littérature.  iy$ 
8c  l'avenir*  ce  Que  fi  aucuns,  dit-il ,  tour- 
noienc  à  vice  de  ce  qu'en" cerre  Hiftoire 
l'Auteur  traite  aufli  du  pa(fé  [carileft 
certain  qu'il  a  écritla  plus  grand  part  de 
fes  préfages  fous  Henri  IL  Roi  de  Fran- 
ce "]  je  repondrai  félon  Théodore*  au 
Commentaire  qu'il  a  fait  fur  les  Pi'eau- 
mes  de  David  ,  que  c'eft:  le  propre  de  la 
Vaticination  recevoir  les  chofes  futures 
non  feulement ,  mais  auffï  narrer  les  pré- 
fentes avec  les  paffees.  »Ce  qu'il  prou- 
ve tant  par  les  œuvres  de  Moïfe  que 
du  même  David*. 

On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  dé 
voir  fi  clair  dans  cette  Chronologie  de- 
puis iy34.  jufques  en  1 5-67.  Noftrada*-- 
mus  netoit  alors  que  fimple  Hiftorienv 
Mais  après  cetems  là,  il  nedir.plus  que 
des  chofes  vagues5&  fufceptibles  de  mille 
interprétations  différentes.  Aufli  le  Com- 
mentateur ,  qui  fè  trouve  absolument  dé- 
payfé ,  efl:  prefque.  toujours  contraint  dé 
recourir  aux  conjectures.  Il  fépare  lés. 
Quatrains;  il  en  explique  une  partie ,,. 
renvoyé  l'autre  à  un  tems  plus  éloigné  ^ 
&  lailïe  quantité  de  vers  fans  interpré* 
tation,  en  avouant  qu'ils  font  pour  lui 
une  énigme  impénétrable.  Deflruït,œdifi+ 
cat  s  mutât  quadrata  rotundis.  Mais  mal- 
gré fou  embarras ,  ifne  laiffe  pas  quel- 
quefois de  rencontrer  ce  qu'il  vf  ut.  JDte 
concordance.,  des  Eraphéties  deNoûran 


i'f4  Nouveaux  Mémoires  ctHiftoire* 
damus  par  le  Sieur  Guynaud,   eft  une 
très-mauvaife  copie  de  l'ouvrage  de  Cha- 
vigiiy,  qui  quoique  vifionnaire,  enten- 
doit  du  moins  fa  matière  ,  8c  a  fait  hu- 
mainement tout  ce  qui   étoit  poffible 
pour  en  tirer  parti.  Sa    vie  fommaire* 
de    Noftradàmus  ,   les   principales   ex. 
plications  qu'il  a  données  des  Quatrains 
jufquVd  règne  de  Henri  IV.  tout  a  été 
groffierement  pillé  par  Guynaud,  qui 
d'ailleurs    attribue  à  Noftradamus  des 
Vers  faits  après  coup  &  vifiblement  fup- 
pofés.  Tels  font  ceux  qui  concernent  Ife 
Maréchal  de  Biron ,  &  le  Duc  de  Mont- 
morency», 

Quand  de  Robin  la  traitreufè  entreprînfê 
Mettra  Seigneurs  &  en  peine  un  grand  Prince*  * 
Sceu  par  La  Fin  ,  chef  on  lui  tranchera, 

Robin  eft  Panagrame  de  Biron.  Ce- 
lui qui  découvrit  la  coufpiration  du  Ma- 
réchal, étoit  un  Gentilhomme  nommé, 
îa  Nocle  Seigneur  de  La  Fin.  AinCv 
là  fourberie  faute  aux  yeux  (a). 

Celui  qui  les  hazards  a  toujours  furmonté,. 
Qui  fer ,  feu ,  eau  »  n'a  ja  mais  redouté  \ 
Dans  le  pays  &    proche  du  Bafacîe , 
D'un  coup  de  fer  tout  le  monde  eftonné  *, 
Par  Crocodil  étrangement  donné, 
Peuple  efbahi  devoir  un  tel  fpeAacle». 

.{à))  Oh  doit  encore  obfôrver,   qir  ces  trois 
¥trs-  font,  partie  des  feagmens  dee  Ton ziéixte 


de  Critique  £r  de  Littérature,     i  j  y 
Le  Duc  de  Montmorency  eut  la  tète 
tranchée    à  Touloufe  le    30    Oftcbre 
I6$i.   Bafacle.    On    nomme  ainii  les 
moulins  qui  font  auprès  de  Touicufe. 
Par  Crocodil.  On  dit  que  le  Boureau  s5ap- 
pelloitleCrocodile.il  faudrait  être  bien 
aveuglé  ,  pour   douter    que   ces  Vers 
n'ayent  été  fabriqués  après  l'événement. 
Au  refte  le  Sieur  Gnynaud  a  fait   une 
plaifante  bévue.  Le  Texte  Latin  de  Cha- 
vigny  eft   intitulé   Jani   GaWci  Fœcies 
-prior.  Quoique   Guynaud  l'eut  fous  les 
yeux  ,  il  a  pris  ridiculement  le  titre  da 
livre  pour  le  nom  de  l'Auteur;  &:  au 
lieu  de  citer  Chavigny  dans  fon  Janus 
G alliais \,  il  dit  toujours  ,  Janus  GaWcut: 
dans   fon  Hiftoire   des  guerres  civiles** 
Il  étoît  naturel  que  Chavigny ,  après" 
avoir  paile  prelque  toute  la  vieacom- 
menter  Noftradamus,  voulût  à  fon  tour: 
s'ériger  en  Prophète.  On  voit  effe&ive- 
ment  à  la  fuite  du  Janus  François"  uns 
Difcours  de  la  grandeur  &  profpérité  ave- 
nir de.  Henri  IV.  k.  Alphonfe  d'Orna-- 
no,   pour  lors  Lieutenant  Général  de1 
Dauphiné  &.  de  Languedoc,  dans  le— 

Centurie,  préferrtée  à  Henri  IV.  en  léoé.  par" 
Vincent  Sève  de  Beaucaire ,  qui  dit  l'avoir  re- 
çue du  Neveu  de  Noftradamus.il  n'étoirdbnc:. 
pas  difficile  d'y  mettre  la  mort  du  Duc  de  KiroirD, 
qui  avoit  eu  la    té;e  tranchée  le    28  Juillet  1 
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rj£  Nouveaux  Mémoires  (THiftbirr; 
quel  Chavigny  fe  glorifie  d'avoir  autre- • 
fois  prédit  à  ce  Seigneur  là  mort  d'Heiv* 
ri  III.  &  l'avènement  à  la.  Couronne 
de  Henri  de  Bourbon.il  rapporte  plu- 
fieurs  préfages  de  la  grandeur  future 
de  ce  dernier  tirés  des  Centuries  de 
Nbftradamus ,  entr'autres  celui  ci  ,  qui 
eft  le  Quatrain  y  6  de  là  X.  Centurie,, 
fuivant  mon  Edition  de   1 698,  Lyon ■•■ 

Ue  Grand  Sénat  décernera  la  pompe^ 
A  un  qu'après  fera  vaincu  ,  chafTé  : 
Des  adhérans  feront  à  fon  de  trompe- 
Bien  publiez ,  ennemis  déchaffèz. 

Cela  fîgnifië ,  dit  Chavigny  *  que  Mêf-- 
fièurs  du  Parlement  de  Paris  donneront 
($c  Pont  fait)  la  prééminence,  fur  le 
Royaume  à  un  Prince  8c  Seigneur  (  le 
Btic  de  Mayenne  )  qui  enfin  dé  compte 
fera  chatte  &c  vaincu.  Dàncques  fadite 
Magefté  entrera  dans  Paris  £r  en  jouira  j 
&  tient  que  fera  bkntot. ;  Chavigny  va 
jiiûs  loin,  Il  ofe  même-  fixer  le  tems 
éè  ià  rédii&ion  dé  Paris;  Il  dit  donc  que 
Bbdin,  dans  une  Lettre  imprimée  en- 
3^,9 .©.-.donnant  l'explication  dû  Quatrain 
rapporté-  ci- deflfus,  obfeive  que  les  ré- 
volutions des  Empires  le  .font  dans  lefr 
wu&âbsfà  ans-,  le  leptiesne  ctaat  ui>- 
mm)fà&£&:té3£ny (tique „&  divin y  q  uka* 


de  Critique  &  de  Littérature,  ijj' 
mené  le  repos  &  la  tranquillité ,  afin 
que  l'homme  accablé  de  mifercs,  ne 
tombe  pas  dans  le  défefpoir.  Bodin  pla^ 
ce  le  commencement  de  ces  iept  années 
en  j  5 SS.  ik  au  mois  de  Mai , Jorfqus 
MefTieurs  les  Parifiens  firent  leurs  Bar- 
ricades. Doncques,  continue  Ghavigny* 
lajixiémt  année  de  ces  troubles  &  guerres 
dernières Jera  expirée  dans  le  mois  de  May 
prochain ,  dans  lequel  tans  Paris  tombera 
&  pre fiera  joug  à  fort  Seigneur.&  Roy 
naturel. 

Notre  Prophète  écrivoit  ceci  le  19 
Février  1594.  &  le  Roi  entra  dans  Pa-r 
ris  le  21  Mars  fuivant:  la  prédiéHoii 
paroît  donc  a(Tez  jufte  ;  mais*  ne.fe-- 
roit-elle  point  venue  après  coup?  Une 
preuve  que  Chavigny  a  pu  antidater 
fon  dijeours  des  grandeurs  à  venir  du 
Roy,,  c'eft  que  la.permifïïon  de  Timpri-r 
mer  avec  le  Janus  François  eft  du  21 
Juillet  1594.  trois  mois  après  la  ré- 
duction de  Paris.;  terme  pius que  fuffi* 
Tant  pourcompofer  ce  difeours François 
&:  Latin,  qui  ne  contient  pas  40 pages;. 
Comme  ce.  feroit  cependant  une  injuff 
tice  d'attaquer  fur  de:  fimples  préfomp-- 
tions  la  bonne  foi  de  Ghavigny  5  il  eîè 
plus  naturel  de  croire  qu'il  pouvoir  très- 
bien,  fans  être  Prophète  ,  annoncer 
des  le  mois  de  Février  la  rédu&ion  de 
Paris,  perfoiiiie  nignorant  alors:  j_q,u8. 


T  j  Si  Nouveaux  Mémoires  â'Hiftmre  , 
cetce  -grande  ville  ,  réduite  aux  abois  ^ 
étoic  diviiee  en  plufieurs  partis,  donc 
le  plus  confidérable  &  le  plus  nombreux 
nepenfoit  qu'aux  moyens  de  iafoumet- 
tre  à  Henri  I  Y. 

Quoiqu'il  en  (bit . ,  ce  difcours  Pro- 
phédque^  de  Chavigny  n'étoit  que  la- 
vant-coureur de  fon  grand  ouvrage^ 
qui  parut  en  réoj.  ôc  dont  il  donna 
en  1606.  une  féconde  Edition  fort  aug- 
mentée. Il  avoir  pour  titre  :Les  Pléiades 
du  Sieur  de  Chavigny  Beaunois ,  divifées 
en  VIL  Livres  :  Pfifes  &*  tirées  des  an- 
ciennes Prophéties  *  &  conférées  avec  les 
Oracles  du  tant  célèbre  &  renommé  M. 
Michel  de  Nofire-Dame  jadis  Çonfeiller 
6*  Médecin  de  trois  Rois  Très -Chrejtiens. 
Où  eft  traité  du  renouvellement  des  (iecks\, 
changement  des  Empires  ,  £r  advencement 
du  nom  Chreftien..  Lyon,  Rigaud.  in  $*, 
de  plus  de  900.  pp. 

Comme  Chavigny,  dans  tout  foa 
livre  ;  nfe  dit  pas  un  feui  mot  de  l& 
-conftellation  des  Pléiades ,  il  a  bien  pré* 
vu  que  Ion  voudroit  favoîr  pourquoi 
il  a  choifi  un  tirre  lî  bizarre.  La  pre- 
mière raifon  qu'il  en  donne,, c'eft  que 
tel  a  été  fon  plaifir.  Les  IX.  Livres  d'Hé- 
rodote portent  le  nom  des  IX.  Mufes. 
Le  Pocme  de  Palingene  eft  intitulé  le 
/Zodiaque.  Demandez  h  ces  Ecrivains  > 
dicChavigny,  par  quel  motif  ils  ont  doiv 


ne 


de  Critique  £r  de  Littérature.     if<) 
i  ces  titres  à  leurs  ouvrages,  où  il  n'ell 
queftion  ni  des  Mules  r  ni  des  XII.  fi- 
gues céleftes  ;  ils  vous  répondront  qu'ils 
Vont   ainfî  voulu.  Uimpofition  des  noms 
tjl  libre ,  &*  ne  fuit  pas  toujours  la  natu- 
re des  chofes.  Mais  voici  la  véritable  rai- 
(on,.  Se    c'efl:    par  pure   comptaifance 
que  Chavigny  veut  bien  en  faire  part  à 
fesLe&eurs.  Ecoutons  le  attentivement, 
»  Sept  ans  entiers  ,  dit^il,  auparavant 
«que  je  milïe  la  main  à  ceft  oeuvre , 
^j'eu  en  dormant  une  vifîon  fignalée. 
»  Ceft  qu'il  me  fembloit  contempler  le 
»Ciel ,  &  en  le  contemplant  ça  &  là,  fe 
»  préfenter  à  moi  la  conftellation  des 
«  VII.  Pléiades  3  mais  fi  luifantes,  fi  net- 
»  tes  Se  belles ,  que  la  recordation  m'en 
lires  jouit    encores.  Elles    imitoient    la 
»  fplendeur  &  grofFeur  de  FEftoille  de 
»  Jupiter  ou  de  Venus. ,  ♦ . . .  Et   pour 
«aucant  qu'en  tout  le  Ciel  jenevoyois 
s»  qu'icelles  comme  eftant  un  peu  jour , 
*&  furie  foir ,  mefme  en  dormant  je 
»  pris  cela  pour  bonne  augure.  Et  après] 
«avoir  donné   diverfes  interprétations; 
»  à  ce  mien  fonge  &  vifion  ,  enfin  je  fuis 
«tombé  en  celle  ey,  &  jugé  que  ce- 
»toientces  fept  livres  cte  pnédi&ions  y 
»  qu'au  bout  de  fept  ans  &  fur  mon  foir  ^ 
»  j  entreprendrois  &c  ferois.  » 

Grâces  à  Chavigny  5  nous  voilà  donc: 
au  fait  du  titre  do.  (on  Livre.  Ses  VJJw 


uéo  Nouveaux  Mémofres  tHîfîoïreï 
Pléiades  font  autant  de'prédiâions  ,  eiv- 
richies  d'un  Commentaire  Prophétique,. 
&  dédiées  àlrès-Chretitn  &  Très  Vic- 
torieux Henry  IV. Roy  de  France  îfâe  Na- 
varre* Chavigny  eft  la  Sibylle  de  Gume>, 
qui  préfente  à  Tarquin  fon  Reaieil  d'O- 
racles  fur  la  deftinée  de  l'Empire  Romain^ 

La  première  prédiction  eft  de  S.  Catal- 
de,  EvequedeTarei-tedans  le V.  fiecle, 
qui  ayant  fait  un  livre  des  calamités  de 
l'Italie ,  le  cacha  dans  la  terre  ,  &  envU 
ton  mille  ans  après  fa  mort,  le  fit  pré- 
fenter  à  Ferdinand  I.  Roi  dé  Naplesj 
afin  que  ce  Prince  enorgueilli  par  une 
longue,  fuite  de  profpérités  ,  y  vît  clai- 
rement  .les  malheurs  prochains  de  fou 
Royaume,  avec  Panéantiffement  &  la 
deftru&ion  entière  delà  maifôn  d'Ar* 
xagon.,  Simon  Goulârt,. dans  fou  7hre~ 
for  d'Hiftoïres  admirables  &  mémorables 
(a)^  fait  ainfi  Thiftoire.de  la  découver* 
te  de  ce  Livre  Prophétique,  qu'il  a  ti- 
rée  d'Alexander   ab  Alexandro,  Dier. 
Génial.  L.  III.  C.   XV.  [Chacun  fçait 
q&e  durant  la  grande  profpéritéde  Fer* 
dinant  T.  la  Ville  &  Royaume  de  Na- 
ples  ne  voyant  près  ni  loin  de  foi  tant 
foit  petire  apparence  de  guerre  ou  au* 
tre  redoutable  changement,  un  fain<ft 

bomme  nommé  Catalde,  lequel  pro6 
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de  Critique  &*  de  Littérature,  ï  Si 
de  mille  ans  auparavant  avoir  été  Eve- 
que  de   Tarente,  qui  depuis  le  tcnoifc 

Î)our  fon  Patron  ,  une  fois  apparut  fur 
o  minuit  en  vifîonà  un  Preftre  d'icelle 
Eglife ,  Se  l'admonefta  foigneufement 
de  fouiller  en  un  certain  endroit  qu'il 
lui  défigna  3  ou  il  trouveroit  un  livre 
par  lui  eferic  durant  fa  vie,  dedans  le- 
quel il  y  avoit  beaucoup  de  fecrets 
efcrits  par  mandement  exprès  de  Dieu; 
Qu'ayant  trouvé  ce  Livre  5  il  le  portail 
promptement  au  Roi  Ferdinand  I.  Le 
Preftre  adjouftant  peu  de  foi  à  cefte  vi- 
fionjaquelle  lui  apparut  encoreplufieura 
fois  en  fon  repos  ,  avint  un  jour  que 
sellant  levé  fort  matin  &  fe  trouvant 
ieul  en  PEglife ,  l'Evefque  Catalde  fe 
prcfente  à  lui  3  la  mître  en  tefte,  cou- 
vert de  chape  Epifcopale  5  &  fit  au  Pref- 
tre veillant  Se  le  contemplant  le  rnef- 
me  commandement  fufmentionné,ad* 
joutant  des  menaces  s'il-  n'exécutoit  ce. 
qui  lui  eftoit  enjoint.  Le  jour  venu, 
ce  Preftre  fuivi  de  grande  multitude  de 
peuple  s'achemina»  en  procefïïon  folemw 
nelle  vers  la  cachette  où  eftoit  le  Li- 
vre ,  qui  fut  trouvé  en  plaques  ou  ta* 
blettes  de  plomb  ,  bien  attachées  Se 
douces,  contenant-  ample  déclaration 
de  la  ruine  ,  des  miferes ,  défolations  5$ 
pitoyables  confufions  du  Royaume  de 
ÎSIaple$3  au  tems  de  Ferdinand.  L  Da 


î  là  Nouveaux  Mémoires  dHUfloire* 
fait  iiir  les  aprefts  de  la  guerre 5  Fer* 
dinand  mourut,  Charles  VIII.  Roi  de 
France  envahit  le  Royaume  de  Napîesj. 
Alphonfe  fils  aifné  de  Ferdinand,  dès  Ion 
advenement  à  la  Couronne  déchafTé*. 
fut  contiaînt  s'enfuir  en  exil  où  il  mou- 
rut. Son  fils  Ferdinand  le  jeune ,  Prince 
de  très-grande  efpérance,  héritier  du 
Royaume ,  fut  envelopé  en  guerre  *  & 
mourut  en  fleur  d'âge.  Puis  les  François 
&  les  EfpaguoJs  partagèrent  leRoyaume, 
chafïàntFriderîc  fris  puifné  de  Ferdinand) 
firent  des  defordres  8c  faccagemens  in* 
croyables  par-tout  le  pays.  Enfin  les 
Efpagnols  en  chaflèrent  du  tout  les  Fran- 
çois ,  &  font  jufqu  a  préfent  demeurés 
maiftres  de  là  pièce  entière.  ] 

La  1 1.  Prophétie  rapportée  par  Cha- 
vigny  eft  de  la  Sibylle  Tiburtine ,  que 
S.  Auguftin,  Liv.  XVIII.  de  la  Cité 
de  Dieu,  nomme  Erythrée. 

La  III.  dont  l'Auteur  eft  inconnu ^ 
fut  donnée  à  Chavigny  par  Jacques  Go- 
liori ,  qui  la  regardoit  comme  une  pièce 
admirable  &  prête  àmarùfefter  fes  effets. 

La IV.  eft  d'un  Italien  ,  nommé  Lau- 
rentio  Mîhiati ,  Précepteur  de  ce  grand 
Jovinianus  Pontanus,  qui  pour  V excellen- 
ce £r  fraudeur  de  fon  efprit  (  dit  Fran- 
çois Guichardin  en  fon  Hiftoire)avoit 
embrafle  toutes  les  Sciences,  Orateur  L 
Focte  &  Phiîbfophe  très- excellent*. 
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La  V*  où  le  trouve  marquée  la  fîit 
&  décadence  prochaine  de  l'Empire  des, 
Turcs,  eft  d'Antonio  Torquato,  Fer- 
rarois ,  grand  Phiîofophe,.  Médecin  6c 
Aftiologue  très-renommé ,  qui  l'envoya 
vers  Tan  1480*  au  redoutable  Mathias 
Corvîn ,  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême.. 

La  VI .  qui  traite  encore  de  la  des- 
truction de  l'Empire  Othoman,  eft  en 
langue  Turque  ,  &  a  été  traduire  par 
Chavigny  du  Latin  de  BarthelemiGeor- 
gieviz  Allemand. 

La  VIL  Se  dernière  eft  un  difeours. 
de  S.  Hypolite  Evêque  &  Martyr  fur  la: 
eonfommation  du  monde  ,  fur  l'Alite- 
Chrift  &  le  Jugement  univerfel. 

Chavigny  5  dans  fon  Epitre  dédîc^ 
toi  re,  s'eft  crû  obligé  de  donner  à  Henri" 
IV.  cette  idée  générale  de  fe  s  VIL  Pro- 
phéties &  de  leurs  Auteurs,  dans  la  crain- 
te que  ce  grand  Roi  ne  les  regardât  ^ 
furtout  les  (ix  premières  5  comme  bayes 
(a)  ou  chofes  faites  à  plaifîr.  Après  quoi 
il  ajoute  :  «  Et  pour  autant  que  la  plu- 
»  part  de  telles  vaticinations  ,  même- 
»  ment  les  quatre  premières  ,  font  men- 
»tion  autrntique  de  votre  Majëfté^Sire^ 
>j  mais  (oubs  nuage  8c  couverture  ,  je 
»  les  ai  voulu  illuftrer  8c  efclaircir  de 
»  quelques  explications  miennes  y  en~ 

[a]  Efpérance  vaine  >  tromperie.  Voyez  Ri* 
çhekt.. 
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»  femblc  conférer  avec  les  fentences  & 
»  arrêts  du  plus  excellent  Prognoftiqueut 
«de  notre  tems,  Michel  de Noftre-Da- 
*>me,pour  vous  en  donnerplus  de  con- 
»  tentement  ,  &  faire  voir  aufïï  à  la- 
*>  France  &  aux   Nations    étrangères  , 
»  qu  eftes  le  Prince  dont  la  Majefté  Di- 
»vîhe  feveut  fervirence  renouvelle- 
»  ment  defiecle  5  8c  veut  haulFer  (î  haur 
»  les  grandeurs  [  après  plufieurs  traver- 
»  fes  de  la  fortune  marâtre  ]  que  la  gloi- 
»  re  &  renommée  d'icelles  fera  cornée: 
»  par  tout .l'Univers  à,  l'envi ,  à  Penvi.  » 

I.  PrédïElïon  de  S.  Gant  aide. 

I  Un  Roi  fortira  de  PextracfUon  &  ti- 
ge du  LIS  très-illïiftre  y,  ayant  le  fronr 
eflevé  y  les  fourcis  hauts ,  les  yeux  Ion* 
guets ,  le  nez  aquilin  5  lequel  aflemble- 
xa  de  grandes  armées  :  déchaflera  tous- 
les  Tyrans  de  foi*  Royaume  :  &  eux 
fuiront  èj  montagnes  &  cavernes  ,  pour 
foi  cacher  devant  la  face  d'icelui.  Car 
ainfî  que  fefpoufe  efl jointe  à  fon  e£- 
poux  3  la  juftice  fera  avec  icelui  aflbciée; 
Jufques-à  Tan  quarantième  de  fon  âge 
il  fera  guerre  contre  les  Chreftiens  :  fubi 
juguera  les  A.  &  autres  infulaires  ;  les- 
E.A..L.I.  Les  Rois  Chreftiens  lui  ren- 
dront obéïffance  &  feront  fubjets.  I.  D. 
EU  E.  F,  D.  T.  F-  Q.  L.  S.  P,  S.  E.  C.T* 
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Et  en   même  année  obtiendra   double 
Couronne.   Après  cela   pafTant  la  mer 
avec  grande  exercice,  entrera  dans  la 
•Grèce,  &  fera  nommé  Roi  des  Grecs. 
De-là  mettra  fous  fa  puifïance  les  Col- 
chiens  ,  Cypriens  .,  Turcs ,  Barbares  .: 
faifint  un  Edid ,  que  quiconque  ne  vou- 
dra adorer  Jefus-Chrift  crucifié  ,  fera 
mis  à  mort.   Il  n'y  aura  Roi  ne  Prince , 
qui  puilTeréfifter  à  fes  forces,  d'autant 
que  le  bras  du  Seigneur  fera  avec  lui  : 
4c  aura  domination  fur  toute  la  terre. 
Cela  fait ,  -il  donnera  repos  aux  Chref. 
tiens  &  à  fon  peuple.  Puis  entrant  en 
Jérufalem,  &  eftant  monté  fur  le  mont 
d'Oli  vet,  fera  fes  prières  à  Dieu.  Et  ayant 
-ofté  fa  Couronne  Royale  de  deflus  fa 
tefte  ,  &  rendu  grâces  à  Dieu  le  PERE, 
Dieu  le  FILS,    Dieu  le  S.  E&PRïIT, 
avec  grand  tremblement  de  terre  ySc  au- 
tres fignes  bien  admirables  qui  advien- 
dront ,  rendra  fon  ame  à.  DIEU.  ] 

Il  feroit  inutile  de  copier  les  autres 
Frédi&ions ,  elles  ne  difefit  rien  déplus 
-que  celle-ci.  Chavigny,  fuivant  lamé- 
i  thode  des  Commentateurs ,  les  explique 
en  détail ,  &  démontre  à  Henri  IV.  que 
toutes  les  merveilles  qu'elles  renfer- 
ment ,  le  regardent  perfonnellement  à 
Texclufion  de  tout  autre  Souverain.  Cha- 
que preuve  e/t  toujours  étayésde  quel- 
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que  pacage  deNoftradamus.  L'Auteur  ffe 
mec  tout  de  bon  en  colère  contre  cer- 
tains Mathématiciens  3  dont  Paul  Jove 
parle  dans  fon  Hiftoire  ,  qui  lorique 
Charles  VIII.  niarchoït  à  la  conquête  dû 
Royaume  de  Naples  ,  lui  prédifoienc 
l'Empire  d'Orient  &  d'Occident.    Ces 

Îiro-mefles  magnifiques  font  faites  dans 
a  Prophétie  à  un  Roi  de  France  de  fta- 
ture  haute ,  de  belle  taille,  beau  à  voir, 
Cr  par  tous  les  linéamens  de  fes  membres 
hienfait&  ampûfé,  ayant  plus  de  40  ans. 
Charles  VIII.  au  contraire  ,  fuivant  le 
portrait  qu'en  font  Cuichardin  &  Ga- 
guin ,  étoit  dès  fon  enfance  de  petite  corn- 
flexion*  infirme  defaperfonne  6r  valétudi- 
naire 0  de  fort  bajjefl  ature ,  laid  de  vif  âge  ^ 
&*  au  refte  affe<  mal  proportionné  de  fes 
membres.  Il  iVavoit  que  27  ans,  lorfqa'il 
mourut  à  Amboife  frapé  d'apoplexie; 
preuve  évidente  que  les  Aftrologues  n'é- 
toient  que  des  ignorans.  D'ailleurs  ils 
n'ont  pas  fait  attention  à  la  règle  établie 
par  Cyprien  Léovïce  ,  Mathématicien 
du  premier  ordre,  dans  fon  Traité  des 
grandes  conjonélions  &  rencontres  des 
hautes  Planètes,  Comètes  &  Eclipfes 
arrivées  dans  la  IV.  Monarchie.    Cet 
iiomme  admirable  prouve  fort  bien  , 
que  les  révolutions  des  Empires  fe  font, 
à  peu-ptès  de  Soo  en  800  ans.    Il  en 
arriva  une  trcs-confîdérable  du  tems  de 
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Kotre-Seigncur  J.  C.  Huit  fiecles  après 
cette  époque  ,  Charlemagne  fe  fît  cou- 
ronner Empereur  des  Romains  ,  &  réu- 
nie fur  fa  tête  ces  trois  belles  fleurs , 
Ja  Gaule  ,  la  «Germanie  ,  l'Italie.  D'où 
Léovice  conclut  qu'au  bout  de  800  ans , 
à  compter  depuis  la  mort  de  cet  Empe- 
reur ,  il  y  auroit  une  révolution  fi  éton- 
nante ,  qu'un  feul  s'attribueroit  les 
Royaumes  de  plufieurs.  Or  depuis  Char- 
lemagne  jufqu'à Charles  VIII.  ilnes'eft 
écoulé  que  700  ans  ;  donc,  conclut  à  fou 
tourChavigny ,  pour  trouver  les  800  , 
il  faut  defeendre  un  fiecle  plus  bas,  & 
alors  on  vient  précifément  au  Règne 
d'Henri  IV.  en  qui  feul  fe  devoit  ac- 
complir la  Prophétie.  Il  n'eft  pas  poiîî- 
plede  ferefuferà  une  démon ftratÎQii  de 
cette  efpece. 

Notre  Commentateur  ne  s'eft  pas  (?m- 
plement  borné  adiré  comme  Defpréaux: 

Je  fattens  dans  deux  ans  au  bord  de  THelieipont; 

il  fuit  pas-à-pas  Henri  IV.  uans  toutes 
fes  conquêtes  à  venir  ,  Se  après  lui 
avoir  fait  renverfer  l'Empire  Otho- 
man  ,  il  le  laifle  enfin  maître  paifibîe 
de  tout  l'Univers.  A  la  vérité  ,  il  paife 
quelques  lignes  des  Prophéties  ,  fans 
>en  donner  l'explication.  Il  ne  dit  rien, 
par  exemple  ,    fur  les    lettres  majui- 
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cules  &  initiales   de  la  prédi&ion  at- 
tribuée à  S.  Caralde.  Ce  neft  pas  qu'il 
ignorât  ce  qu  elles  fignifient.  S'il  a  ufé  de 
réticence ,  c'eft  qu'il  craignoit  y  comme 
il  le  dit  lui-même,  de  s'attirer  l'envie  & 
la  haine  de  tant  de  Souverains  ,  qu'il 
prévoyoit  devoir  être  bientôt  attachés 
au  Char  de  triomphe  de  Henri  IV.   Il 
promet  néanmoins  de  s  exprimer  avec 
.une  noble  hardielfe  &  fans  détour  ,dans 
Ta  féconde  Face  de  fon  Janus  François  ^ 
«dont  il  parle  fouvent  comme  d'un  Ou- 
vrage fini  &  prêt  à  voir  le  jour  ;  mais  je 
ne  fâche  pas  qu'il  ait  jamais  été  impri- 
mé. Et  l'Auteur  agît  prudemment  :  car 
la  mort  déplorable  de  Henri ■TV.  furve- 
nue  quatre  ans  après,  de  voit  lui  ôter  la 
•démangeai-fondé  faire  des  Prophéties., 
fon  gros  Livre  n'étant  d'un  bout  à  l'au- 
tre qu'un  tiffu  de  rêveries  &  de  fauffe- 
tés ,  où  il  y  a  cependant  beaucoup  de 
recherches  &  d'érudition.  Un  fonge  le 
lui  avoit  fait  entreprendre  ;  auffi  n'a  t-il 
débité  que  des  fanges ,  tels  qu'on  devok 
les  attendre  d'un  vifîonnaire ,  qui  avoir 
palfé  toute  fa  vie  à  commenter  les  œu- 
vres de  Noftradamus. 

^{£ 
7JK 
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ARTICLE   LV. 
Recueil  de  Pièces  fur  Catherine  Charpy* 

DAns  les  Livres  de  Médecine ,  Se 
dans  les  Compilations  d'Hiftoires 
mémorables,  il  y  a  une  infinité  d'exem- 
ples de  longues  abftinences  à  l'égard  du 
boire  &  du  manger.  Celui  que  je  vais  rap- 
porter eft  des  plus  furprehans.  On  verra 
ce  qu'une  imagination  échaufée,  con- 
duite par  l'efprit  de  fanatifme  ,  foutenuc 
des  forces  de  la  Nature ,  eft  capable  de 
produire.  Ce  fera  en  même  tems  une 
nouvelle  preuve  ,  qu'il  y  a  certains  faits 
âudjlïiis  de  la  portée  du  vulgaire,  qui 
pourroient  dans  la  fuite  être .  regardés 
comme  tenant  du  miracle  ,  s'il  ne  fe  trou- 
vait des  perfonnes  aftez  éclairées ,  pour 
àiflîper  nilufibn^  oc  faire  dïfparoitre  le 
merveilleux  fondé  uniquement  fur  l'ar- 
tifice ïc  lobRination  de  ceux  qui  cher- 
:  à  attirer  les  regards  du  Public* 
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Extrait  de  récit  fait  par  M*  Barat  ;  Méde- 
cin, de  fabjiinencede  Catherine  Char- 
py  s  pour  envoyer  à  Madame  la  Vrincejfe 
de  Conti  (a). 

Ceft  une  fille  âgée  de  21  ans  ou  un 
peu  plus ,  petite  de  ftature  ,  de  teint  un 
peu  brune  ,  qui  autrefois,  c'efi^à  direil 
y  a  cinq  ans,  avoit  la  corpulence  alfez 
convenable  a  celles  de  Ton  âge,  &  qui 
étoît  bien  réglée  depuis  l'âge  de  quinze 
ans  jufqu  à  celui  qu'elle  tomba  malade. 
Elle  avoit  été  tourmentée  durant  neuf 
mois  d'une  fièvre  erratique  &  enfin  quar- 
te ,  iorfque  le  famedy  veille  de  Pafques 
de  Tan  1  66 1.  elle  commença  à  fe  trouver 
mal  de  la  gorge ,  qui  s'augmentantpeuà 
peu,  donna  des  marques  de  grande  in- 
flammation &  enfuite  de  fupuration  j  ce 
qui  fe  pafTa  toutefois  dans  f  intérieur , 
rien  ne  s'étant  pu  appercevoîr  que  par  la 
groffeur  &  tumeur  de  la  gorge ,  &  le  mal 
étant  au  deffbus  des  part;es  ,  où  Y  œil 
ne  fçauroit  porter  avec  tel  infiniment 
Chirurgical  que  ce  foit.  De-là  elle  tom- 
ba infenfïblement  dans  l'impuifTance  où 
elle  eft  de  pouvoir  rien  avaler  de  folide 
ni  de  liquide, 

(a)  Tiré  d'un  Manufcrit,  qui  mva  été  cem 
«uiniçpié  par  M.  l'Abbé  Goujet, 
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L'on  ne  fçauroit  dépeindre  plus  na'û 
Temenc  cette  pauvre  malade  ,  qu'en  di- 
fant  que  c'eft  iquelet ,  ou  aiïemblage  d'os 
couverts  dune  peau  toute  deiïéchée  jus- 
qu'à un  tel  excès ,  qu'il  y  a  fujet  de  croire 
que  les  entrailles  &  parties  nourricières 
du  bas  ventre  participent  à  cette  eftran- 
geconfomption.  En  effet  toute  leftenduc 
du  ventre  depuis  le  cartilage  Xiphoïde 
jufqu'à  l'hipogaftre  eft  tellement  deifé- 
chée  &  aflaiffée,  qu'à  la  vue  &  au  tou- 
cher on  ne  reconnoît  qu'un  grand  vuidc 
fous  les  faillies  coftes  capable  de  tenir  un 
adez  gros  pain  ,  &  la  peau  de  l'abdomen 
tellement  attachée  à  l'épine  du  dos  ,  qu'à 
peine  peut  -  on  dire  s'il  y  a  en  cette  ca- 
pacité ni  foie,  ni  rate,  ventricule  ,  in- 
teftins,  ou  autre  partie  de  ces  lieux.  Tou- 
tefois depuis  les  cinq  années   elle  a  vui- 
dc quantité  de  matières  gîaireufes,  fan- 
glantes  Se  purulentes,  telles  que  l'abcès 
du  mefenterre  durant  plu/ïeurs  jours  :  ce 
Iqui  efl:  arrivé  deux  ou  trois  fois,  l'une 
jdefquelles  fut  au  mois  de  Juin  dernier  , 
jlorfquelle  croit  en  fèqueftre  dans  une 
.mail on  d'honneur  qu'il  le;  s  dit  ci-après. 
Elle  eft  fort  fujette  aux  douleurs  de 
sients;  depuis  deux  ans  à  peine  i'ont-elles 
quitté  un  moment,  enforte  qu'elle  les  a 
efque  toutes  gaftées  ou  tombées  ;  ce 
}qui  fait  qu  il  y  a  de  quoy  s'étonner,  qu'un 
torps  tel  que  celui-là  foit  encore  capa- 
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ble  8c  puiiïe  fournir  ou  des  férofités  pour 
ces  fluxions ,  ou  du  fang  dans  les  hémor- 
ragies par  les  -narines  -qui  lui  arrivent 
troiso  uqnatrefois  Tan  >  8c  pl-us  iouvencc 
en  affez  grande  abondance ,  d'un  fang 
aqueux,  &  par  intervalles  toutefois  fort 
vermeil  ;  Ton  y  ajoûteroit  la  circonftance 
des  jours  que  ces  faignemens  arrivent, 
Se  le  prehentiment  qu'elle  en  a,  fi  Ton 
fie  craignait  de  s'expofer  au  reproche 
d'une  trop  -grande  crédulité.  Les  foible£- 
ies  8c  les  convulfions  font  fi  fréquentes, 
qua  peine  refte-t-elle  un  jour  fans  ce 
fymptome  ;  Se  dans  cet  état  elle  demeure 
fans  apparence  de  refpiration ,  les  yeux 
8c  la  bouche  fermés  ,  8c  dans  une  fi  gran- 
de roideur  ,  que  P-homme  le  plus  fort  ne 
lui  peut  faire  plier  le  col  ou  les  bras.  Le* 
cinq  derniers  jours  de  Fan  -paflé  elle  fut 
continuellement  en  cet  état ,  &  par  fois 
elle  y  eft  demeurée  dix  &  quinze  jours , 
fans  revenir  à  foy  8c  en  connoifrance«Soit 
qu'elle  fait  dans  fes  foibleffes  ou  con- 
vulfions ,  ou  quelle  foit  libre  d'efprit, 
le  poulx  eft  fi  faible,  qu'à  peine  le  lent- 
Ori,  & Porlqu'elle  parle,  il  faut  pour  l'en- 
tend re  avoir  l'oreille  proche  de  fa  bou- 
che ,  pareeque  toute  revenue  qu'elle  eft 
de  fes  roideurs,  les  dents  demeurent  fi 
ferrées ,  qu'elle  a  peine  d'articuler. 

Dans  toutes  fes  convulfions  nous  n'a- 
yons jamais  recogneu  aucune  écume  à  la 
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bouche ,  ni  marque  d'épilepfie. 

Dans  cet  état  iî  continuel  de  douleurs 
&:  mette  de  différens  accidens ,  elle  ne 
prend  quoi  q.ue  ce  foit  ;  &  (1  quelquefois 

Î>ar  force  ou  autrement  on  lui  met  dans 
abouche  de  l'eau  d'oxicrat  ou  d'eau  (im- 
pie ,  c'eft  alors  que  Ton  voit  fes  convul- 
lions  &  fes  peines  fe  renouvelleF  &  s'irri- 
ter, jufqu'à  ce  qu'elle  aye  rendu  ce  qu'on 
a  voulu  lui  donner  &  avec  ufure  .quan- 
tité de  férofîtés  qui  coulent  du  cerveau  ¥ 
ou  montentdu  poulmon  &  del'eftomach, 
lefquelles  on  eft  obligé  d'eiïuyer  douce- 
ment avec  un  linge  ;  de  quoy  a  été  ces- 
moing.M-  Morïn,  Médecin  de  Madame 
la  Princefle  de  Conti,-  lequel  paflaht  en 
cette  Ville  en  Tannée  1666.  eut  la  curio- 
fité  &  la  charité  de  vifiter  deux  fois  cette 
fille  :  de-là  vient  qu'elle  ne  rend  ni  ex- 
crémens,  ni  urines  ,  (î  Ton  excepte  deux 
ou  trois  fois  que  cela  lui  eft  arrivé  ,  de- 
quoy  fa  mère  ôc  fa  foeur  donnèrent  avis 
incontinent  avec  beaucoup  d'ingénuité. 
Elle  a  la  vue  Ci  excellente,  que  dans  fon 
lit  placé  en  lieu  fort  obfcur,  &  duquel 
elle  ne  fort  jamais,  elle  ne  Iaifïe  pas  de 
lire  fes  prières  en  très-petits  caractères. 
Depuis  deux  ans  on  n'a  point  couché  à 
fa  tête  pour  la  peigner  ,,  fans   toutefois 
qu'elle  foie  aucunement  infeclée  do  ver- 
mine. Toute  la  peau  de  fon  corps  eft  éga- 
le ,  fans  aucune  apparence  de  gratelle  ni 
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la  moindre  puftule  ;  &  quoique  fes  dents 
foient  toutes  ou  gaftées  3  ou  tombées y 
elle  a  néantmoins  l'haleine  auffi  douce  , 
que  celle  d'un  enfant  qui  eft  à  la  mamel- 
le. C'eft  une  chofe  admirable  de  voir  la 
patience  de  cette  fille  parmi  tant  de  dou- 
leurs 5  à  laquelle  depuis  tant  d'années 
il  n'eft  pas  échappé  une  parole  de  mur- 
*nure5  m  un  aéte  d'impatience,  mais 
qu'au  contraire  elle  édifie  toujours  ceux 
&.  celles  qui  la  vifitent*  L'orfqu'elle  eft 
hors  de  fa  foibleffe ,  elle  n'a  autre  pen- 
fée  qu'à  fe  réconcilier  ,  &  communier  le 
plus  louvent  qu'elle  peut.  Et  pour  cet 
effet  on  la  porte  fur  les  bras  à  l'Eglife  ,. 
ou  elle  fatisfait  à  fes  dévotions,  &  bien 
fouvent  au  retour  elle  retombe  dans  fou 
eftat  ordinaire  5  de  forte  qu'il  femble 
que  fa  bouche  5  ou  au  moins  l'crfopha- 
ge  y  ne  s'ouvre  aue  pour  cette  feule  ac* 

don. 

L'ingénuité  de  la  malade  &  de  fes  proC 
clies  eft  allez  grande  ,  pour  croire  qu'il 
n'y  a  point  de  feinte,  puifque  volontai- 
rement ils  l'ont  remife  entre  les  mains 
de  Monfîeur  Copois  Confeiller  au  Pré- 
fidial  a  qui  l'a  gardée  environ  cinq  femai- 
nes  Tannée  paifée ,  où  elle  à  été  obfervée; 
&  veillée  exaétement ,  &  que  même  on 
a  offert  de  la  confier  en  quelque  Com- 
munauté Religieufe  pour  cette  mêmfr 
épreuve ,  &  qu'après  tout  fa  mère  vefvç* 
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quoique  peu  fournie  de  biens  de  la  fortu- 
ne,vû  avec  fa  famille  de  (on  petit  travail 
d'Orphevre,  faas  demander  5  recevoir,  ni 
eipcrer  rien  de  qui  que  ce  ioit.  Tout  cela 
fuppofé,  il  femble  que  Ton  peut  dire,  que 
dans  cette  fille  il  y  a  des  chofes ,  que  Ton 
peut  dire  ordinaires  &  dépendantes  de  la 
maladie,  Se  d'autres  extraordinaires  ou 
furnaturelles.  De  la  première  claiïe  font 
L\  grande  maigreur  de  tout  le  corps  j  ex- 
cepté du  vifage  &  des  bras  ,  qui  confer- 
vent  encore  la  couleur  &  façon  allez 
louable  ;  la  fuppreflïon  entière  de  fes.  • .  • 
les  douleurs  exceffives  des  dents  ,  cette 
enfonceure  de  ventre  comme  lî  c'étoit 
une  caverne,les  foibleffes  ou  roideurs  fré- 
quentes caufées  par  le  cerveau  ou  par  la 
matrice  &  autres  parties  viciées,  le  fai- 
gnementde  nez,  la  petiteffe  du  poulx,  la 
nevre  par  intervalles»  À  l'extraordinaire 

ou  furnaturel  fe  peut  rapporter  cette 
grande  inclination  &  facilité  à  commu- 
nier, la  patience  de" la  malade,  la  fublîk 
tance  &  la  vie  d'un  corps  fans  aucuns  ali- 
mens  ni  liqueurs  durant  un  tems  fî  con* 
fîdcrable;  en  confequence  de  cette  abfti- 

Bce ,  la  cefTation  des  fondions  ordi- 
naires de  la  velïïe  &  des  inteftins. 

Ce  fujet  meriteroit  un  examen  plus 
impie ,  &  qui  pafTeroit  le  (impie  récit.  Il 
fuftit  de  remarquer ,  que  Ton  en  trouvera 
des  exemples  dans  Skenchius  au  chapi- 
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îre  de  AJîtis  ;  que  feu  Monfieur  Prouvera 
cher  5  Médecin  renommé  à  Sens,  a  fait 
un  Traité  de  l'inappétence  de  reniant  de 
Vaufronde  ;  &  que  M.  Citois  j  Médecin 
de  M.  le  Cardinal  de  Richelieu  5  en  a 

fait  un  autre  intitulé  Abftinens 

on  peut  ajouter  que  M.  Chollier  de  Sur- 
lot,  Chanoine  &  grand  Vicaire  de  Liège, 
enafaitauffi  quelques  remarques  dans 
fon  Livre  intitulé  Fax  Hîftorïarum ,  Cap* 
XVI.  &  qu'il  y  en  a  un  exemple  très-mé- 
morable d'une  fille  du  village  de  Cudot 
Diocefe  de  Sens,  qui  vivoit  en  Tan  1 200-. 
Les  curieux  pourront  voir  cette  merveil- 
le dans  un  Livre  qui  a  pour  titre  5  Chro- 
nologia  Monachi  Altijjiodorenfis  Anony- 
mL  cum  appendice  ad  annum  1121  .opéra  6* 
ftudio  Nicolai  Cœmu'atîi  TricaJJînu  Elle 
fut  en  cet  état  depuis  Tan  1 170.  julques 
en  Tan  itu.A  Trojesle  1 5  Mars  1 667+ 
figné  Earat  Médecin. 

Pour  achever  les  obfervatîons  ci-defïus 
îl  me  fera  permis  d'ajoûcer  que  la  dite 
fille ,  à  la  prière  que  fèn  fis  Tan  pa(Té  > 
ma  été  confiée  avec  beaucoup  de  fran- 
chife.  Se  apportée  en  ma  maifon  le  neuf 
Septembre  1667.  &  qu'elle  y  eft  demeu- 
rée jufqu'au  vingt- huit  inclufivement  ; 
que  pendant  ces  vingt  jours  aucun  de  fes 
parens  ne  l'a  vifitée  de  jour  qu'en  ma  pré». 
Fence ,  &  de  toute  ma  famille;  que  la  nuit 
elle  n  a  été  vifitée  que  de  moy  &  mes 
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domefiiqucs  ;  &  que  durant  tout  ce  rems 
j'ai  recogneu  autant  que  je  puis  la  vérité 
des  Articles  mentionnés  ci-deflus,  de  la- 
quelle toutefois  j'étois  desja  perfuadé.  A 
Troyesle  1 6  Juin  1 6  68.SignéBaratMédecin. 

Les  jours  que  cette  Abftïnente  faigne. 

La  Circoncifïon  ,  le  Dimanche  de  la 
Pafïïon  ,  le  Vendredy  Saint  quatre  fois , 
l'Invention  Sainte  Croix ,  S.  Pierre  Mar- 
tyr ,  S.  Eutrope ,  les  fept  Frères  Mar- 
tyrs, S.  Barthelemi ,  Sainte  Tanche,. 
Sainte  Catherine  Martyre  &  toure  TOc- 
tave  ,  les  dix  mille  Crucifiés.* 

Lettre  de  M.  Dodart  à  M.  Barat ,  Mif: 
decïn  à  Troyes ,  fur  la  fille  qui  nz- 
mange points  Catherine  Çharpy.- 

Monfîeur,  voicy  donc  ceque  je  penfê 
de  la  manière  de  vivre  de  cette  perfon- 
ne.  Pour  conje&urer  comment  une  per~ 
fonne  puiflTe  vivre  plufîeurs  années  fans 
manger,  il  faurfaire  réflexion-fur  les  cau- 
fes  de  la  néceflîté  que  nous  avons  ordi- 
nairement de  manger  tous  les  jours. L'une 
eft  l'activité  de  la  chaleur  naturelle,  Fan- 
rre  la  diflipabilité  des  humeurs  &  àh- 
mens,  &  la  troiïîeme  la  facilité  qu'ils 
rencontrent  à  fe  ditfrper  par  les  ouvertu- 

5  dont  la  peau  eft  toute  femée.  Quoi- 
.ie  ces  trois  caufes  comprennent  enet- 
>ut  ce  qu'il  faut  pour  expliquer  là 
/jer,  eiies  ne  fuffifente 
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pas  pour  la  faire  comprendre  bien  clai- 
rement ;  &  il  femble  qu'à  en  demeurer 
Ja5  quoiqu'il   foit  plus    ordinaire    d'en 
avoir  befoin que  d'en  être  exempt ,  il  eft 
naturellement  plus  furprenant  que  Ton 
foit  obligé  de  manger  qu'au   contraire. 
Car  toutes  chofes  tendant  naturellement 
à  perfifter  dans  l'eftat  où  elles  font  r  on 
ne  comprend  pas  pourquoi  un  corps  qui' 
ixalf fc  vivant,. ne  fubiîfte  point  par  lui- 
même  ,  fi  Ton  ne  conçoit  en  même  tems 
que  les  chofes  qui  vivent  ne  peuvent 
longtems  fubfifter  par  elles-mêmes ,  de 
il  l'on  ne  comprend  pas  que  la  vie  con«^ 
iïfte  dans  une  chofe  qui  produit  néceffai* 
rement  la  difïïpation.  Or  c'eft  ce  qui  ne* 
paroît  pas  clairement  dans  ces  trois  cho- 
ies. Car  premièrement  là  vie  ne  peut- 
elle  fubfifter  fans  chaleur  ?  il  femble  que 
fL  Car  il  y  a  beaucoup  de  corps  fans 
compter  les  plantes  5très-vivans  &  rrcs- 
a&ifs,  qui  n'ont  point  de  chaleur  :  par 
exemple,  l'Ange  des  Anciens ,  qui  eft 
le  Requin  des  Modernes  &  Squatina  de 
Pline,  eft  un  poifïbn  très-  vafte  ,  très- 
eruel  &  très-robufte  ,  qui  n'a  point  de 
poulmons,&  quia  par  conféquent  le 
fang  froid.  La  chaleur  n'eft  donc  point 
une  fuite  néceftaire  de  la  vie.  Et  il  feroit 
aiïefc  inutile  de  dire  que  fi  ce  n'eft  une 
chaleur   aâuellè  y  fenfible  ,    qui    fait 
*fiyx£.  lej?  Aiiimaux  ^  c'eft  au  moins  une 


de  Critique  &  de  Littérature.      1^9 
chaleur  adtuelle  infenfïble  ou  une  cha- 
leur virtuelle:  car  fi  cette  chaleur  eft  ia- 
fenlïble,  nous  ne  pouvons  raifonnable- 
nient  dire  qu'elle  y  eft,  Ci  nous  ne  la  con- 
noiilbns  par  raifon,  c'eft-àdire,  fi  Vidée 
claire  que  nous  avons  de  la  vie  n'eft 
allez  diftin&e,  pour  nous  faire  conclura 
quelle  ne  peut  être  fans  chaleur.  Et  pour 
la  chaleur  virtuelle  ,  on  rien  peut  avoir 
qu'une  idée  fort  vague  v  puifqu'on  n' en- 
tend par  le  mot  de  chaleur  virtuelle  que 
quelque  chofe  qui  fafte  ce  que  feroit  lai 
chaleur.  Or  il  n'y  a  rien  de  plus  confus; 
eue  cette  idée  :  car  on  demandera  auf- 
fi-tôt  quelle  eft  donc  cette  chofe  ?  6t 
c'eft  toute  !a  queftion.  Secondement  la; 
vie  confiifce-t-elle  dans  la  chaleur  ?  Non 
certainement  :  car  outre  qu'elle  ne  peut: 
confifter  en  ce  fans  quoy  elle  peut  fub- 
fîfter. .  .(a). . .  Ainfî  la  chaleur  eft  un  mot: 
relatif  3  qui  fuppofe  bien  quelque  chofe: 
«lans  le  corps  qui  efchaufe  ,  mais  qui  ne 
nous  fait  pas  connonre  cette  chofe.  Ain- 
fi  dire  que  la  vie  conftfte  dans  le  fenti— 
nient,  c'eft  dire  que  la  vie  confîfte.  dans; 
ce  que  l'on  ne  connoift  pas.. 

Troifièmement  ,  la  chaleur  dite  na- 
turelle produit-elle  néceflairement  cette^ 
diflipation  en  fi   peu  de  tems ,  que  lës> 
hommes  ne  doivent  ordinairement  vivre' 
is   manger  qu'environ  fept  jours  ?  111 
(?)  Il  y  a  ici  urue  lacune  .dans  le  Manufcritt, 

H-vj, 
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femble  que  non  :  car  la  chaleur  pourrofc 
être  moindre ,  les  humeurs  plus  fixes ,  & 
les  pores  moins  ouverts  ;  &  puifquïi  y  a 
long-tems  que  Galliçn  a  remarqué,  que 
les  finges  qu'il  a  fait  mourir  de  faim  ex- 
près pour  examiner  l'effet  de  la  faim 
dans  leurs  entrailles ,  les  avoient  encore 
après  la  mort  fi  pleines  de  fuc,  qn  elles 
approchoient  de  leur  état  naturel  :  or  il 
femble  que  Fou  vit  plus  par  les  entrailles, 
que  par  l'habitude  du  corps  ;  or  fî  la  vie 
ne  confîfte  pas  dans  la  chaleur  dite  na- 
turelle ^  fî  elle  peut  même  fubfîfter  en 
général  fans  chaleur ,  &  fî  la  chaleur  na- 
turelle dans  les  Animaux  qui  en  ont  une 
très-manifeûe  9  n  efl  pas  même  capable 
de  caufer  une  diflïpation  fenfible  dans  les 
parties  qui  font  le  fîege  de  la  vie  ,  on  ne 
voit  point  clairement  pourquoi  les  corps 
vivants  ont  befoin  de  nourriture ,  Se  ou 
ne  le  voit  point ,  dès  que  fe  contentant 
des  principes  ordinaires  qui  font  un  peu 
confus,  on  n'établit  point  diftinctement 
en  quoi  confîfte  la  vie,  &  pourquoi  fes 
feefoins  s'enfuîvent  de  ce  en  quoy  elle 
confifte3  &  comment  ils  s'en  enfui  vront; 
c'eft-àdire  indiipenfablement ,  ou  ordi- 
nairement. 

Il  eft  difficile  de  bien  définir  ce  qu'on 
entend  par  la  vie,  je  dis  même  définir  le 
nom  ;  mais  on  conçoit  poimaïuaffez  la 
iigmfication  de  ce  nom  par  les  exemples 
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ijue  Ton  peur  donner  ;  ainfî  on  ne  fçaic 
point  dire  ,  que  les  plantes  &  Les  Ani- 
maux vivent.  Or  ce  qui  fe  remarque  le 
plus  univerfellement  dans  ces  efpeces  „ 
eft  que  les  plantes  3c  les  Animaux  ne  font 
pas    parfaits ,  lesquels  commençant   à 
être  3  il  faut  qu'ils  augmentent  infenff-- 
blement  jufqu'à  an  certafn  point,  c'efl> 
à  dire,  que  quelque  partie  de  la  matière 
qui  eft  hors  deux  ,  entre  chez  eux  y  Se 
devienne  d'abord  femblable  à  eux ,  Se 
pourtant  diiïemblable  en  quelque  cho- 
fe.  Il  faut  qu'elle  foit  faite  femblable 
pour  les  augmenter,   fans  les  changée 
entièrement  ;  &  il  faut  qu  elle  ne  loit 
pas    entièrement  femblable ,  pour  les 
conduire  infen/îblement  à  leur  perfec- 
tion 5  qui  confîfte  non  feulement  àaug^ 
menter  leur  maflfe ,  mais  à  diffiper  une 
partie  de  leur  humidité  fuperflue ,  pour 
rendre  leurs  corps  capables  des.  allions 
de  l'âge  parfait. 

Or  cette  addition  de  matière  étran- 
ge eft  un  mouvement  Se  changement  de 
cette  liqueur  en  la  fubftance  des  par- 
ties folides.  Le  deiféchement  des  parties 
folides  eft  encor  im  mouvement,  puii- 
que  c'eft  une  diffipation  \  &  tous  ces 
mouvemens  (ont  des  effets  du  levain., 
util  ayant  donné  lanaliTanceaux  corps, 
eft  demeuré  en  eux,  &  s'étaiic  difïipé  par 
la  propre  nature ,  qui  confîfte  à  fe  mou 
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voir  j  &  par  conféquent  à  fe  diffiper  & 
altérer ,  &  changer  en  levain  la  ma- 
tière qui  lui  eft  fucvenue  ,  foie  avant 
la  haittaiice,  foit  depuis  la  naiflance^ 
ce  levain  étant  la  propre  fubftance  dont 
les  parties  font  formées  >  &  des  humeurs 
qui  font  dans  les  parties  ;  il  me  fem- 
ble  que  tout  ce  qui  en  nous  tend  con^ 
tinuellement  à  fe  diffiper ,  foit  qu'il  foit 
chaud  ou  qu'il  foit  froid ,  le  chaud  & 
le  froid  ne  faifant  ,ce  me  femble,  rien 
à  cela,  puifque  les  corps  même  privés 
de  la  vie  ne  laiilent  pas  de  fe  diiîiper 
&  de  fe  confommer  eux-mêmes.  Par- 
la on  voit,  i .  La  néceffité  du  mouvement 
pour  s'augmenter  depuis  la  nailïance 
jufques  à  la  perfection;  i.  Que  ce 
mouvement  eft  en  quoi  confîfte  la  vie;  3, 
Que  la  difïïpation  s'enfuit  de  ce  mou- 
vement ,  fk  que  c'en  eft  un  accident  qui 
eft  même  de  quelque  ufage,  puifqu'ii 
fe  termine  à  la  perfeétion  des  parties; 
4.  Que  l'animal  n'étant  pas  moins  ani- 
mal depuis  fa  perfection  jufques  à  fa  fin, 
il  a  toujours  le  même  mouvement  y 
quoique  moins  violent ,  &  fouftie  la 
même  diffipation  5  quoique  moindre  à 
proportion  qu'il  a  moins  de  mouve- 
ment ;  ç.  Que  la  chaleur  peut  bien  ac- 
compagner la  vie5,  mais  ne  doit  être 
confîdérce  dans  l'homme  que  comme: 
un  effet  du  mouvement.dans  lequel  cony; 
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le  la  vie  ,  6c  dans  les  remèdes  ou  ali- 
menSjOU  les  corps  que  Ton  applique  à 
l'homme,  que  comme  un  mouvement 
excérieur  qui  augmente  le  mouvement 
intérieur  (a). 

Ainfi  Ton  doit  conclure  que  tant  qu'un 
corps  eft  en  famé ,  il  doit  avoir  des  be- 
soins alfez  fréquents  ,  auxquels  il  eft 
obligé  de  fatisfaire  pour  n'être  pas  en- 
tièrement diffipé  ;  &:  en- cela  il  faut  en- 
core  remarquer  ,  que  les  corps  gras 
dont  Pefprit  eft  tranquille  ôc  qui  s'exer- 
cent peu  ,  fe  di/îipent  peu;  &  encore  les 
corps  maigres ,  mais  chauds  ,  dont  Tef- 
prit  &  le  corps  font  dans  un  mouvement 
prefque  continuel,  ont  des  befoins  plus 
grands  &  plus  fréquents,  parce  qu'ils- 
ie  diffipent  davantage ,  comme  on  peut 
aifément  reconnoître  par  le  calcul  de 
Sandtorius  ,  que  j'ai  vérifié  Tannée  paf- 
fée  fur  un  homme  3  qui  difîîpoit  quel- 
quefois 45  &  50  onces  en  une  nuit 
feulement.  Il  paroît  donc  prefque  im- 
poffible,  que  lescorps  qui  ont  le  mou- 
vement naturel  qui  accompagne  ordi- 
nairement la  vie  ,  caefl-à  dire  qui  font, 
enfanté,  fe  paffent  de  manger;  mais 
comme  la  perfection  du  mouvement 
n'eft  ncceflaîre  que  pour  la  perfedion 

(a)  Suivant  ma   copie,  il  y  avoit  dans  le 
Mànufcrit    orignal  fept  lignes  ? .qu'il  n'a   pas. 
ità  poflible  de  déchifier-. 
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des  actions,  &non  pour  les  aétions  côft- 
fidérées  en  elles-mêmes,  il  paroît  trcs- 
poffible  qu'il  refte  a(Fez  de  mouvement 
pour  entretenir  la  vie,  quoiqu'il  en  ref- 
te très-peu;  6c  cela  arrive  même  très- 
fbuvent  :  car  les  vapeurs  réduifent  quel- 
quefois les  femmes  à  une  relie  froideur 
extérieure,,  qu'elles  paroiifent  mortes, 
étant  comme  glacées  ,  &  n'ayant  ni 
poulx  ni  refpiration.  Or  s'il  y  a  peu  de 
mouvement,  il  y  a  peu  de  tranfpi ra- 
tion; ainfî  fi  les  femmes  demeuroient 
long -temps  en  cet  état ,  elles  pour- 
raient vivre  long- temps  fans  nourriture; 

Or.récat  où  eft  la  fille  dont  il  s'agit, 
y  a  un  très- grand  rapport  au  commence- 
ment qu'elle  y  eft  tombée  par  une  fup- 
preflîon.  L'efpece  du  mal  &  les  acci- 
dents qui  l'acccompagnent ,  comme  la 
petitefle  du  poulx  8c  la  froideur,  mar- 
quent afïez  qu'il  y  a  allez  de  mouve- 
ment pour  entretenir  la  vie^mais  pas  affez 
pour  faire  une  grande  diffipation  ;  & 
rien  ne  peut  mieux  témoigner  qu'elle 
diffipe  peu ,  que  de  ce  qu'elle  s'entre- 
tient fans  nourriture.. 

Mais  là  netteté  de  la  peau,  &  même 
dé  la  tête  ,  marque  autant  qu'aucune 
autre  chofe  qu'il  ne  s'exhale  prefque 
rien;  ik  cette  netteté  joiuteà  la  pri- 
vation de  l'odeur  qui  fe  rencontre  dans 
toute  la  perfonnequi  ne  mange  point  A 
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confirme  arfez  cette  conjecture. 

Il  ne  huit  donc  pour  produire  cet  état 
qu'une  caule  qui  fixe  les  humeurs  :  car 
elle  diminuera  le  mouvement  &  la  difli- 
pation  ,  Se  par  conféquent  contribuera 
a  la  troifiéme  caufe  qui  empêche  la 
diflipation  ,  ceft- à-dire  à  rendre  plus 
étroits  les  pores  de  la  peau  ^  l'expérien- 
ce faifant  voir  que  h  le  palïage  de  la 
matière  ne  fe  tient  libre  5  tous  les  pafla* 
ges  des  excréments  fe  refferrent  infen- 
fihlement. 

Or  quand  il  n?  tiendra  qu'à  une  cau- 
fe capable  de  ce  faire,  l'expérience  peut 
aifément  faire  voir  qu'il  n'y  a  plus  rien 
en  cela  d'impoffible  à  la  nature  ;  on 
ne  peut  donc  pas  dire  que  cette  abfti- 
nence  foit  un   miracle. 

Il  ne  faut  point  auffi  dire ,  quîl  eft 
impodîble  que  l'humeur  naturelle  du 
corps  fourniffe  durant  fept  ans  à  ladif- 
fipation  continuelle ,  quelque  petite 
quelle  foit:  car  la  matière  étant  divifî- 
ble  indéfiniment,  il  fepourroit  faire  en 
rigueur,  qu'une  once  de  liqueur  fe  diffi- 
pàt  continuellement  &  ne  fût  pas  di£. 
iipée  dans  mil^e  ans. 

Ce  que  je  viens  de  dire  me  paroîr 
fèfSfant  pour  rendre  une  raifon  proba- 
ble de  l'abftinence  de  cette  fille  :  mais 
il  refte  deux  çhofes  à  expliquer-, Tune B 
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comment  il  fe  peur  faire  qu'elle  four- 
iliflè  du  fang  à  tant  de  jours  différents 
de  Tannée  fans  mourir  ;  &  l'autre  ,  com- 
ment il  fe  peut  faire  qu'elle  engraifle» 

Pour  le  premier  ,  fi  la  quantité  de 
fang  ne  paroîc  pas  grande,  on  pourroit 
penier  qu'il  en  fort  encore  moins  qu'il 
lie  paroît ,  parceque  l'éruption  n'arri- 
ve gueres  fans  une  fermentation  inté- 
rieure, qui  rendant  le  fang  écumeux  , 
&  capable  par  la  dilatation  de  rompre 
les  vailïeaux  ,  fait  que  fortant  en  cet 
état ,  il  paroît  fortir  en  plus  grande 
quantité  ;  &  quand  il  fortiroit  en  plus 
grande  quantité  ,  on  pourroit  dire  que 
les  parties  ne  confommant  &  ne  diffi- 
pant  prefque  rien  ,  il  faut  confidérer 
la  quantité  de  fang  qui  eft  dans  fes  veines 
comme  un  fond ,  dont  la  meilleure  par- 
tie eft  fuperflue ,  &  peut  s'écouler  fa- 
cilement, tandis  qui!  en  réitéra  allé» 
pour  fournir  à  la  circulation  ,  &  entre- 
tenir par  ce  moyen  le  mouvement  du 
cœur.  Or  il  en  faut  très-peu  pour  fa- 
tisfaire  à  cet  ufage  :  ainfi  fi  de  dix  livres 
de  fang  il  n'y  en  a  plus  que  deux  ou 
trois  néceftaires  à  cet  ufage,  il  faut 
compter  le  refte  comme  fuperflu. 

Pour  le  fécond  accident,  comme  il 
eft  plus  difficile  à  expliquer  ,  il  feroit  à 
founaiter  que  Ton  s'affurât,  première- 
ment^, s'il  eft  bien  vrai  qu  elle  paroiife 
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plus  charnue  ;  fecondement,  (i cette  ap- 
rence  ne  vient  point  de  quelque  bouffif- 
iiire  venteuie  3  qui  pourroit  caufer  cet 
effet  fans  qu'il  y  eût  dans  le  corps  rien 
déplus  que  ce  qui  y  étoic  auparavant. 

Mais  en  attendant ,  on  pourroit  dire 
que  l'air  étant  un  corps  liquide  très* 
pompofé  ,  il  peut  fervir de  nourriture, 
puifqu'il  n'a  befoin  que  de  perdre  le 
mouvement  qui  le  rend  liquide  &  de 
fe  figer,  ce  qui  n'eft  pas  irnpoffible 
dans  le  cours  de  la  natire  :  car  l'eau 
qui  paroît  trcs-fîmple  &  très-liquide  , 
nourrit  auffi  les  arbres  les  oins  durs  ,.& 
les  parties  les  plus  dures  daas  les  frir  s ,. 
&  les  parties  les  plus  fbîU.es  dans  les 

foiiTons ,  comme  la  femme  de  Rondelet 
a  reconnu ,  mettant  de  très-petits  poif- 
fons  dans  une  bouteille  fort  grande  ,  ou 
ils  n'ont  pas  laifTé  de  croître  5quoiqu'el- 

claire. 

Voilà,  Monfîeur  ,  ce  qui  me  vient 
dans  Tefprit  touchant  cette  abftinence 
&  les  circonftances  qui  y  ont  rapports 
Je  ne  prcrcns  pas  avoir  prouve  que 
l  n'ett  pas  miraculeux  ,  mais  feule- 
ment que  je  w:  puis  afiurer  que  cela 
le  (oit  >  parce  que  je  trouve  dans  le  cours 
ordinaire  de  la  nature  de  quoi  expliques 
cet  événement. 

Je  pourrois  ajouter ,  que  je  ne  crois» 
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rois  pas  être  obligé  de  dire  cela  mira- 
culeux 3  quand  je  n'aurois  pas  de  quoi 
1  expliquer ,  parce  qu'il  fereit  très-pof- 
fible  qu'un  plus  habile  homme  que  moi 
fût  capable  de  l'entendre  :  il  feroit  très- 
poiîible  que  ce  qui  palferoit  l'intelli- 
gence des  hommes  3  ne  pafleroic  point 
Je  pouvoir  de  Dieu  dans  Tordre  qui! 
a  établi  dans  le  monde. 

Je  dis  ceci  pour  l'Auteur  des  Notes 
qui  ont  été  ajoutées  à  un  Mémoire  , 
que  S.  A.  S.  Madame  de  Longueville 
m'a  mis  entre  les  mains  depuis  quelques 
jours,  parce  qu'il  fait  fur  la  fin  une 
lifte  des  chofes  qu'il  n'efdme  pas  natu* 
relies  en  certe  fille  ;  ce  que  je  ne  pour- 
rois  pas  conclure  avec  lui,  parce  que 
on  peut  les  expliquer  fans  y  admettre 
de  miracle ,  &  que  quand  je  ne  pour- 
rois  pas  les  expliquer,  je  n'eftimerois 
pas  pourtant  conclure  rien  de  miracu- 
leux :  à  moins  que  je  prilfe  pour  prin- 
cipe, ou  que  je  fçais  tout  ce  qu'on  peut 
fçavoir  en  nature ,  ou  qu'il  n'y  a  rien 
en  nature  que  les  hommes  ne  (cachent. 
Or  il  fçaic  bien  mieux  que  moi  que  ce 
principe  feroit  néceffaire,  pour  conclu- 
re que  ce  qu'on  ne  pourroit  entendre 
feroit  miraculeux  ,  &c  que  ce  principe 
feioit  faux. 

Or  il  n'y  a  qu'à  faire  réflexion  fur 
les  forces  mêmes  journalières  de  l'ima- 
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giiution,  pour  expliquer  ces  éruptions 
de  iàng,  la  liberté  de  confommer  le 
Corps  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift, 
&  le  repos  où  eft  la  malade  quand  elle 
fe  fent  préparée  à  le.  recevoir.  Car  iî 
l'imagination  émue  par  l'amour  profane 
porte  les  personnes  qu  elle  agite  à  de 
ii  étranges  ciiofes ,  ôc  iî  fort  au-defïus 
de  leur  capacité  naturelle  j  ii  elle  eft  ca- 
pable d'imprimer  des  marques  iî  étran- 
ges &  iî  diftantes  fur  les  corps  même 
féparés,  comme  ceux  des  enfans  dans 
les  entrailles  de  la  mère  ;  il  paroît  bieu 
moins  impolîîble  ,  que  la  même  imagi- 
nation émue  par  l'amour  de  Dieu  émeu- 
ve le  fang  à  la  vue  des  tourments  qu'il 
a  foufFert  en  foi-même,  &  dans  Ces 
Sainéb  qui  font  fes  membres,  &  qu'il 
fufpende  de  telle  forte  par  l'atten- 
tion de  Tefprit  les  mouvemens  réglés 
d'un  corps ,  qui  demeure  en  repos  dans 
l!attcnce  de  ce  que  Teiprit  defire ,  8c  que 
ce  môme  corps faife  à  la  préfence  de 
fon  Dieu  le  mouvement  néceiïaire  pour 
en  jouir  ,  qu  il  ne  fera  jamais  pour  la 
nourriture  ordinaire,  -pour  laquelle  il 
n  a  nul  appétit,  &  pour  laquelle  il  n'a 

conttaire  que  du   dégoût. 

il  ne  paroît  pas  donc  .en  cela  rien  de 
furnaturel  que  l'amour  de  Dieu,  dont 

et  en  tout  cela  paroît  auiïï  naturel , 
qu'il  paroît  l^tre  dans  une  grande  par- 
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de  des  perfonnes  qui  en  font  pofledées , 
ôc  qu'il  rend  capables  de  fouffiîr  beau- 
coup de  chofes  par  la  joie  &  la  fatis- 
fa&ion  fecrette  qu'il  répand  dans  leurs 
cœurs,  qui  répare  dans  le  corps  ce  que 
la  fouffrance  lui  aura  oté. 

On  pourrait  dire  que  ces  pertes  de  fang 
lui  arrivent  même  dans  Tes  convulfions  ; 
mais  on  peut  répondre  aufîi,  que  mê- 
me dans  Tes  convulfions  qui  font  une 
efpece  d'extafe,  elle  ne  perd  jamais 
Dieu  de  vue  y  &  qu'elle  fçait  même 
quel  jour  il  eft  quand  elle  fe  réveille. 

Je  ne  fçai,  Monfieur ,  lî  je  n'aurai 
point  autant  befoin  de  votre  induîgei.ce 
pour  la  longueur  exceffive  de  cette  let- 
tre ,  que  pour  avoir  été  fi  long-temps 
fans  vous  écrire  $  mais  je  me  fervirai 
de  la  même  exeufe ,  puifque  le  même 
emprefiement  qui  m'a  depuis  fix  mois 
ôté  le  loihr  de  répondre  à  votre  obli- 
geante lettre ,  ne  m'en  laiffe  pas  alfez 
pour  revoir  <Sc  abréger  celle-ci.  Je  m'y 
Fuis  fervi  de  quelques  expreffions  Car- 
téfiennes,  qui  ne  vous  feront  peut-être 
pas  inouïes ,  Se  dont  la  perfonne  qui 
vous  la  rendra  feroit  un  fort  bon  In- 
terprète ,  Ci  vous  en  aviez  befoin. 

S.  A»  S.  Madame  la  Princefîe  de 
Conti  m'a  commandé  de  vous  remercier 
du  foin  que  vous  avez  pris  de  l'infor- 
mer de  toutes  chofes  j  elle  eft  tres-fa- 


dz  Critique  &  de  Littérature.  19  î 
tisfoite  de  votre  mémoire,  fur  lequel  je 
vous  prie  m'accorder  l'honneur  de  votre 
bien  veillance.  Je  fuis ,  Sec.  figné  Dodart 
y  Juin  i66y.  M.  de  la  Foffe  de  la  Miffîon 
a  fait  quatre  Odes  Alcaïques  fur  ce  fujer. 
Au  commencement  d'Août  1 670.)  ai  veu 
cette  fille  laquelle  n'étoit  plus  maigre, 
mais  avoir  repris  fon  embonpoint  depuis 
le  commencement  de  Tannée,  quoiqu'el- 
le ne  mange  point  toujours,  &  cet-em- 
bonpoint continue. 

Lettre  de  AL  Gaulthier  _,  écrite  de  Trojes  le 
16  Novembre  i6jq. 

Monfïeur,  vous  vous  addreffez  bien 
mal,  de  me  demander  mon  advis  tou- 
chant notre  Abftinentejauffi  je  vou spaye 
de  la  monnoye  d'autruy5&  vous  envoyé 
pour  cet  effet  le  récit  de  M*  Barat  &  la 
refponfe  d'un  nommé  M.  Dodart,  que 
le  V.  P.  Prieur  de noftre  Chartreufe  ma 
dit  que  vous  n'avez  pas  veu  ;  8c  puifque 
vous  voulez  auffi  quelque  chofe  du  mien, 
j'adjoufterai  au  récit  de  M.  Barat,  que 
depuis  le  mois  de  Janvier   dernier  ion 

-litre  neft  plus  fi  creux  ,  8c  qu'il  fe  rem- 
plît un  peu  ,  quoique  fon  abftinence  con- 
tinue, e:  que  fes  parens  difent  qu'elle 
faigne  depuis  tant  d'années  ,  à  des  jours 
déterminés,  fçavoir  le  jour  de  la  Cir- 
concifion  y  le  Dimanche  de  la  Paffion  3 
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le  Vendredy-Saint  quatre  fois,  l'Inven- 
tion Sainte  Croix  ,  S.  Pierre  Martyr^  S. 
Eutrope,  les  fepts  Frères  Martyrs,  S». 
Barthélémy ,  Sainte  Tanche ,  Sainte  Ca- 
therine Vierge  &  Martyre  toute  l'O&a- 
ve,  les  dix  mille  Crucifiés. 

Je  ne  fçais  fi  ce  fait  eft  fi  régulier  com- 
me on  le  dit  ;  mais  il  eft  vrai  que  le  jour 
Sainte  Catherine  elle  iaigna  quatre  on- 
ces de  fang  iéreux,  &  c^jourd'huy  elle 
en  a  faigné  fix  onces  >  enfuite  eft  tombée 
dans  fonextafe  ordinaire,  dans  laquelle 
on  voit  qu'il  s'y  fait  des  treffailleniens  de 
fon  corps ,  &  que  f es  yeux  tout  ouverts 
fe  portent  fouvent  en  haut,  comme  fi 
die  contemploit  quelque  chofe. 

Mais  pour  refpandre  fur  lescaufes  de 
ces  effers  fi  extraordinaires,  je  n'ai  point 
d  autre  advis  que  celui  de  M.  Dodart  ;  & 
quoique  je  (cache  que  cette  fille  eft  très- 
innocente  5  il  n'eft  pas  tems  d'appeller  fa 
vie  miraculeufe.  Tout  ce  qui  fe  paflTc  ici 
fe  peut  attribuer  à  la  nature ,  &  tons  les 
exemples  qui  font  dans  les Autheurs  cot- 
tes par  Monueur  Barat  eftoient  auffi  for- 
mels que  celui-ci ,  fans  que  pour  les  ex- 
pliquer on  aye  eu  recours  au  miracle  ni 
à  la  magie.  Il  n'eft  pas  nouveau  que  l'ap- 
pétit qui  doit  être  au  ventricule,  par  une 
intempérie  mélancolique  &  narcotique 
foit  perdu ,  comme  il  arrive  fouvent  aux 
autres  fens,  &  qu  ainfi  faute  d'appétit  on 

Kie 
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ne  boive  ni  ne  mange  pas;  mais  pour  ex- 
pliquer à  ma  mode  comment  avec  cette 
abftinence  on  peut  vivre  ,  je  pofe  en  fait 
que  la  vie  ne  confifte  qu'au  mouvement 
du  cœur ,  &  que  ce  mouvement  peut  fub- 
fifter  fans  boire  ni  manger. 

Quant  à  la  première  proposition,  je  ne 
fçaurois  mieux  définir  la  viejqa'endifant 
que  c'eft  précifément  la  durée  des  corps 
animés ,  c'eft-à  dire  une  perféverance 
de  leur  être,  ou  bien  une  perféverance 
de  l'union  de  Famé  avec  leurs  corps.  Ain- 
fi  la  vie  n'eft  pas  le  mouvement  ni  la  cha- 
leur ,  &  ces  accidens  en  font  des  effets 
feulement  &  des  fignes ,  dont  la  vie  mê- 
me, ou  plutôt  le  corps  vivant,  eft  le  prin-« 
cipe  ;  &  de  plus  il  eft  confiant ,  que  tous 
ces  accidens  ne  font  pas  effentiels  à  la  vie 
des  Animaux:  car  comme  prouve  Mon-.- 
fieur  Dodaid,  les  poillons,  la  loutre,  la 
macreufe  &  l'éléphant  même ,  au  raporc 
de  Pline  Lib.  VIII.  Cap.  XII.  vivent  fans 
chaleur ,  &c  d'autre  cofté  la  chaleur  refte 
encore  aux  Animaux  quelque  tems  après 
qu'ils  font  morts.  La  nourriture  du  corps 
n'eft  pas  auflî  dïentielle  à  la  vie  :  car  un 
bras  ché  de  paralyfie  n'eft  pas  nour- 

ri 5  &  cependant  il  n'eft  pas  mort;  ni  la 
diffipation  ou  réfolution  de  l'humide  ra- 
dical :  car  cette  réfolution  eft  commune 
aux  corps  inanimés  auffï  bien  qu'à  nous. 
Il  n  va  que  le  mouvement  du  cœur  qui 

Tomt  Uh  I 
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foie  ellentiel  à  la  vie  des  animaux  ,  au 
moins  de  ceux  qui  font  parfaits.  Tant 
qu'il  dure  ,  il  envoie  des  rayons  de  fa 
vertu  à  tout  le  corps ,  &  aux  parties  mê- 
me paralytiques  qui  ne  vivent  que  par 
fon  irradiation  ,  ne  tirant  rien  du  cer- 
veau ,  ni  bien  fouvent  du  foie  -,  Se  fîtôt 
qu'il  ceflfe  ,  tout  le  corps  périt  fans  ref- 
fource  :  &  c'eft  ainfî  que  j'entends  que 
la  vie  confifte  au  mouvement  du  cœur. 
Or  pour  expliquer  la  féconde  pro- 
pofition  j  ce  mouvement  confidéré  pré- 
cifément  ne  dépend  que  du  cœur  mê- 
me.   Il  ne  faut  pas  dire  qu'il  s'ouvre 
parce  que  le  fang  y  entre  ,  ou  qu'il  fe 
ferme  parce   qu'il  en    fort   ;   car  les 
cœurs  des  animaux  arrachés  des  ani* 
maux  vivent  &  palpitent  encore  long*, 
temps,  quoiqu'il  n'y  entre  ni  ne  forte 
point  de  fang.  Il  s'ouvre  &  fe   ferme 
par  fa  propre  vertu  ;&  ce  mouvement 
étant  une  adtion  vitale,  doit  dépendre 
d'un  principe  interne ,  c'eft-à-dire  de  lui- 
même  tant  qu'il  eft  animé.  Il  efi:  vrai 
qu'outre  ce  mouvement  il  faut  du  fang  & 
des  efprits,  qui  font  comme  les  liens 
dont  l'ame  efl:  arrêtée  ,  &  qu'il  faut  quel- 
que chofe  qui  en  fournifle  la  matière  j 
mais  je  crois  avec  M.  Dodart  que  l'air 
y   peut  fuffire.  On  fçait  que  l'air  dans 
un  lieu  humide  fe  change  facilement 
en  eau ,  $c  qu'il  n'y  manque  que  la  con^ 
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cïenfaticn  ;  les  plus  grands   oifeaux  ne 
vivent  prefque  que  d'air,comme  les  poi£ 
fons  de  Rondelet  ne  vivoient  que  d'eau 
pure.  Le  carreau  du  foudre ,  tout  dur 
quil  efl:,  n'eft  compofé  que  de  l'air* 
dont  la  plus  on&eufe  partie  fe  conden- 
fe  ;  ainfi  on  peut  dire  que  l'air  qui  eft 
déjà  chaud  &c  humide  comme  le  fang, 
fe  change  en  humeur  3   &  que  par  la 
force  du  cœur,  du  foie  même  &   des 
veines  \  il  y  prend  la  rougeur  ,  1  epaif- 
feur  &  les  autres  qualités  du  fang ,  eu 
plus  grande  quantité  même  qu'à  toutes- 
autres    perfonnes,  parce    qu'ayant    le 
cœur  naturellement  chaud,  &  vivant 
dans  une  perpétuelle  aélion,  nous  fai- 
fons  réfoudre  l'air ,  qui  ne  peut  pas  fe 
condenfer  dans  une  fournaife  telle  que 
la  nôtre ,  &  il  ne  nous  fert  prefque  qu'à 
faire  des  efprits,  ayant  befoin  de  cho- 
fes  plus  folides  pour  faire  du  fang:  & 
cette  fille  au  contraire  ayant  bien  peu 
de  chaleur  au  cœur,  on  peut  dire  que 
Pair  s'y  laifle  condenfer  ,  de  forte  qu'a- 
vec l'air  feul ,  elle  fait  beaucoup  de  fang 
fort  aqueux   &  peu  d'efprits ,  puifque 
la  perte  de  ce  fang  ne  l'afFoiblit  pas, 
&  puifque   avec  ce  fang  elle  na  pas 
la  force    de  fortir  du  lit  ni  de   parler. 
Mais  pourquoi  perd-elle  tant  de  fang 
après  l'avoir  fait?  A  cela  j'en  trouve 
deux  caufes  y  Tune  de  ce  qu'elb  ne  purge 
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rien  par  les  lieux  5  comme  il  Ce  voie  fou*- 
vent  que  des  filles  &  femmes  fe  pur- 
gent par  le  nez  5  le  vomifïement  ,  les 
mammellés  &  d'autres  endroits ,  en  plus 
gra/ide  quantité  que  cette  fille  ;  &  l'au- 
tre, à  caufe  que  toutes  ces  parties  n'ont 
pas  fentiment  d'alimens  non  plus  que 
le  ventricule  :  ainfi  le  fang  demeurant 
dam  les  veines  ,  y  eft  Cu perfla  ,  de  forte 
cru'it  en  arrive  comme  à  ceux  qui  étant 
mutilés  d'une  jambe  ou  de  quelque  autre 
gros  membre,  font  fujets  à  ces  pertes 
de  fang  par  tout  le  corps  :  ce  qui  étoît 
deftiné  à  nourrir  le  membre  mutilé  s'é- 
vacue corpm.e  fuperflu  ;  &  tous  les  mem- 
bres de  cette  fille  étant  à  l'égard  du 
coeujr  comme  des  membres  mutilés  , 
pu! (qu'ils  n'attirent  rien  ,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  s'il  y  a  tant  de  fang  fuperflu, 
Mais  s'il  eft  vrai  qu'elle  le  perde  à  des 
jours  déterminés  9  j'ai  fujet  comme  M, 
Dodart  d'attribuer  cette  çirconftance  k 
la  ferveur  de  la  dévotion  extraordinaire 
qu'elle  a  dans  ces  jours,  laquelle  échauf- 
fant ce  fang  fuperflu  ,  le  provoque  à 
fortir  de  fes  vaHïbaux,  ce  qui  n'arrivée- 
roit  pas  H  régulièrement  5  s'il  n'y  aveit; 
quelque  caufe  qui  excitât  ce  fang  ,  qui 
eft  trop  froid  de  fa  nature. 

Enfin  on  peut  rendre  raifon  de  cette 
ouverture  fi  myftérieufe  de  l'cefoptage 
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pour  recevoir  l'Hoftie  ;  &  je  fuis  cTao 
cord  avec  ledit  fieur  Dodart ,  que  cette 
même  dévotion  en  eft  capable  :  car  quoi- 
que le  fentiment  &  l'appétit  qui  doit 
être  au   ventricule   foit  perdu  ,  &  que 
cette  infenfiblifé  l'empêche  de  rien  aval- 
1er,  toutefois  fon  mouvement  ne  l'eft 
pas  non  plus  que  des  autres  parties,  puif- 
qu'elle  rejette  une  pituite  avec  ce  qu'on 
lui  amis  par  force  dans  la  bouche  -,  mais 
il  faut  du  fentiment  devant  que  de  fe 
porter  à  quelque  chofe,  &:  comme  on 
dit ,  ignoti  nulla  cupido.  Elle  a  même  de 
l'averhon  à  rien  avaller:  car  ce  qui  fe 
met  dans  la  bouche  n'étant  pas  fenti  ni 
attiré    du  ventricule .,  lui    abaifle    Té- 
piglote  ou  languette ,  lui  ferme  l'âpre 
artère  ,  ou  bien  y  entre  ,  &  la  fuffbque- 
roit5(î  cela  nétoit  rejette  ;   mais  outre 
que  l'Hoftie  eft  un  corps  léger  &  non 
liquide ,    qui  ne  peut  abailier  la  lan- 
guette   ni  pénétrer    l'âpre    artère,   on 
peut  dire  que  fon  zéleiuppléeà  fon  in- 
Fenfîbilité,  &  qu'elle  excite  par    une 
fervente  dévotion   fon  eftoniach   à  s'y 
porter  >  même  avec  un  grand  dégoût  des 
accidens ,   mais  que  cette  dévotion  le 
furmonte,  comme  un  malade  qui  fçait 
que  la  médecine  eft  amere ,  mais  qu'elle 
lui  eft  utile. 

Je  ne  touche  ici  que  les  principales 
queftions ,  8c  même  en    racôurci ,  fur 
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bien  des  choies  donc  je  ne  ferois  pas 
cru  fur  ma  parole;  mais  je  me  foumets 
à  la  preuve  ,  &  j'en  auroîs  davantage  5  fî 
ce  n'étoit  que  j'ai  beaucoup  paffé  la  juf- 
te  étendue  d'une  Lettre. 

Pour  les  mouches  de  la  boucherie,c'eft 
un  conte,  &  je  fuis  fort  informé  qu'il 
y  en  a  comme  autre  part.  Il  eft  vrai 
qu'il  y  en  a  peu  ;  mais  c'eft  que  cette 
boucherie  eft  bien  fraîche  >  &  le  Soleil 
n'y  entre  pas  ;  mais  les  étaux  qui  font 
auprès  des  portes ,  &  qui  font  expofcs 
au  Sohil  5  en  font  aufïï  bien  remplis 
comme  les  étaux  de  dehors. 

Souffrez  comme  vous  pourrez  cet  en- 
tretien (î  ennuyeux  ;  vous  l'avez  deman- 
dé ,  &  je  n'ai  pu  vous  le  refufer  >  puis- 
que je  fuis  ,  Mondeur ,  Sec.  Signé 
Qaukkïer. 

Ceft  ainfi  que  la  prétendue  abflinen* 
ce  de  Catherine  Charpy  exerçoit  la  plu- 
me des  plus  habiles  Médecins  de  ce  tems- 
là  ;  mais  voici  une  pièce  qui  vaut  in* 
comparablement  mieux  que  tous  leurs 
raifonnemens  à  la  Cartéfîerme. 

Déclaration  de  Monfeigneur  VIlluftriJJirM 

&  RévérendïJJïme  Evêque  de  Troyesyfur 

la  conduite  de  Catherine  Charpy* 

François  Malier  ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
&  du  S.  Siège  Apoftolique ,  Evêque  de 
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Troyes  y  Conleiller  du  Roi  en  fes  C011- 
£eils,  aux  Fidèles  de  notre  Diocefe5falut. 
Le  Souverain  Pafteurde  l'Eglife,  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift,  nous  ayant  ap- 
pris dans  ion  Evangile  y  &  par  fon  exem- 
ple ,  le  défïr  qu'il  a  du  falut  des  âmes  ,  8c 
nous  ayant  avertis  qu'il  étoit venu  pour 
renverler  les  deflTeins  du  malin  efpric , 
nous  n'avons  pu  confidérer  que  le  S.  Ef- 
prit  nous  avoit  établis  Evêque  pour  gou- 
verner l'Eglife ,  fans  nous  fentir  obli- 
gés non  feulement  de  prendre  garde  à 
nous ,  mais  encore  de  veiller  fur  le  trou- 
peau qu'il  lui  a  plu  de  nous  confier, 
&  autant  qu'il  eft  en  notre  pouvoir , 
fur  chaque  ame  en  particulier.  Les 
bruits  qui  fe  font  répandus  en  cette  Ville 
depuis  quelques  années  y  que  Catherine 
Charpy ,  fille  maintenant  âgée  d'envi- 
ron trente-trois  ans ,  vivoit  dans  une 
abftinence  de  tout  aliment  >  &  étoit  con- 
duite par  des  voies  intérieures  eftimées 
extraordinaires  &  merveilleufes  ,  nous 
ont  portés  à  lobferver  de  plus  près , 
pour  découvrir  la  vérité  ;  &  afin  de 
marcher  furement  en  une  matière  dé- 
licate &  fujette  aux  tromperies ,  nous 
avons  eu  recours  à  Dieu  ,  &  cherché 
dans  les  faintes  Ecritures  &  dans  les 
Doéfceurs  Orthodoxes ,  les  adrelfes  & 
les  guides  de  notre  conduite. 

L'Apôtre  S.  Jean  d'un  côté  nous  aver- 
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tit  de  ne  nous  pas  fier  à  toutes  fortes  d'ef- 
prits,  mais  d'en  faire  l'épreuve  avant  que 
d'en  juger  :  d'un  autre  côté  S.  Paul  nous 
ordonne  de  ne  pas  éteindre  Pefprit  5  de 
ne  pas  méprifer  les  Prophéties,  d'éprou- 
ver tout  5  de  retenir  ce  qui  eft  bon  ,  &  de 
nous  abftenir  de  tout  ce  qui  a  apparence 
de  mal.  Ces  faintes  régies ,  jointes  aux 
avis  du  fçavant  &c  pieux  Gerlon ,  nous 
ont  perfuadésde  ne  pointprécipiter  notre 
Jugement  9  de  pefer  tout  ,  &  attendre  les 
^éveneniens,  avec  aiïurance,  que  fi  Pef- 
prit de  menfonge  s'y  mefloit,  après  avoir 
fait  avance  de  quelques  vérités  ,  pour 
gagner  créance  &  tromper  avec  fuccès, 
il  ne  tarderoit  point  à  manifefter  fes  il- 
lufions,  &les  autres  artifices  dont  il  a 
accoutumé  de  fe  fervir  pour  corrompre 
les  âmes  ,  faire  méprifer  la  pieté  &  la 
Religion  ,  &  femer  avec  autant  d'adreflfe 
que  de  malice  le  fcandale  parmi  les  Fi- 
dèles. C'eft  ce  qui  nous  a  engagés  de 
différer  quelque  tems ,  afin  que  nous  ne 
fiiflions  point  trompés ,  &  que  par  la  mi* 
féricorde  de  Dieu  nous  ne  trompaffions 
point  ceux  qui  doivent  fuivre  notre  con- 
duite. Mais  enfin  voyant  que  la  créance 
des  miracles,  des  extafes ,  des  révéla- 
tions &  des  Prophéties  de  cette  fille  fe 
glifïbit  par  tout,  nous  n'avons  pu  diffé- 
rer davantage  à  examiner  ces  prétendues 
merveilles,  &  à  en  déclarer  la  vérité  aux 
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âmes  dont  la  divine  Providence  nous  a 
charges.  A  cet  eftec  nous  avons  donné 
notre  commiiïïon  à  deux  perfonnes  fî- 
gnalées  en  (cience  &  en  piété,  &:  de 
grande  expérience  en  la  conduite  des 

es  ;  içavoir  5  Maître  Nicolas  Denife, 
Douleur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris,  Archidiacre,  &  Chanoine  en  notre 
Eglife  ,  l'un  de  nos  grands  Vicaires ,  8c 
notre  Officiai ,  &  le  Père  Jean  Louis  de 
la  Mirande,  Doéleur  en  Théologie  de 
h  Faculté  de  Rome  ,  Supérieur  de  l'O- 
ratoire ,  pour  examiner  ladite  fille  du- 
rant le  féjour  qu'elle  feroit  au  Monaf- 
ter e  des  Ur fulines  de  cette  Ville ,  où  elle 
a  été  cranfportce  par  notre  ordre,  avec 
le  contentement  de  fes  parehs,  qui  ne 
nous  l'ont  accordé  qu'après  une  longue 
&  forte  réfiftance,  &  pour  un  mois  feu- 
lement, pendant  lequel  elle  a  été  foi- 
gneufement  obfervée  par  la  Supérieure, 
&:  trois  Religieufes  dudit  Monaftere,  & 
par  les  fieurs  Barat  8c  Maillet,  Do&eurs 
en  Médecine  delà  Faculté  de  Montpel- 
lier/les plus  anciens&  les  plusexpcrimen- 
tés  de  cette  Ville;  lequel  mois  expiré5elle 
a  été  rendue  aufdits  parens.  Et  quoique 

1  ors  nous  eufïïonsaflez  de  lumières  en 
confequence  de  cet  examen,  pour  pro- 
noncer fur  l'état  de  cette  fille,  néant- 
moins  comme  fon  falut  nous  eft  plus 
à-cœur  que  tout  le  refte,   nous  avons 
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bien  voulu  encore  attendre  plus  de  deux 
mois  après  fafortie,  pour  lui  donner  le 
tems  de  pratiquer  les  confeils  falutaires 
qu  elle  avoit  reçus  &  promis  d'exécuter  , 
pour  à  quoi  1  aider  ,  nous  avons  commis 
Maître  Nicolas  Chevillart ,  Chanoine  de 
notre  Eglife,  homme  des  plus  éclairés 
en  la  direction  des  confidences,  du  foin 
&  des  exhortations  duquel  elle  n'a  pas 
youlu  profiter.  A  ces  eau  fies,  vu  le  Pro- 
cès-verbal 5  en  forme  de  Journal  ,  fîgné 
par  ledit  fîeur  Officiai ,  figné  &  affirmé 
par  ledit  Père  de  la  Mirande  ,  &  par  lef- 
oites  Supérieure  &  Religieuses  Urfuli- 
nés  ,  le  30  Juin  dernier;  le  certificat  en 
forme  de  déclaration  de  l'onzième  Mai 
dernier  ,  figné  Denife  5  de  la  Mirande  , 
Barat  8c  Maillet  ;  raport  dudit  fîeur  Ba- 
rat,  de  lui  figné  &  affirmé  le  25  dudit 
Juin  ;  raport  dudit  fieur  Maillet,  en  for- 
me  de  Journal,  avec  notes ,  fîgné  &'  affir- 
mé ledit  30  Juin;  autre  Journal  de  la 
dite  Supérieure  &  Religieufes ,  d'elles 
(igné  &  affirmé  ledit  jour  30  Juin  ;  autre 
Journal  dudit  fieur  Chevillard,  par  lui 
affirmé  le  1 3 .  des  préfens  mois  8c  an  ;  les 
conclufions  de  notre  Promoteur,  du  quin- 
zième en  fuivant ,  8c  tout  ce  qui  efi:  à  voir 
confideré,  de  lavis  de    notre  Confieil , 
Nous  avons  déclaré  &:  déclarons,  que  la 
dite  Charpy  a  beu  &  mangé  pendant  les 
huit  derniers  jours  qu  elle  a  féjourné  dans 
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ledit  Monaftere  des  Urfulines  ,  même 
avec  facilité  &  appétit  les  derniers  dudit 
iur ,  &  qu'elle  a  fait  toutes  Tes  autres 
fondions  naturelles  ;  qu'il  n'y  a  paru 
que  peu  de  convulfions ,  que  le  vulgaire 
nppelloit  extafes  3  Se  ce  durant  les  deux 
premiers  jours  feulement,  le  refte  du 
tems  dudit  féjour  ayant  été  vue  fort  li- 
bre d'efprit  ;  qu  il  ne  lui  eft  arrivé  aucun 
épanchement  de  fang  ,  ni  au  jour  de  S. 
Pierre  le  Martyr,  ni  au  jour  de  l'inven- 
tion de  Sainte  Croix  3  aufquels  on  nous 
avoit  marqué  qu'elle  avoit  accoutumé  de 
jetter  du  fang  5  ni  en  aucun  autre  jour  ; 
que  Ton  a  fuffifamment  découvert  &  re- 
connu par  ce  quelle  a  fait ,  dit,  &  avoué, 
qu'il  y  a  dans  fa  conduite  orgueil,  illu- 
fion,  déguifement,  menfonge,  fourberie, 
6c  même  ignorance  touchant  les  princi- 
paux myftéres  de  notre  Religion ,  dont 
elle  a  eu  befoin  d'être  inftruite  ,  avant 
que  de  fortir  dudit  Monaftere  ;  que  d'ail- 
leurs il  nous  paroît  par  écrit5&  par  le  rap- 
port de  ladite  Charpy,  qu'il  s'eft  pafle 
en  eUe  cercaines  chofes  extravagantes, 
&  contraires  à  la  vérité  &  à  la  fainteté 
de  norre  Religion,  lesquelles  nous  avons 
jugé  à  propos  de  taire  dans  les  prefentes  ; 
Ton  peur  foupçonner  fa  prétendue 
précédente  longue  abftinence  de  fimula- 
1  par  les  faics  réfultans  defdits  jour- 
.:  ;  quapparenyncittélle  peut  boire  & 

Ivj 


ïo4  Nouveaux  Mémoires  £  Hlflolre  * 
manger  facilement ,  &  ce  faifant  fe  re- 
mettre à  la  vie  commune ,  &  qu'il  n'y  a 
que  fon  opiniâtreté  qui  l'en  empêche  ;  eu 
conféquence  de  quoi ,  nous  l'avons  ex- 
hortée Se   exhortons  paternellement  de 
changer  de  conduite ,  &  de  vivre  fans 
afïè&er  aucune  fîngularité  :  à  l'effet  de- 
quoi  &  pour  l'aider  dans  la  réfolution 
que  nous  efpérons  qu'elle  en  prendra , 
nous  avons   nommé  ledit  fieur  Chevil- 
lard ,  pour  lui  continuer  Tes  offices  cha- 
ritables,  qui  nous  afïlirera  de  fa  con- 
duite de  huitaine  en  huitaine;  &  jufqua 
ce  qu'il  nous  ait  certifié  de  fon  change- 
ment de  vie,  &  de  fa  fincérité,  ells  s*abf- 
tiendra  des  Sacremens;  &c  en  cas  de  ré- 
cidive 5  Se  de  refus  de  fatisfaire  à  nos  avis 
paternels  y  il  fera  procédé  par  notre  Of- 
ficiai 3  à  la  requefte  de  notre  Promoteur, 
tant  contr'elle ,  que  contre  fes  fauteurs 
&  adhérans  5  fuivantla  rigueur  &  difpo- 
fition  des  faints  Canons  ,  ce  qui  lui  fera 
/îgniiîé.  Fait  en  notre  Palais  Epifcopal , 

.;le  19  jour  du  mois  de  Juillet  167$.  Signé, 
François  _,  JS.  de  Troyes.  Par  le  comman* 
dément  de  mondit  Seigneur  .,  Jacquot*  Se-* 
eretaire. 

Voilà  le  dénouement  de  la  pièce.  J'i- 
gnore quelle  fut  la  conduite  de  Catheri- 
ne Charpy  depuis  cetcms-là;  mais  l'ef- 

fentiel  eft  que  le  Mandement  de  l'Evê- 
que  dut  diffiper  les  préjugés ,  &  faire  éva- 


de  Critique  &  de  Littérature.  20  J 
nouir  toutes  les  prétendues  merveilles 
qu'on  croyoit  s'opérer  dans  cette  fille  > 
qui  n'étoit  nullement  {impie  &  innocen- 
te, comme  l'avott  penfé  charitablement 
M.  Barat  -,  mais  qui  favoit  mettre  en  œu- 
vre tout  ce  que  le  Fanatiime  joint  à  la 
fourberie  peut  produire  de  plus  merveil- 
leux en  apparence  ,  pour  éblouir  le  vul- 
gaire, toujours  deftiné  à  juftifier  la  vérité 
decerre  maxime ,  dont  Menken  a  orne 
le  frontifpice  de  Ton  Livre  (a) ,  Mundus 
yultdccipi. 


ARTICLE     L  V  I. 

Remarques  fur    VAnti-GaraJfe.    Critique 
d'un  Voyage  Littéraire. 

E  Tienne  Pafquier,  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris ,  Se  depuis  Avo- 
cat  Général  de  la  Chambre  des  Comptes, 
plaida  en  1564.  contre  les  RR.  PP. 
jefuites,  qui  demandoient  à  être  incor- 
porés dans  rUnivcrfïté  ,  pour  jouir  de 
les  Privilèges.  Verforis  étoit  leur  Avo- 
cat. Le  Plaidoyer  de  Pafquier,  imprimé 
feulement  en  1 594.  fut  traduit  en  plu- 
sieurs Langues ,  &  donna  lieu  à  une 
guerre  Littéraire,  qui  a  duré  plus  de 


(a)  Traité  de  la  Cbarlatanerie  des  Savant 
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trente  ans.  Pafquier  attaqué  de  toutes 
parts  garda  long-tems  le  fîlence  ;  mais 
fe  voyant  pouffé  à  bout  par  les  P  P.  Scri- 
banius  &  Richeome ,  il  fortit  enfin  de 
fa  léthargie  ,  &  publia  une  très-vio- 
lente Satyre,  connue  fous  le  titre  de 
Catéchifme  des  Jéfuhes,  Ville-Franche 
(a) y  i6oi.  in-8c  On  luioppofala  mê- 
me année  La  ChaJJe  du  Renard  Pafquin  , 
découvert  &  pris  en  fa  tanière ^  du  LU 
belle  diffamatoire  *  faux  marqué  le  Caté- 
chifme desjéfuites  ,  Ville-Franche  (  Bour- 
deaux  )  1602.  in-i  1.  L'Auteur  prend  le 
nom  de  Sieur  Foelix  de  la  Grâce  ,  Gen- 
tilhomme François.  Ceft  le  P.  Louis 
Richeome  Jéfuite  établi  à  Bourdeaux , 
qui     s'eflûéguifé  en  d'autres  occafions 

(a)  Cette  Edition  qui  eft  très-belle,  paiïe 
communément  pour  être  de  Paris.  Cependant 
le  P.  Richeome,  dans  fon  Epitrè  au  Chance- 
lier de  Eellievre ,  qui  eft  à  la  tète  de  fa  Plainte 
Apologétique  ,  dit  que  l'Auteur  du  Catéchifme 
ne  pouvant  faire  imprimer  fon  Libelle  à  Paris, 
étant  empêché  par  le  Magijlrat ,  l'a  fait  impri- 
mer  à   la  Rochelle. 

Le  P.  Richeome  avoit  déjà  dit  la  même  chofè 
dans  fa  ChaJJe  du  Renard  Pafquin ,  p.  12. 

J'ajouterai  à  ce  que  dit  ici  M.  l'Abbé  d'Ar- 
iigny  ,  que  cette  Satyre  fut  originairement  com- 
pofée  en  Latin.  Ceft  ce  qui  fe  voit  par  l'origi- 
nal écrit  de  la  main  même  de  l'Auteur ,  qui 
fe  conferve  à  la  Bibliothèque  des  R  R.  PP» 
Jacobins  de  la  Rue  S.  Honoré,  à  qui  les  hé- 
ritiers de  Pafquier  cri  ont  fait  prcfent. 


de  Critique  £r  de  Littérature.  io7 
fous  le  nom  de  Louis  Beaumanoir ,  dé 
René  de  la  Ton  ,  de  François  des  Mon- 
tagnes, &c.  L'année  fuivante  ce  Père 
quitta  le  mafque  ,  &  revint  à  la  char- 
ge dans  Ta  Plainte  Apologétique  au  Roi 
Très-Chrétien,  pour  la  Compagnie  de 
Jefus  ,  contre  le  Libelle  de  l'Auteur  fans 
nom,  intitulé  ^  le  Franc  &  véritable  Dif- 
cours  ,  &c.  avec  quelques  Notes  fur  un 
Libel  e  dit  le  Catéchiime  des  Jéfuites  y 
Bourdeaux  1603.  in-S<\  Il  parut  enco- 
re d'autres  réfutations  du  Catéchifme , 
en  François,  en  Latin  ,  &  en  Allemand, 
Pafquier  fe  réconcilia  avec  les  Jéfuites, 
&  mourut  en  1  61  5. 

On  s'attendoit  à  voir  finir  une  guer- 
re  5  où  les  injures  avoïent  été  prodiguées 
de  part  &  d'autre  ;  mais  le  P.  François 
Garallè  ne  voulut  pas  être  compris  dans 
le  Traire  de  Paix.  Cet  Auteur  dont  Pi- 
magination  vive ,  boufonne  &  caufti- 
que  caraétérife  les  Ecrits ,  fit  paroître 
en  1612.  La  Recherche  des  Recherches  „ 
&  autres  Œuvres  de  M.  Etienne  Pafquier: 
pour  la  défenfe  de  nos  Rois  „  contre  les 
outrages  J  calomnies  £r  autres  impert'men- 
ces  dudit  Auteur „  Paris,  in-8'>.  Peu  fa- 
tisfait  de  cet  ouvrage,  où  règne  beau- 
coup d'emportement ,  il  continua  fes  in- 
ventives dans  deux  Livres  qu'il  publia 
fecutivement  en  1623.  &  1624.1e 
pemier,  intitule:  La  Doctrine  curieuje 


2o8  Nouveaux  Mémoires  iHiftoire  * 
des  beaux  efprits  de  ce  temps  „  ou  préten- 
dus tels  ,  &c<  Paris  in~4°.  l'autre  :  Apo- 
logie du  P.  François  Garaiïiis  pour  fort 
Livre  contre  les  Athéijîes  Gr  libertins  de 
notre  Çucle  J  &c.  Paris  in-12.  Ceft  une 
réponfe  au  Prieur  Ogier,  grand  ami  de 
Balzac,  &  bon  Prédicateur,  qui  avoit 
fait  le  Jugement  £r  cenfure  du  Livre  de 
la  Doctrine  curie ufe  de  François  Garajfe  * 
Paris  1623.  in-8°.  Comme  François 
Ogier  étoit  Prieur  Commendataire  de 
Cnomeil,  le  P.  Garaffe  lui  applique 
plaifamment  ce  pafifage  de  Rebufte  : 
Multi  Commendatarïi  Prions,  aut  vix,  aut 
nunquàmfunt  infervhio  Dei'fed  alludendo 
ad  fuam  conceffiomm ,  comedunt  in  culi- 
nâ ,  quia  ad  comedendum  habere  cenfentur, 
Etjicutbona  pauperum  dévorant  >  ita  Dœ- 
mones  devorabunt  iftos  comeflores*  riijire- 
Jipifcant.  Rebuffas,  Titu.o  de  commendâ* 
in  Praxi  Benefïciorum ,  Num.  12. 

Les  enfans  de  Pafqnier,  Nicolas  Sieur 
de  Minxe,  &  Guy  Sieur  de  BufFy,  fe 
voyant  maltrairés  dans  ces  trois  ouvra- 
ges du  P.  Garaffe,  voulurent  d'un  feul 
coup  confommer  leur  vengeance.  Dans 
ce  deffein ,  ils  publièrent  une  Satyre 
énorme  ,  intitulée  :  Défenfe  pour  Etien- 
ne Pafquier  .,  vivant  Confeiller  du  Roi  & 
Avocat  Généralen  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  contre  les  impoflures  &  calomnies  de 
François  GaraJ/e,  Paris.  1 624-  in-8*.Trois 


âe  Critique  &*  de  Littérature.     109 
ans  après  (a)  lis  en  changèrent  le  titre ,  & 
y  mirent  celui-ci  :  Anti-GaraJJe,  divifé  en 
cinq  Livres;  1  »Le  Boufon,  1.  UImpojkur , 
3.  le  Pédant,  4.  l'Injurieux  ,$.  I Impie. 
Le  P.  Garafle  avoit  de  même  partagé 
fa  Recherche  des  Recherches  en  cinq 
Livres  :  Le  Médifant ,  VImpertinent,Vl- 
gnorant,  le  Libertin  >  le  Glorieux.  Son  ou- 
vrage eft  de  jSj  pages.  Celui  des  Paf- 
quiers  en  a  940-  Il  leroit    difficile  de 
trouver  deux  autres  Libelles  diffamatoi- 
res de  cette  grolfeur.  Ce  font  de  vrais 
Dictionnaires  d'injures,  ou  l'érudition 
brille  quelquefois,  mais  noyée,  pour 
ainfidire,  dans  des  flots  de  bile  &  d'ia- 
ve&ives. J'en  tirerai  néanmoins  deux  pe- 
tites pièces ,  qui  m'ont  paru  propres  à 
égayer  cet  Article. 

Le  P.  Garafle  ayant  dit  (h)  que  les 
Xliniltres  citeront  quelque  jour  Pafquier 
dans  leurs  Prêches ,  pour  avoir  foute- 
nu  la  Papefle  Jeanne ,  ajoure  qu'on  lui 
drefïèra  une  ftatue  dans  Genève,  avec 
rinfeription  fuivante  : 

STEPHANOPASCHASIO, 
yero  Stoïcorum  Deo  ,  fine  manibus  ^frontt 
&  capite  [ quœ  funt  per  Allegoriam  difta'] 
Vcfpertilïoni  religionis  oculatijfimo ,  omnU 

(a)  Le  P.  Niceron,  T.   XXXI.  p.    584; 

^eft  trompe ,  en  difant  queTAnti-GaralIè  pa-r 
rut  en   1630. 
(J>)  Recherche  des  Recherches,  p.  7jOt 


2  î  ô  Nouveaux  Mémoires  d!lîifioire  ; 
potentiœ  Pontificice  impugnatori  acerrinto , 
Joannœ  Papiffce  affertori  inviftijjimo  „  Ro- 
mani CapitoLii  définition  robuflijjîmos  An* 
feri  clamojîjjîmo  *  Brenno  fui  Jœculi  fortif 
fimo  *  nojirarum  partium  patrono  jidelif- 
Jimo  y  fuarum  Sinoni  vigilantijjimo ,  Cal~ 
vino-Papiftce  neutri  neutnffmo^  rerum  Gai* 
licarumfcrutatorifcrutario .,  recularum .,  nu- 
garum ,  fordium  Fojfori  indomïto ,  laudum 
fuarum  Hiftorico  indelajfabili  ^fcriptori  nu± 
gacijjimo;  in  juventâ  Verjîficatoriinepto; 
in  virili  cetate  Patrono  plcacijfîmo  ;  infe- 
neftâ  Grammatico  intolerabili;  V\ro  ubique 
maledico:  quia  neque  hoc  „  neque  illud  fuit  * 
Refp.  Gcbennenjîs  neque  hoc  neque  illudpo- 
fuit;  neque  non  pofuit,  neque  Cenotaphium  a 
neque  mûnumentutnjneque  alterutrum^neqm 
utrumque ,  neque  utrumliht.  Neque  de  œre 
fuoj  neque  de  nonfuo^  neque  fuo  *  neque  non 
fuOjfed  Tapantioni  Tapanda  :  Oïaeni 
O  ï  a  e  N  Kanitanti  Vanhantium .,  Va- 
nitatem  Vanitatum  „  Orbis  Cymbalo  Cre- 
pitaculum  D.  D.  D. 

L'Auteur  de  PAnti-Garade ,  après 
quelques  réflexions  fur  ce  monument  fa- 
tyrique,  qu'il  nomme  une  des  furieufes 
houtades  que  le  Jéfuice  ait  jamais  lan- 
cé contre  Pafquier  ,  lui  dit  (a)  à  fou 
tour ,  que  pour  le  rccompenfer  de 
tant  de  farces  &  de  boufonneries ,  dont 

(à)  Anti-Garajfe ,  p.  307; 


de  Critique  &  de  Littérature.  2 1  r 
il  entretient  ie  Public  ,  tant  de  vive  voix 
que  par  écrit ,  les  Comédiens  de  l'Hôtel 
de  Boui  gogne  lui  élèveront  quelque  jour 
une  ftitue  fur  l'entrée  de  leur  porte  , 
avec  cette  infeription  : 

FRANCISCO  GARASSO, 
amborum  £r  Comi  &  Momi  Deorum* 
Cioacïnxque  j,  &  Fatuœ  Dearum*  JEêàs 
ac  Collegii  hujus-ce  Tutelarium  atque  In- 
digetum  ,  Flaminiquondam  religiojîjjîmo  ; 
£r  ïdeb  erga  alios  Deos  ïta  paràm  Reli- 
genti  *  ut  enrum  cultum  *  ritus ,  ac  myf- 
teria  publiée  traducere  *  atque  ludijîcari pri~ 
mus  nos  Collegas  fuos  docuerit  :  Ccenicum 
draina  multis  in  eam  rem  facetiis  ac  le- 
poribus  *  nugis,  gerris*  lixarum  calonum- 
Hm  apopthegmatis  ac  nequttiis  ,  quadrivïô* 
mm  *  coquinarum  &  popinarum  adagiis 
innumeriSj,  aliifque  id  genus  ridiculis  ad 
hiftrionicam  artem  pertinentibus  ^  nec  ant^ 
illum  ufurpatisj  auxerit atque  amplificave- 
rit  :  mente  tam  acutâ .,  ingenio  tamfoler* 
ti  ad  fycophantias  &  cavillas ,  ut  quem<* 
hbetfui  fœculi  Socratem ,  quamtumvis  mo- 
ribus  ac  famâ  celebrem ,  dicteras  tamert 
fuis  Ariftophanico  more  appetitum  in  cri* 
men  féliciter  adduxerit,  reoque  ad  popu- 
lum  delato  >  ai  invidiam  ufque  Anyti  ac 
Meliti  cornicum  ozulos  configere  potuerit  : 
Litteras  facras  ,  omniumque  Authorum 
feripta  in  aliumfenfum  contorquere  .,  atqut 
indè  jocos  falefquc  condire*  rifum  eliçere  t 


lu  Nouveaux  Mémoires  iïffiftolre * 
miré  culluerit  :  Ardelioni  mamo  ,  Théo  • 
logo  curiofo  a  Conclonatorï  lepido  *  Grant- 
maticù  clamojïjjimo .,  Poetcz  famojijjitno  , 
Pantomlmorum  denique  ^Hijîrionum  atque 
Argytarum  *  quot  f itérant ,  quot  funt ,  £r 
quot  erunt  m  poflerum ,  longé  latèque  Côry- 
phceo  ac  Principi ,  STATUA  M  hanc 
nos  Hiftri  J  Mimi  .,  ac  Ludiones  ^  ejus  dif. 
tipulï ,  quurn  ex  œrario  publico  >  tiirn  ex 
quoùdianô  quœfîus  tanquàm  Numini  no- 
bis  prœftntijjîmo  ,  poncndam  curavimiis. 

J'ai  obfervé  que  les  enfans  de  Paf- 
quier  firent  tomber  leurs  coups  fur  le 
ieul  François  Garalfe  (a)  5  plus  équita- 
bles à  cet  égard  que  leur  père  qui  avoit 
maltraité  tous  les  Jéfuites  en  général, 
quoique  la  Société  ne  fût  nullement  ref- 
ponfable  des  inve&ives  5  dont  ce  Ma- 
giflxat  setoit  vu  accablé  par  quelques 
particuliers.  Le  favant  M.  deBeaufobre^ 
mécontent  de  l'Extrait  de  fon  Hiftoire 
de  Manichée  5  auroit  dû  en  agir  de  mê- 
me avec  M  M.  les  Journalises  de  Tré- 
voux, &  ne  pas  répandre  fa  mauvaifc 
humeur  fur  tout  le  corps  des  Jéfuites. 

Au  refte ,  le  P.  GarafTe  >  rout  faty- 
rique  &  mordant  qu'il  paroifïbit  dans  fes 
Ecrits  ,  joignoit  à  la  pratique  exa&e  de 

(a)  Je  veux  bien  que  Garajfe  fâche  que  je  ne 
M'attache  qu'à  lui  feul ,  &  non  à  fon  Ordre, 
duquel  je  reconnois  &  les  verttu  &  le  mérite* 
Ami-GarafTe,  p.  2.28. 


de  Cynique  £r  de  Littérature.      i\$ 
C   un    grand   fond  de  piété  &  de 
ion.  La  peftefaifant  de  terribles  ra- 
s  à  Poitiers  en   1631.  il  demanda 
inAamment  à  Tes  Supérieurs  la  permit 
n    d'aller    fervir    les    malades   dans, 
Pi  lôpital  de  cette  Ville,  Il  fe  confacra 
tour  entier  à  ce  faint  exercice ,  &:  mou- 
rut frappé  du  meme  mal  (^)  au  milieu 
des  pestiférés  le  24  Juin  1 6  3 1  •  à  l'âge  de 
46  ans.  Cette  a&ion  qui  doit  rendre  re£- 
pénible  la  mémoire  du  P.  GarafTe,eft 
d'ailleurs  une   bonne  preuve,  qu'il    ne 
huit  pas  toujours  juger  des  mœurs  d'une 
perfonne  par  Tes  ouvrages. 

Je  finirai  cet  Article   par  quelques 

Remarques  fur  l'Anti-Garafle.  Baillet(t) 

trouve  vraisemblable  qu'Etienne   Paf- 

iec  en  cft  l'Auteur,  Cela  fait  voir  que 

illet  ne  connoi(Ibit3  que  le  titre  de 

cette  Satyre, Le  Privilège  du  Livre  étoit 

;!  capable  de  le  détromper.    Pafqiiier 

mort  en  161 5.  pouvoir-il  répondre  àuj} 

ouvrage  qui  n  avoir  paru  qu'en   162.2. 

M,  de  la  Monnoye  n'ayant  vu  que  la 

;  Edition  intitulée:  Défenfe  pour 

enne  Pafqu'ur   ,  a  foutenu  qu'il   î^y 

ai  eu  de   Livre  fous  le  titre  d'An^ 

ti-Caïa'ie  :  en  quoi  ils'eft  trompé.  L'Aile 

(a)  V  fi  le  P.  Labbe  ,  Yinacotheca  Scrifu  5q- 
ciet.   Jtfu  ,  p.   367. 

Traité  des  Anti^  p.    140.  Edit.  in-ij# 
171J. 
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teur  anonyme  d'un  Voyage  Littéraire  (a) 
imprimé  en  1755.  a  cru  devoir  relever 
cette  faute  de  M.  de  la  Monnoye  ;  mais 
il  eft  tombé  lui-même  dans  pluueurs  mé. 
prifes.  Rapportons  Tes  paroles. 

[  Je  trouvai ,  dit-il  (b) ,  l'Anti-Garajfe, 
k  bon  marché. ...  Je  fuis  furpris  que 
M.  Baillet  ne  dife  rien  d'intéreflant  fur 
ce  Livre,  qui  parut  à  Paris  en  1627. 
in-80#  &  ma  furprife  augmente  de  voir 
que  M.  de  la  Monnoye ,  à  qui  rien  n'é- 
chapoit ,  ait  fait  deux  fautes  fur  le  fu- 
jet  de  cet  Auteur.  x°.  I!  dit  que  cet 
ouvrage  a  paru  en  1616.  le  mien  eft  de 
1617.  &  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  eu 
plufîeurs  Editions  de  ce  Livre  ;  2°.  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  Livrée  imprimé  fous 
le  nom  d'Anti-Garalïè.  Mon  exemplai- 
re prouve  le  contraire.  Il  paroît  par  le 
Privilège,  que  Nicolas  Pafquier  &  Guy 
Pafquier  en  font  les  Auteurs ,  quoique 
M.  de  la  Monnoye  croie  qu'il  n'eft  pas 
pofîible  d'en  découvrir  l'Auteur  ]. 

Voyons  à  préfent ,  Ci  cette  Critique 
propofée  d'un  air  décifif  eft  bien  fon- 
dée. M.  de  la  Monnoye  marque  VEdi* 
îion  de  FAnti-GaraJJeen  1  (^.L'Anony- 
me le  trompe.  i°.  La  date  de  1626. 
qu'on  trouve  au  bas  de  la  page  140. 

(a)  Il  eft  de  feu  M.  Jordan ,  Savant  de  Berlin, 

(b)  Voyage  Littéraire ,  p.  ?z, 


d:  Critique  &  de  Littérature,     zly 
du  j  AntL  eft  de  Baillée ,  &:  non 

le  M.  de  la  Monnoye.  On  auroic 
dû   taire  attention,  que  les  Notes   de 
\mt  font  diftinguées  de  celles  de 
Bailler  par  une  marque  différente.  Com- 
ment M.  de  la  Monnoye  auroit-ilfixé 
ladite  d'un  Livre  dont  il  nioit  TexiC- 
tence  ?  Il  n'étoit  pas  capable  de  tom- 
ber dans  de  pareilles  contradi&ions.  zQ* 
M.  de  la  Monnoye  prévenu  qu'il  nya 
jamais  eu  d'antre  Anù-Garaffe  que  la 
Dcfenfe  pour  Etienne  Pafquier ,  dit  que 
cette  Défenfe  parut  en  1 6  24.  &  non  pas 
en  1616.  &  il  a  raifon.  Ce  fut  à  la  vé- 
rité en  1616.  ajoute- t-il,  que  lafomme 
des  fautes   de  la  femme   Théclogique  du 
P.   Garafle ,  fut  imprimée  (a) ,  Livre  qui 
auroit  bien  pu  être  intitule  VAnti-Ga- 
r  ife  *  mais  qu'il  ne  paroît  pas  que  Bail- 
c  ait  eu  en  vue. 

L'Anonyme  ne  croit  point  qu'il  y  ait  en 
plufieurs  Editions  de  VAnti-GarajJè.  Puis- 
que cet  Ecrivain  cite  le  Privilège  qui  efi: 
à  la  têre  de  (on  exemplaire,  n  a  t-il  pas 
dû  voir  que  ce  Privilège  a  été  accorde 
!j  13  Mars  1614.  pour  un  Livre  inti- 
tule: Défenfe  pour  Etienne  Pafquier.... 
contre  les  impo'Uires  &  calomnies  de  Fran- 
çois GaraJJe  ?  preuve  évidente  qu'on  s'eft 

Critique,  dont  Bayle  ,  Art.  Ga- 
1  R.  C.  fait  un   grand  éloge,  eft  du  fa- 
meux Abbé  de  S,  Cyran.   Paris, in-4Q.  3  Vol 


1 1 6    Nouvea iix  Mémoires  d'Hifloire  ; 
fervî  du  Privilège  de  la  première  Edi- 
tion pour  une  féconde  faite  en  1627, 
fous  le  titre  d'Anti-Garaffe. 

On  pouvoit  d'ailleurs  confuîter  le 
Di&ionnaire  de  Bayle  ,  Article  du  P. 
Petau  9  Rem,  A.  on  y  auroit  vu  un  long 
partage  tiré  de  la  Défenje  pour  Etienne 
Pafquiêr ^  Liv.  I.  Seârion  VIL  p.  9  3 .  Or  ce 
même  palfage  fe  trouve  mot  à-mot  dans 
VAnti-GaraJjh  à  l'endroit  cité  par  Bayle: 
nouvelle  convi&ion  que  la  Défenje  & 
VAnti-Garajfe  ne  font  qu'un  feul  &  mê- 
me ouvrage  imprimé  deux  fois ,  mais 
fous  un  titre  différent. 

Il  paroit  par  le  Privilège  ^  que  Nicolai 
Pafquiêr  &  Guy  Pafquiêr  en  font  les  Au* 
teurs  s  quoique  AI.  de  la  Monnoye  croie 
qu'il  nejl  pas  pofjïble  d'en  découvrir  V  Au- 
teur. iQ.  M.  de  la  Monnoye  penfe  ,  que 
nui  des  enfans  de  Pafquiêr  n'étant  ca- 
pable d'une  compofîtion  fi  vive ,  ils  em- 
pruntèrent le  fecours  de  quelque  bonne 
plume  ,  pour  venger  la  mémoire  de  leur 
père.  S'exprimer  ainfi ,  ce  neft  pas  croi- 
re qu'il  foitimpollïble  de  découvrir  l'Au- 
teur de  VAnti-GaraJfe*  x°.  Il  efl:  dit  dans 
le  Privilège,  que  les  fils  de  Pafquiêr 
ont  par  devers  eux  &  en  leur  pojjejfîon  un 
Livre  intitulé  :  Défenje  pour  Etienne  Paf- 
quiêr, &c.  lequel  ils  défireroient  faire  ira- 
primer.  Peut-on  prouver  par-là  qu'ils  font 
les  Auteurs  de  cet  ouvrage  ?  Quand  011 

entreprend 
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entreprend  de  cenfuier  un  Savant  tel 
que  M.  de  la  Monnoye ,  on  devroit 
être  plus  attentif  à  ce  que  Ton  écrit. 

Du  refte  3  j'ai  un  exemplaire  de  l'Ami- 
Carajfe  ,  qui  a  été  tiré  delà  Bibliothè- 
que de  Pierre  de  Villars ,  Archevêque 
de  Vienne  ,  mort  en  1661.  fur  le  pre-* 
mier  feuillet  duquel  ce  favant  Prélat  a 
n  :s  de  fa  propre  main  :  compofé  par 
Nicolas  Pafqukr*  Sieur  de  Minxe  ^  Maître 
des  Requîtes. 

Je  remarquerai  en  pafïant  une  faute 

de  M.  l'Abbé  Tticault,  dans  fes  Eiïais 

de  Littérature  (a).  Selon  cet  Auteur, 

(l'Edition   des    Recherches   de    la  France 

'd'Etienne  Pafquier  ,  chez  Sonnîus ,  à 

Paris  161 7.  eft  la  plus  recherchée  des 

Curieux  ,  parce  qu'elle  contient  à  la  fin 

du  troifiéme  Livre  plufîeurs  chofe?  ,  que 

Ton   ne    trouve  pas  dans  hs   Editions 

ifuivantes  ,  qui  nom  été  données  qu après 

la  mort  de  Pafquier  ;  &M.  Tricault  dit 

Ans  bas ,  que  Pafquier  mourut  en  161  j« 

a  contradidion  eft   hnanifeftc. 

L'ancien  Proverbe,  in  fybam  nelig- 

feras ,   m'a  fait  fuprimer    plufîeurs 

>ns  que  javois  toutes  prêtes  fur 

ouvrages  du  P.  Garafle.  Elles  n'au- 

oient  ou  fefoiuenir  à  coté  de  celles  de 

'1.  l'Abbé  joiy,  qui  a  épuifé  la  matie-* 

(*>  P.  80. 

Tome  ill  K 
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re  dans  fes  curieufes  &c  favantes  Remar* 
ques  fur  le  Dictionnaire  de  Bayle. 


ARTICLE   LVIL 

Uarattére  des  Prédicateurs  du  XV.  SiecU* 
Sermon  de  la ,  Madeleine.  Re~ 
marques  Critiques. 

M.  L'Abbé  Goujet  (#)  a  bien  repré* 
fente  Fétat  déplorable  où  FElo* 
quence  éîoit  réduite  dans  le  XV.  *&  le 
XVI.  Siècle.  Les  Chaires  étoîent  occu- 
pes par  des  Moines  ignorans  ,  grof. 
ïers ,  fans  goût  ,  fans  éducation.  Leurs 
Sermons  que  Fon  devroit  plutôt  nom- 
mer farces  fpirkuelles  ,  font  remplis 
de  penfées  fauiïes ,  ridicules  ,  d'allu- 
fîons  puériles ,  de  comparaisons  baffes, 
indécentes  >  de  bouffonneries  expri- 
mées dans  un  jargon  barbare  ,  moitié 
Latin ,  moine  François  ,  d'hiftoriettei 
fcandaleufes ,  de  Jelcriptions  plus  pro- 

f)res  à  réveiller  les  paflions  3  qu  à  rendre 
e  vice  odieux.  La  /implicite  de  nos 
pères  leur  faifoit  admirer  les  Orateurs 
burlefques  ;  on  accouroit  de  toutes 
parts  pour  les  entendre.  Je  penfe  qu  ou* 


i 


(fi)Bibliot.  Franc.  T.  II.  paj.  J4*>&c« 
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tre  le  mauvais  goût  du  fiecle ,  ce  qui 
concribuoic  le  plus  à  leur  donner  de  la 
réputation,  étoit  la  hardiefie  prefqu in- 
concevable dont  ils  déclamoient  centre 
les  vices  de  ce  tems.  Us  n  et  oient  retenus 
par  aucun  refpeét  humain»  Us  atta- 
quoient  principalement  les  Evêques , 
les  Eccléfiaftiques  ,  les  Religieux  ,  les 
grands  Seigneurs ,  les  Magiftrats ,  tous 
les  Gens  -  d'affaires  3  &  défignoient  fi 
bien  les  perfonnes  qu'ils  avoient  en 
vue  ,  qu'on  ne  pouvoir  s'y  méprendre, 

Olivier  Maillard ,  Cordclier  de  TOb- 
fervance ,  mort  en  1502.  prêchant  un 
jour  à  Touloufe  devant  le  Parlement , 
fit  une  peinture  fi  vive  Se  fi  forte  d'un 
mauvais  Juge  ,  Se  en  fit  une  applica- 
tion fi  fenfibie  à  plufieurs  Officiers  de 
cette  Compagnie  ,  qu'il  fut  mis  en  déli- 
bération de  le  faire  arrêter.  Après  bien 
des  rcfûlutions  différentes  ,  on  convint 
de  s'en  remettre  au  jugement  de  l'Ar- 
chevêque ,  qui  pour  donner  quelque 
fatisfa&ion  à  ceux  qu'on  avoit  dépeints 
avec  des  traits  trop  reffemblans  y  in- 
terdit pour  quelque  tems  la  Chaire  à 
Maillard  (a). 

On  voit  la  même  liberté  Se  la  même 
hardiefle  dans  tous  les  Prédicateurs  de 
ce  tcrns-là ,  tels  que  Barlette,  Raul.in3. 

00  Voy.  les  Ejfais  de  Littérature  -de  l'Abbô 
Tricault,T.  I.  pag.  1  j  j .  tdïu  de  la  Haye,  1 70  *, 
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Meyfïïer  ,  Guerin ,  Menot  ,&c.  Ce  der- 
nier l'emporte  fur  les  confrères  en  grof- 
fîérecé  Se  en  bouffonnerie*  Rien  de  plu< 
barbare  que  fa  Latinité  *  ni  rien  de  plu* 
bas  que  les  vues  qu'il  prête  aux  per- 
fonnesles  plus  refpe&ables  qu  il  intro- 
duit  dans  fes  Sermons  ,  que  la  manier* 
dont  il  les  fait  parler  ,  que  lesinterpré- 
rations  qu'il  donne  quelquefois  à  l'E- 
criture ,  &  que  les  comparaifonsdoni 
il  fe  fert.  Il  ne  faut  pas  croire  néan- 
moins ,  comme  Tobferve  judicieufe- 
ment  le  P.  Niceron  (#),  que  l'on  jugeai 
de  ces  difeours  dans  le  tems  qu'ils  oni 
été  faits ,  de  la  même  manière  qu'on 
en  juge  à  préfent.  Le  peuple  groffier  re- 
cevoir avec  (implicite  les  chofes  ridicu- 
les qu'on  lui  difoit ,  &  n'y  entendant 
point  de  fine(Te5ne  les  regardoit  que  com- 
me des  inftrudtions  dont  il  devoir  faire 
fon  profit.  Au  refte  la  naïveté  avec  la-* 
quelle  Menot  s'exprime ,  a  de  quoi  faire 
rire  dans  les  fujets  les  plus  graves,  & 
Ton  peut  a(Furer  qu'il  efl:  incomparable 
en  certains  endroits.  Ses  Sermons  de 
la  Madeleine  ,•  du  mauvais  Riche  ,  de 
l'Enfant  prodigue  &  du  miracle  des  cinq 
pains  ,  font  furtout  des  chefs-d'eeuvres 
en  ce  genre.  Le  Public  a  lu  avec  plaifir 
l'extrait   qu'a  donné  le  P.  Niceron  (b) 

(a)  Mémoires ,T.  III.  p,  y,  Art,  Barlette* 
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<ïu  Sermon  de  l'Enfant  Prodigue  ;  je  vais 
à  fon  imitation  tranfcrire  celui  de  la 
Madeleine,  après  avoir  fait  obferver 
que  ces  Sermons  quoiqivimprimés  plu^ 
fieurs  fois ,  font  devenus  très- rares.  Je 
me  fers  de  1  édition  faite  a  Paris,  i  52.6. 
par  Claude  Chevallon  ,  in  8°.  feuillets 
224.  fans  la  préface  qui  eft  de  ;o  pages 
non  chiffrées.  Ce  recueil  intitulé  4  <ier- 
mones  Quadragefimales  R.  P.  Michaelis 
Menoti  ab  ipfo  olim  Parifiis  declamati ,  a 
trois  parties.  La  ire.  eft une  explication 
des  Epîtres  du  Carême.  La  2e.  confîfle 
en  difcours  deftinés  à  feivir  de  fécondes 
parties  à  des  Sermons  de  Carême  avec 
lune  longue  Pafïion.  La  fa  qui  eft  la 
plus  curieufe  ,  a  pour  titre  :  Opus  au- 
reum  Evangeliorum  Quadragejîmtiium  f 
in  Parijîorum  Academiâ  olim  per  Votera* 
lilem  Patrem  Sacrœ  Theolegia  Profejfo- 
n?n  eximbirn,  necnon  divini  vcrbifacun* 
dijjîmum  Concionatorem  *  Fratrem  Michae- 
lem  Menoti  Ordinis  Fratrum  Minorum  t 
declamatorum.  Voici  le  Sermon  que  j'ai 
promis. 

Magdalena  erat  Domina  terrena  de 
Ca/Iro  Magdalon  >  tara  fapiens  ,  qubâ 
irat  mirum  audire  loqui  defapientiâ  eju  s& 
vridentiâ.  O  ergo  Magdalena  *  quomodb 
venïftïs  ad  tantum  inconvénient ,  qubd  vo- 
:emini  magna  pzccatrix  ?  &*  non  fine  causa, 
ruia fui{Hs malè  confiïiata.  Data  efîtribus 
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confiiiarïis  *  qui  eam  pofuerunt  in  taliftcû* 
tu  :  fcilicet  +  rrimus  corporis  elegantia  > 

Secundus  wnporalîsfiwjlantia  * 

Tertiusfuit  ïùertas  nlrnia. 

Frimum  ergb  quoi  fuit  caufa  hujus  irw* 
lieris  perditionis ,  fuit  elegantia  corporatif  : 
une  grande  beauté  de  corps  quelle 
avoir.  Videbatur  qu'elle  fût  faifte  pour 
regarder  ,  pulchra  ^juvenîsy  alta  /  ver- 
meille ,  pleine  5  vermeille  comme  une 
rofe  j  mignonne  ,  fringante.  Credo  quèd 
non  erat  nfi  XV.  vd  XVh  annorum  > 
quando  inccepit  fie  vlvert  &  XXX.  quan- 
do  redlit  ad  bomtatem  Deu  Nutmra  quot 
annis  vixerit  in  iïaBjtatu  malo[Jed  de  hoc 
fobrlè  ]  :  omnes  enim  currebant  pofl  eam  ad 
eam  pidendurn.  Erat  dives  :  habebat  homi- 
nés  pojl  fe  *  force  de  belles  filles  de  cham- 
bre bien  équipées  :  ornata  pulchris  & 
preciofis  vefiuus  ,  làpidibùs  preciojh  •• 
joyeauZx,   carcans,  &groJJis  catenis  in 

eollo. 

Secundo  erat  domina  fuorum  bonorum. 

Tertib  libertas.  Son  plaifir  la  gouver- 
noit.  Quandh  pater  fuît  mortuus  .,  plena 
tratfuâ  voluntate.  Martha  foror  non  au- 
débat  ei  dicert  verbum  ;  &  vidéatur  ei 
qubdfaciebat  magnum  honorem  Mis  qui  ve- 
nkbant  ad  illam.  Quidquidfaciebat  ^  erat 
yivere  à  fon  plaifir ,  &  faire  des  ban- 
quets :  hodiè  invitare  unum  ,  cras  alterum  ; 
ffr  JU  4km  &  noftem  txponere  in  ludv 
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&  choreis.  Et  cértèfidvo  honoré  nobilita- 
tu,  vêla  img  très -piteux  état  pour*  une 
jeune  Dame. ....  Eftitideridumquornodà 

pot uit  tain  ci  b  mutari,  veu  &  confidéré 
quàd  crut  tara  mala. 

Cette  povre  fotte  abandonnée  erat  in 
taftro  fuo.  Le  bruit  couroit  desja  par  tou- 
te la  Judée  8c  le  pays  de  Galilée.  Qm- 
n:s  b:le  ulo  &  çomedendo  loquebantur  d  1 
6r  de  cjus  vïtà.Martha  (bror  timens  Dtimy 
■&  amans  honorem  de  fa  lignée  ,  toute 
honteufe  de  la  honte  de  la  fœur  5  3c 
de  (es  beaux  miracles,  venit  adeamdi- 
cens  :  O  Soror  *  fi  Pater  adhuc  vivent  > 

tanriim  vos  amabat ,  &  audlret  ifia  > 
quœ  pet  orbem  agïtantur  de  vobis ,  certes 
vous  lui  mettriez  la  mort  entre  les  dents* 
Facitis  magnumdedecus  primogmlei  noflrcz.. 
Et  de  quoy }  quld  visêùcertï  Heu  Soror  9 
non  opus  eft  ultra  procéder?,  neque  amplius 
manîfeftare.  Scias  benè  quoi  volo  dlcere  , 
£r  ubi  jaceat  punclus.  Les  petits  enfans 
en  vont  à  la  moutarde.  O  bigotte  !  de 
quoy  vous  mellez-vous  belle  Dame  ?  & 
tous  les  grands  Diables  [  Dieu  foie  be^ 

]  quis  dédit  mihi  cette  vaillance  Da- 

,  pour  controublerma  vie  ?  Vadxtis 
precor  ad  domum  vefîram.  Scio  qiûd  habeo 
agere  ita  benèficut  una  alla.  Habeo  ferifum 
fcr  intelïeElum  pour  me  fçavoir  gouver- 

.  Ceft  ii  belle  chofe  ,  que  de  ne  pen- 
&r  que  de  foy-meme.  Martha  rogabaê 

K  iiij 
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tam  ut  net  ad  Sermonem  ,  &  confuleret  a\U 
quem  hominem  bonce  vitce.  Magdalena  di- 
xît  Janitori  :  non  dimittas  miht  intrare 
hoc  caftrum  cette  enragée  de  Soeur ,  qui 
ne  nous  amené  céans  que  toute  difTen- 
tion  ôc  riotte ,  ubi  non  confuevit  e£e  nifi 
$antus  gaudiu 

Martha  cognovit  qubd  erat  amoroja  de 
maturâ  fuâ  *  &  qubd  amabat  pulchros  ho- 
mmes. Itérât  ad  domum  Magdalence  :  7?zfr- 
tit  ut  loquatur  cum  eâ  .,  non  de  devotione* 
fedtantiimunum  vtrbum.  Habeo  quœdam 
nova  de  Hurufalem  et  dkere.  Intravlt  *  & 
datas  ei  accejfus,  pourveu  que  nonfe  intro- 
mitteret  de  prefcher  les  autres ,  ut  in  alicL 
vice.  Fecit  bonamfociam  *  quajî  velkt  cho- 
r.eare;  &  àixit  Sorori:  0  Soror  ,  ejjeth 
yaldèfelix  ^jî  pojfetis  vider e  unum  homi* 
nem  ,  qui  prœdicat  in  Hïerufalem.  Eflpul* 
chrior  omnibus  ,  quos  unquam  vidïjlis ,  tairt 
graûofus  y  tam  honeflus;  il  a  Ci  beau  main- 
tien >ii  fçait  fi  bien  fon  entregent  :  vous 
ne  veiftes  jamais  le  pareil*  Credo firmltw 
qubd  fi  vider  etis  eum  *  ejjetis  amoroja  de  eo  .* 
efi  in  flore  juventutls  fuce.  Pr  opter  verba. 
hœc  Ma  mifera  cœpit  prœftare  aurem.  In 
eraftino  vocavïtfororem  3  ad  quam  loquutcL 
eft  talia  verba  dicens:  Dixiftismihi  _,  qubd 
ejî  unus  homo  tam  pulcher  in  Hïerufalem  : 
rogo  qubd  videam  eum.  Dixit  Martha  : 
non  videt  illum  qui  vult.  Credo  qubd  crai 
mmet  iaHkrufahm  adFeflum  :Jed  omn» 
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£r  vki  pleni  enmt  *  quia  omnes  car- 

runt  pojl  illum  ,  ut  pideant  illum.  Magda- 

païens  pidcre  eum  _,  exiftimans  qubd 

effet  amorofus  de  ei  _,  pocapit  anciilaf  y  ut 

rent  fefummo  mane  ut  irent  in  H're 

rujalem  ;  £r  fecit  jurarejororem  *  qubd  of- 

::rct  ei  eum  in  craftinum. 

Marthadie  fequenti  rediit  pour  s'ac- 
quitter de  fa  promette  ,  ut  duceret  foro* 
rem  Jliam  in  Hierufalem  ;  £r  inpenit  eum 
adhuc  in  ïeBc »,  quam  fecit  furgere.  Ma 
:epit  pulehra  indumenta  fua  _,  aquam  ro* 
Qzceam  pro  lavando  faciem  fuam  £,  cepit 
rpeculum  :  videbatur  qubd  eJJ?t  unus  pul* 
:her  Angélus.  Nullus  eam  afpexiffet .,  qui' 
wnfuijjèt  amorofus  de  ei.  Ipfa  autem  mi-*- 
It  mangones  portantes  force  carreaulx  de 
Iramoifï .,  utjîbi  difponeret  locum.  Mar* 
ha  videbat  hœc  omnia  *  fingens  nihil  vis- 
ière ;  &  fequebatur  eam  „  (ïcut  (i  fuiffèt 
]arva  ancilla.  Chrijîus  jam  erat  in  me* 
lia  pred'eationts  vel forte  infecundupar- 
e  ;   £r  ecce  Maqdalcna  qu»  va  arri/er  in 
lermone.    Cunëlus  popuus  levabat  fe  fa- 
iens  ei  honorent  *  Gr  dicebant  :  Quid  ejî 
oc  ?   Magdalena   venu  hodiè  ad  ferma* 
em   ?  à  quo  tempore  habet  ifîam  devotio**- 
C777  f  P;   videte  hune  ferpentem \,  qi'.o  mo~- 
à  fe  pofuit  fade  ad  faciem   ante  domi*~ 
um  £r   illum  prophetam. 

Chrijîus jam  partem'  maxi-<- 

xam  feçerat  fui  fermoms  ;  tamen  non  tôt: 
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jam  dixerat  _,  quin  refervajjet  aliquidprfr 

domina  Magdalenâ.  Tune  ipfe  cœpit  detef- 

tari  vitia .,  bragas  _,  pompas  J  vanitates  , 

&fpeci aliter  peccatum  luxuriœ  ;  Gr  con* 

ira  has  mulieres .,  quee  pro  modicâ  volup* 

îate  fie  ponunt  honorem  fuum  &*  totius  pa? 

■  rentelœ  ad  ventum.  Illa  peccatrix  cogno* 

vit  *  qubd  ad  eam  kœc  verba  dàrigeban- 

tur  :  ideb  quando   Chrifius  projecit  fuper 

eam  oculos  ^  vifum  efi  ei  qubdjuijfetei  da+ 

tum-degladio  in  corde  fuoi  Tune  cœpit  de* 

primer evultum  Cr  oculos  „  &*  Chrifius  tune 

tummagno  fervore  fpiritâs dixit  :  O  mi~ 

fera  anima  s  quœ  tôt  peccata  fecifii  ^  po* 

fuifii  te  in  periculo  damnationis  .,  £rc. 

Fa&â  predicatione  remanfit  contrita  é 
&  tacia  vividL  Cœpit  cogitare  quid  effet 
factura: repetiit  domum.  Ancillœbenè  iri* 
debant  ^  qubd  nullam  habebat  continent 
tiam.  Cœpit  clamare  Magdalenâ:  0  Deus 
kterne  ,  quam  vitam  duxi  ego  tempore 
prceterïto. .  . . .  fiebat  mirabiliter.  Dicebai 
ei  fuus  Magifler  domâs  :  oportet  pro  au- 
diendo   unum  folum  fermonem  .,  qubd  fis 
tito  reclufa&  vilïrix?  alii  qui  in  dies  va* 
duntj  non  Jîc  fient;  nec  etiam.  faciunt  pe- 
jàremvidtum.  Dixit  verbaad  pavendum: 
non  efi  fiait  dixit;  non  credatis  ci.  Ijlipre- 
dicatores  habent  gratiam  loquendi:  volant 
pauperes  pavidos  'ejje.  Dixit  itaquz  Mag* 
iàhna  :  lie /ne  \  non  loquarmni  mihi.  0 
waUdifitâ.  hora*  in  qui  nata  fum  ,  fif** 
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md  continuât  quàdjim' damnatà. 

Vcncrunt  Gallandi  *  Âmorofi  Gf  rujli- 
iîv»  les  ruftres^  qui  dixerunt  :  furgatis  + 
furgatis  _,  facitis  nuftc  la  Bigotte  ?  Vada- 
mus  ad  domum.  Quœ  dixit  :  0  amici 
ma  _,  rogô  dimittatis  me  ;  non  aud/JIis 
qui  dixit  Me  bonus  predicator  de  pœnis 

-  rni  vobis  &*  mihiprœparatis  _,  nifi  aliud 
fac'uvnus:  helas  :  dedi  v obis  malum  exern-^ 
flum  ;  rogo  qubi  parcatis  mihi.  Dixit 
ci  Magijier  dornCis:  quomodo  ?  ejlis  aàhuc 
in  ijiâ  fatuitate  ?  eamus  adfackndumjen- 
taculum;  £r  tune  cor  veflmm  meliàsfe  ha* 
bebit.  0  *  dixit  Ma  *  nunquam  bibam  neet 
comedam  _,  niji  allocuta  [ira  ■  illum  bonum 
predicatorem.  Tune  cepit  iur  fùum  in  Be~* 
thaniain  *  reliquit  veflhnenta  pulchra  j  ce*- 
pitparvam  vellem  _,  £r  venitpedefier $  aucs 
prias  eju.es  v  entrât  ;  £r  dixit  intra  fe  :  0 
mifzra  a  quomoiô  poteritis  ioqui  tali  per-- 
fonce  ?  non  multian  curabit  de  te.  Habebaï 
infuo armariolc  aquam^  i  enteurs,  quœ  ven- 
debantur  pondère  auri.  Cepit  hanc  aquanij 
&  vcrtttHierufidemj  &  currebat.  Ômnes 
Ufpiciëbant  eamJ  Cr  dicebant  :  EcceMag-- 
aàlena.,  qute fuit  hediè  in  fermone.  Viœ 
implebantur  lacrymis  &  fufpiriis  per  quas 
ira  Ibat  ,  nec  car  abat  de  his  quee  deeâ* 
dicebantur* 

Cœpit  queerere  de  loco  inlocum  j  de  plan- 
te î  in  platecan  a  de  ic  1  domum  :  qui3> 
bodiè  dabit  prandium  p/edicatori .?.  Di&r 

K  vj  j 
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tum  eft  ei  *  quoi  in  domoSimonis  ;  venit 
ad  domum  *  necfecit  quœrereji  intraret  * 
«,.  •  Quandb  fuit  domi  *  ccepit  caput  depri* 
mère  :  projecit  fe  in  terrain  rétro  j,  Çicut 
canis*  Omnes  convivce  mirabantur  tantam 
dominant  fine  fuis  domicellis.  Venit  ad  per 
des. . . . .  .Tune  dixit  Simon  intrafe  :  Q 

Ji  effet  propheta,  cognofeeret  quod  non  eft. 
honor  magnus  tanto  viro  *  quod  talis  mu- 
lier  fie  tangat  eum.  Eft  ninûsprivatèfao*- 
tumhîc  antz  oinnes  :  eft  amorofus  de  eâ.  * 
*  .Tantùmjlevit  *  quod  lacrymœ  fuffîcie- 
tant  ad  lavandumpedes  Dornni  ;  &*  de  crb*r 
lûbus  j>  qui  pendebant  ei  ufque  ad  \onam±> 
eos  terfit. . ...  ..Dominus  volenscor  Simo* 

rtis  pacificare^  qui  de  hoc  murmurabat  ^ 
dixit  ci  :  Simon  *  habeo  aliquid  tïbi  dicerer. 
;.. . .  Duo  débitons , ...  .ne  reproche  plus 

huic  pauperimulieri  peccatafua  *  quia  re- 
mittuntur  ei.  Magdalena  erat  ibi  fub  men^ 
fâficut  canis.  Cui  dixit.  Dominus  :  0  Ma- 
ria \,  furgatis*  0  Domine  *  nunquam  àloco> 
ifto  furgam  *  nifi  dederitis  mihi  remi(Jio~- 
nem  peccatorum  meorum  veftramque fane* 
tambenediëtionem.  Surge^  arnica  mea  s  re+ 
mittuntur  tïbi  pzccata  tu-a)>  £?c. 

Martha  quœ  conducebat  toti<m  opus  *. 
dixit  fcyrori  fax  _,.  qubd  fecum  veniret  adu 
Beatam  Vrgmem  Mariamjcui  dixit  Mar- 
tha :  0  domina:  ecce.  :>lia p-eccatr/x  ^nu  m 
tamen  converfa.  Magdalena  pojuit  fege  -• 
wèUsJlex.îs;*  &  dixit:;  0  domina  *  .parti* 


àt  Critique  6r  de  Littérature,     iif 

temihi  ,  fiplacet  ,fi  Loquor  y  obis.  Fui  rn&r 
la  &  peccatrix  ;  fei  gratiâ  Dei  non  fitrit 
amplius.  Filins  vefier  pepercit  imkihodièc 
ejiis  benïfeltx  habere  talem  filium.  Tune 
Marthadixit  forori  :  nonne  bznl  dixeram* 
quod  vobisproviderem  de  uno  pulchro  ama- 
tore  ?  lllce  duce  borne  jilice  je  dederunt 
Beatœ  Virgini  _,  £r  fuerunt  ejus  ancillce^ 
&Jemper  manferunt  cum  eâ. 

Si  Ion  joint  a  ce  Sermon  vraiment  ori- 
ginal les  crois  morceaux  fui  vins,  qui 
font  encore  de  Àlenoc ,  on  pourra  fe 
former  une  jufte  idée  du  ftyle  &  des 
manières  des  Prédicateurs  de  ce  tems  là*. 
Le  Vendredi  après  le  premier  Dimaii* 
che  de  Carême. 

O  amicijfi  càm  grex  pecudum  ejfet  in 
medio  campi  s  &  v entrent  lupi  famé  ra^ 
bidi  _,   ut  eas  devorarent  *  non   haberent 
pro  defenfore  £r  pajîore  niji  unam  capram 
ornât am   cojfiâ   in   capite  (  id  eji  gallicè 
loquendo  coiffe  )  diceretis  quod  ejj'ent   in 
fecuritate  ?  certè  non.  Quce  ejlhœc  capra? 
funt  Epifcopi  s  Curati  £r  alii  Ecclefiajîi^ 
ci  Vrcelati  cr  Pajlores  ignorantes,  tant à  ' 
pulchriàs  videre  ejî  ajinos  mitratos^  quantb 
captas  moniiiatas  gr-z^em  euflod-turas  .  • 
....  Item  domini  Gr  domina    Ji  snveni*- 
ret  it  Qnus  Sacerdos  vel  Rèligiojus  in  ha^ 

tu  fcrçulari  à- ver  fi  coloris  cum  ^nfe  in 
latere ,  hallebardi  fupru  humzrum  *  non* 
JU  ejju  acrUer  pumendus  f  Qu#ro  ,  non* 
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m  junt  hodiè-  Ecclefiaftici  in  Franciâpor* 
t faites  hanc  vejiem  diverjî  coloris  ?  Domi* 
mes  Prothonotarius  habebit  Archidiacona* 
tuminEccleJîi  Cathedrali  :  tune  ejus  pro* 
p-iion  indumentum  erit  de  val  de  pulchro 
rubro  *  £r  optirni  purpura.  Secundj  erit 
Prior  *  Abbas  Commendatarius  „  fed  po~ 
mus  Comedetarius  „  quia  omnia  comedit. 
Erit  Religionis  fancli  Benedi&i  (  quifunt 
Monachi  nigri  )  ejus  habilus  débet  ejjè  de 
nigro  colore  ;  Gr  infuper  alium  Prior  a- 
tum  vel  Abhatiam  Monachorum  alborum 
kabebit  *  &  ficdtbetejje  ejus  habitas.  Con* 
dudo  ergo  de  primo  ad  ultimum  _,  quodif* 
U  dominas  indutus  more  fuevi  *  albo  yideli* 
cet  s  rubro  &  nigro  *  )a robbe  fera  bien 
bigarrée,  me  veilieufement  defguifée  : 
erit  mirificè  veftitus .,  fi  incutiat  timorem 
diabolo  *  quando  fer  et  eum  ad  injernum 
utfiniat  eumpingere  ^  pour  1  achever  de* 
peindre. 

Le  Lundi  après  le  fécond  Dimanche** 

ïvijlism    ad  montes    Sabaudiœ.,    à  la 

Vaupuce  5  qui  junt  prope  fuburbia  inferni  ?■ 

Dicicur  quod  ibi  eft  multitude  jortilegà?: 

rum  mulierum  *  quet  jaciunt  mori  Iionu*- 

n  m  fuper  pedes  ^  &  izefcit  quod  kabet  * 

&  hoc  per  vemna  diabolica.  Sic  hodiè  „ 

vos  Prccuratores  _,  Judices  &  Advocati  *> 

facitis  currerepauper:s  cum  prccefjûus  vef* 

tris  pcjl  caudas  mularuTnvejlramm*  ma-* 

nutenem  es  s  cas  in  his.  diaboliçis  p/ocejjibus  *. 
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gt  pofi  imper  ampère  pecunias  *  attra- 
per ai  \  Facitis  mori  hominem  abf 
que  hoc  qudd  feiat  undèfibi  veniat  4  & fc 

mifer  moritur  tout  Cec Quid  facitis 

pojl  hoc  ?  quandj  videtis  qiiïd  procejfus 
cujusdam  boni  mzrcatoris  duravit  juin  in* 
ter  manus  ve  Tiras  XX.  vei  XXX.  annis\> 
O  qudd  duo  vei  très  mortui  font  in  pro* 
fecutione  procejfus  ;  videtis  qudd   kabeds 
omnem  jubjîanùam  partium  _,  nec  habertt 
heredes  quo   profequantur  :    tune   capitis 
faccum  cim proajju  J  cum  chordulâ  £r  clar 
vo  ajfigrus  parmi  :  ii  eft  pendu  au  croc. 
j  •   •  •  «   •  •  •   •  •  •   «.  •  •  «  •   •   »  •  •- 

Jam  non  oportet  plus  clamare  contra  di* 
yifiones  Regum  ac  Principum.  Sunt  benè 
nunc  alice  _,  quàm  ilitr.  Quid  nunc  in  clauf 
tns  &  Abbatiis  riifi  murmuratioms  *  ri* 
xce  „  altercationes  ^  divifiones  *  brigues  „ 
noifes,  divifions  ,  bandes  „  procès  8c 
diYennors?  Nonne  ejjet  korribile  videra 
in  feputchris  cetniterii  veflri  duo  corpora 
vnonua  vagari  per  campos  „  &fimul  pug- 
nare  £r  collidere  ?  Quid  ergo  ifti  Religià* 
fi  *  &  Redditudti .,  £r  Mendicantes .,  per 
Villas  G"  Civ Uates  &  campos  ?  hem  dif 
curnnt  per  aidant  palatii  Parijîenjis  * 
qu  de  quatre  l'ung.  Obviabitis  uni  Mo* 
nacho  _,  vei  de  fanïlo  Ben:diclo  „  vei  de: 
f.mClo  Bernardo  .,  vei  alterius  Ordinis  .• 
immh  etiam  vifi  funt  ibi  bljfaciili  Janchi 
lidncifci.  er  aliorum  Mendicantium  *  qui 
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non  habent  aliquid  quod perdante  qui  n'ont 
que  perdre.  Quid  ergb  ibi  tôt  Clerici  fa~ 
eiunt  &  Monachi  *  càm  per  Canones  ei$ 
prêcipiatur \y  qubd  non  fint  Caufîdici  ?Ref+ 
pondebit  anus  Clericus  :  Capitulum  nof- 
trum  efl  divifum  contra  decanum  .,  contra 
Epifeopum^   contra  alios  ojficiarios  ;  £r 
ego  fum  poft  coudas  dominorum  meorum 
pro  hoc  ntgotio.  Et  tu :  _,  Magifler  Mona* 
che\,  quid  fach  hic  ?  Ego  perquiro  unant 
Abbatiam    oStingentarum  librarum  ;    je 
plaide  une  Abbaye  de  huit  cens  livres 
pour  mon  Maître,  Et  tu  Monache  albe? 
ego  altercor  unam  paruam  Prioritatempro- 
me  ;  je  plaide  une  petite  Prioré   pour 
moy;  &  jam  tribus  menjîbus  fleti  Pari~ 
Jîus  cum  magnis  expenjîs  &  fumptibus  pm 
habendâ  expeditione  mei  casas.  VesMen*- 
dicantes  \>  qui  non  habetis  pedem  terrez  * 
quid  hîc  caicatis  pavimentum  ?  qui  n'aver 
terre  ni  cyllon  5  que  battez-vous  ici  le* 
pavé  ?  Rex  dédit  nobis  fal  *  lignum^  &c* 
ojficiarii  ejus    nobis  negant  :   hîc  fumu* 
pro  expeditione.  Vel  Curatus  nojîer  per 
avaritiamfuam  vel  invidiam  vult  impe^ 
dire  nobis   ardus  defun&i   Jepulturam  &• 
fuam    ultimam   voluntatem  ;  fîcque    ad] 
Curiam  venire  necefje  efl .,  Gr  quia  efl  de 
ma^nî  domo .,  non  pojjumus  habere  expe- 
dit/onem.  O  ver'e  Deus  *  vray  D:eu  !  vob 
qui  [ponte  omnia    reliquiftis ,  vultis  mo~ 
do  trahen  per  yiolmtiam  ^.en  voulez— 
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*ous  m  t  tirer  par  force  ? 

Le  qi  ne  Dimanche  ,  fur  le  Mi- 

racle des  cinq  pains.  Secundùm  Textum 

;idnque  miUia  hominum  fine  mulie* 

ribus  &  parvulis  :  undè  pojumus  conclude- 

re  .,  quod  erznt  benè  IlIL  mdlia  mulierum* 

:  videmus  per  experientiam  _,  quod  in 

uno  fermone  pro  uno  homine  funt  femper 

r  mulieres.  Credo  etiam  quoderat 
mzgna  multitude*-  puerorum  _,  Ji  mulieres 
illius  patriœ  erant  ità  inftrucix  .,  Jîcut 
hujus  civitatis  _,  quee  non  venirent  ad  fer* 
momm  „  nijî  fecum  afferrent  puerum  pen* 
dentem  ad  mam'dlam  ;  &*  cum  hoc  mag^ 

Ititudo  puerorum  poji  caudam  ^  qui 
non  cejjabunt  jnugire  durante  fermone  _,  £r 
impedire  predicatores  &  affifentes.  Seâ 
queererem  libenter  *  ubi  Dominus  fluduerit 
facere prandiumvel  convivium.  Credo  quod 
non  jrequentamt  peccatores  kujus  urbis^ 
qui  non  oblivifcentur  in  banqueto  potum 
cum  cibo.  Prandium  hoc  Dommifimile  erat 
prandio  Lemovici.  Videtis  qu)d  qui  funt 
in  Belfid  vel  Campaniâ  cyntraunummu* 
rum  J  trahuiit  de  facculo  benè  fex  Vibras 
vanis  qaas  totas  comedent ,  nec  fuper  hoc 
bibent  femel  :  immè  fi  habeant  juxta  eoi 
zopinam  vini  ^facerent  confeientiam  vidert 
!  fit  in  ei.  Non  fie  Galli  ,  &  maxï- 
-ne  Picardi  faciunt  :  poflquam  fummam 
lumeraverunt  a  £r  hofpiti  fitisfecerunt  0. 

tdhuc  benèfotabunt  vimmpro  fexpatgft 
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dis.  Si  fit  parvus  partis  duorum  denario* 
rum  fuper  menfam^Jî  quis  eorum  Tenta* 
ïTioit,  ce  feroit  un  coup  de  ceruteau* 
Dominus  autem  fecit  hodiè  le  diner  du 
Lymoiîn^  quia  fecit  unum  convivium  & 
hanquetum  jpeciale  .,  magnijîcum  &folem~ 
ne  fie  quod  omnes  admirati  funt  _,  ubi  non 
tantùm  dédit  panem  .»  fed  etiam  pifees. 
Credo  quod  erat  quadragefimaficut  nunt* 
&  quilibet  capiebat  quant umvolebat.  De» 
minus  primo  in  nuptiis  dederat  tantàm  vi- 
num *  non  panem  :  nunc  tantùm  panem 
non  vinum.  Dominas  nojîer  benè  tune  of- 
tendit  ficarn  magnam  prudentiam  .,  qui a 
tenta at  menfam  rotundam  onmibus  ventera 
tibus.  ATou  fit  mensio  in  t&stn  ^  quod  bea- 
ta  Virgo  maria  prejens  ejjzt  „  quia  piè 
tredo  quod  tune  dixifjèt  filio  *  ficut  in  nup- 
tiis .,  vinum  non  habent.  Heu  *  fili  :  ves 
ad  vefirum  honorem  optimè  pervetiifii  pro 
refatiandis  tôt  &  tantis  hormnïbus  :  vi~ 
deo  quod  comedunt  tam  bono  animo  ;  ta* 
men  principale  eis  déficit  ^  vinum  non  ha~ 
bent  :  la  votre  mercy  ^  faciunt  optimum 
yultum  ;  fed  vinum  non  habent  quodpof* 
fint  potare  :  non  liaient  quo  pojjïnt  ma* 
defacere  frufia.  Quare  dominus  non  eu- 
ravit  de  potu  j  Jîcut  de  cibo  ?  Refpondeo 
i°.  pr opter  aquarum  approximationem. 
Dicitur  quod  erat  trans  mare  Galilect  : 
fedebant  ibi  lur  la  belle  herbe  ;  &  poji 
iQweflionem  habebau  Ucentiam  cundi  ai 
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$il         n  in  mari  à  tyre  darigault. 

Michel  Menot  ,  Cordelier ,  mourut  ^ 

'on  la  conjecture  do  P,  Niceron,  au 
commencement  du  règne  de  François 
I.  ou  tout  au  plus  tard  en  iyiS.M,  le 
Duchatj  dans  les  Remarques  fur  VApo- 
bgk  X Hérodote  par  Henri  Eftienne,  ob-> 
ferve  (a)  que  les  Sermons  que  nous 
avons  de  Maillard,  de  Menot  &  de  Bar- 
1  tte ,  ne  font  qu'un  précis  de  ces  mêmes 
Sermons  qu'ils  faifoien:  au  peuple  en 
leur  langue  maternelle  y  &  dans  une  plus 
grande  étendue*.  Je  tiens  cela  ,  continue 

.  le  Duchat  ,  dt  feu  i'iîluftre  M.  de  la 
>  •  i  ioye  5  v  ît  aaroit  pu  ajouter  ,  qu'on 
n'a  mis  £c  publié  en  Latin  le  précis  de  ces 
S&mons  ,  que  pour  en  rendre  la  le&urç 
utile  à  plus  d'une  Nation. 

}j  refpe&e  beaucoup  l érudition  de 
M.  M.  de  la  Monnoye  &  îe  Duchat  j 
j'ofe  dire  néanmoins  que  leur  fentiment 

e  paroît  peu  vrai  -  îcmbhble»  Que 
nous  n'ayons  que  des  extraits  des  Ser- 
mon lui  lard  y  de  Me- 
not, cela  h'eft  pis  lue  ;  mais  que 
i  ce  fc:r  une  Ttadti  d^s  dikours 
:  qu'ils  faifbîent  eu  leur  langue  n  -el- 
le ,  c  que  l'on  ne  ptpuv<  .  j  mais*. 
L 'Imprimeur  ,  Claude  Cncvalkm  ,  mar- 
que dans  la  préface  ,  que  les  Sermons 
duR.  p.  Michel  Menot,  rédiges  avec 

(<0  ApoL  T.  I.p.  41.  Edit.  i7iU 
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foin  en  un  corps ,  lui  avoient  été  remi* 
pour  les  imprimer.  Si  on  les  eût  traduits 
en  Latin  5  afin  d'en  rendre  la  leéhire  utile 
à  plus  d'une  Nation ,  l'Imprimeur  auroiu 
il  négligé  cette  circonftance  ?  auroit-elle 
échappé  à  Henri  Eftienne ,  prefque  con- 
temporain deMenot  ?  Au.  contraire  >  il 
dit  formellement  que  le  Latin  de  ce  Cor- 
delier  eft  entrelardé  de  François.  Et  com- 
me Ton  pourroit  m'cbjeéter  que  ce  Fran- 
çois y  a  été  laide  à  deffein  par  le  Tra- 
ducteur >  il  me  fuffit  pour  toute  répon- 
fe ,  de  citer  les  paroles  de  Henri  Eftien- 
ne ,  qui  après  avoir  obfervé  que  félon 
Menot ,  ceux  qui  furent  raffaués  par  le 
miracle  des  cinq  pains  ?  avoient  la  /?er- 
mijjion  d'aller  boire  en  la  Mer  à  tire-lari- 
gaud ,  ajoute  (a)  :  car  il  ufe  de  ce  mot  ex* 
prejfément  en  [on  Latin  entrelardé  de  Fran- 
çois y  parlant  ainfi  ;  £r  poft  comefîionern 
habebant  licentlam  eundi  ad  blbendum  in 
mari  à  tire-larigaud.  D'où  je  conclus  que 
félon  Henri  Eftienne,  ce  Latin  entrelar- 
dé de  François  eft  véritablement  de  Me- 
not. D'ailleurs  il  y  a  tel  de  ces  Ser- 
mons ,  celui  de  'f  Enfant  prodigue  ,  par 
exemple  ,  où  il  fe  trouve  prefqu'autant 
de  François  que  de  Latin,  Peut-on  dire 
que  ce  fait-là  une  Traduction  ?  Et  6 
c'en  eft:  une  ,  par  quelle  raifon  le  pré- 

£a)  jtjpêl. pour  Héradot*  %  !!•$•   l7J* 
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tendu  Traducteur  na-t-il  pas  mis  ua 
feul  mot  de  François  dans  les  deux  au- 
tres Parties  du  Recueil,  ainfi  que  je 
lai  vérifié  ?  On  ne  peut  réfoudre  cette 
difficulté  ,  qu'en  fuppofant  que  Menot 
s'eft  traduit  lui-même  comme  il  la  ju- 
gé  à  propos. 

Pour  rendre  cet  Article  plus  intéref- 
fant ,  difons  quelque  chofe  des  pieufes 
Hiftoricttes  dont  nos  anciens  Prédica- 
teurs  avoient  coutume  de  régaler  leur 
Auditoire.  J'ai  un  vieux  Sermonaire , 
intitulé  Sermones  dîfcipïdi  de  Tempore, 
compilé  par  un  Dominicain  qui  ne  s  aï 
pas  voulu  faire  connoître.  Ceft  un  gros 
in  $0,  gothique  ,  fans  datte  ,  mais  pro- 
bablement imprimé  vers  le  commen- 
cement du  XVI.  fiécle.  Il  contient  212 
Sermons  pour  tous  les  Dimanches  6c 
les  principales  Fêtes  de  Tannée  ;  Qui 
inthitlantur  Sermones  difeipuli  _,  dit  l'A- 
nonyme .,  quia  in  iftis  Sermonibus  nonfub- 
tilia  per  modum  Magiflri ,  fed  Jimplicia, 
permodum  difeipuli  confcripji  ac  collegi.A  la 
fuite  des  Sermons  on  trouve  deux  Re-« 
ceuils  ;  le  premier  fous  le  titre  de  Promp- 
tuarlum  çxemplorumfecundum  ^rdinern  AL* 
phabeti;  l'autre  fouscelui  de  Promptua- 
rium  miraculorum  Eeatœ  Virgiriis.  Tout 
■  d'un  court  prologue,  où 
l'Auteur  dit  que  comme  les  exemples 
font  beaucoup  plus  d'impreffion  que  le$ 
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préceptes  ^  il  a  recueilli  de  tous  côtés 
un  grand  nombre  de  traits  hiftoriques, 
capables  d'infpirer  l'amour  de  Dieu  & 
le  mépris  du  monde,  &  les  a  arangés  par 
ordre  alphabétique,  afin  que  les  jeu- 
nes Prédicateurs  puiflTent  trouver  faci- 
lement les  exemples  concernans  les  ma* 
tiéres  qu'ils  auront  à  traiter  en  public* 

Les  Hiftoires  que  ce  bon  Religieux  a 
compilées,  forment  une  Bibliothèque  de 
près  d'onze  cens  contes  ,  la  plupart  très- 
nnsuliers5&  écrits  avec  une  grande  naï- 
veté.  Parmi  ce  grand  nombre  ,  j'en  ai 
choifi  quelques-uns  qu'on  lira  fans  doute 
avec  plaifir.  L'ignorance  de  ces  tems-là 
étoit  extrême  ;  mais  on  narroit  avec 
beaucoup  de  naturel  ,  de  grâce  ôc  d'a- 
grément. Je  doute  que  dans  tous  nos 
conteurs  modernes ,  il  y  ait  rien  de  plus 
naïf  que  cette  Hiftoire  d'un  Avocat ,  qui 
fut ,  dit- on  ,  emporté  par  le  diable. 

Homo  quidam  crut  diverfarum  Villarum 
'jûivocatus  y  immifericors  _>  avarus^  faciens 
g/aves  exdffiones  injibijïibditos.  Die  quâ+ 
dim  càm  propter  exaëlionemfaciendam  ad 
viilam  unam  properaret  *  Diabolus  infpecït 
hominisjeilli  in  itmcrefociavit;  quemtam 
ex  honore ,  quàm  ex  mutuâ  collocutione 
Diabolum  efje  intelkxit.  Ire  cum  eo  fatis 
timuh  ;  nullo  tamen  modo ,  neque  orando  * 
neque  cruce  jignando  ab  eo  feparari  potuit. 
Cumque  Jîaud  pergertut*  occurrïteis  home 
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q-nLim  pauper  porcum  in  laqueo  duccns. 

Càmque  porcus  hue  illucque  diverteretur  * 

iratus  homo  clamavit ,  Diabolus  te  habeau 

Quo  verbo  audlto  ,  Advocatus  fper ans  fi 

lali  occaflone  à  Diabolo  hberari ,  ait  illi  : 

Auduimice. Porcus  illeejitibi  datas.  Vade* 

toile  illum.  Refpondit  Diabolus  .•  ncqua- 

quam  mihi  illum  ex  corde  donavlt  ;   &* 

ideo  illum  tollere  nonpojjiim.  Deinde  tranfl 

euntes  per  aliam  vlllam  càm  infans  fleret, 

muter  inforibus  domas  flans  turbïdâ  voce 

dkebat  :  Diabolus  te  habeat  ;    quid  me, 

fijtibus  tuis  inquiétas  ?  Tune  Advocatus 

dixit:  Ecce  benèlucratusesanimamunam^ 

toile  infantein ,  quia  tuus  efl.  Cui  Diabolus 

ut  prias  :  A7on  mihi  illum  dédit  ex  corde  ; 

fie  talis  efl  confuetudo  hominibiis  loquendi 

mmirajeuntur.  Incïpientibus  dutemappro~ 

pinquare  loco  ad  qutm  tendtbant  *  liomu 

nés  à  villa  longé  videntes^  &caufam  ejus 

adventus  non  ignorantes  ,  omnes  uni  voce 

fimul  clamabant  *  dicenies  :  Diabolus  te  ha+ 

beat^ac  Diabolo  venias.  Quo  audlto  y  Dia~ 

bolus  caput  moyens  *  cachinans  ait  Advo~ 

cato  :  Ecce  ifli  dederunt  te  mihi  ex  intima 

corde  _,  £r  ideà  meus  es  ;  ac  rapuit  eum  in 

ipfd  horâ  Diabolus ,  &  quid  de  eo  fecerit 

ignoratur.  Verba  mutuce  confabulationis  as 

1  iftius  per  famulum  Aivocatï ,   qui 

fieumfuit  in  itinere  _,  declarata  Junt. 

Voici  l'original  du  Conte  des  OijK 
Àc  Frère  Philippe. 
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Juvenisheremita,  qui  in  Heremoàpuc~ 
rkiâ  fuit  nutritus  *  ibat  cura  Abbate  fua 
ad  civitatcm.  Et  cum  vidijfet  mulieres  in 
choreâ,  quïd  effet  ab  Abbate  qucejivit  fol- 
licite:  cui  Abbas>  anferesfunt.  Et  rêver* 
fus  puer  ad  ciaufirum  jfiere  ccepit.Cui  Ab- 
bas  ;  FiU>  quïd  vis}  Pater  .,  volo  corne- 
dere  de  illïs  anfèribus  .,  quas  in  civitate  vidi. 
Tune  Abbas  convocatis  fratribus  dixit  : 
Confîderate*  Fratres^  mente  follicitâ ,  quàm 
periculofus  efl  muLieris  afpeftus  Grc. 

Autre  Hiftoire  de  la  punition  d'un 
Païfan  parjure. 

Rujiicus  quidam  cum  duceret  vaccam  6* 
vitulum  ad  montes  SanEli  Michaelis .,  qui 
de  perieulo  mari  tïmens*  quia  quamque  viam 
attigit  y  flutlus  cum  invafit  ;  exclamans 
dixit  :  O  fanSte  Michael  *  adjuva  me  &• 
libéra  me  _,  &1  dabo  tibi  vaccam  &*  vitulum* 
Sic  liberatus  dixit: benè  fatuus  erat  fane- 
tus  Michael  j,  qui  credebat  qitodjîbidarem 
vaccam  meam  &[  vitulum  meum.  Et  ife- 
rùm  invafit  fluïlus  eum  ;  £r  iteràm  excla- 
mavitj  &  dixit  :  O  bone  Michael  J  ad- 
juva me  &*  libéra  me  *  £r  dabo  tibi  vac- 
cam &*  vitulum.  Et  fie  liberatus  iteràm 
dixit  :  Ofanâie  Michael ,  nec  vaccam  née 
vitulum  iiabebis.  Cum  autem  fie  quafife- 
curus  incederetj  cece  iteràmflattus  involvens 
eum  £/  fujjocans  mm ,  6r  vaccam  Sr  vi- 
tnlum  cum  eo  fujfocavit. 

Songe  d'un  Moiae  qui  dorrnoic  k 
Mâtine.  Monam 


de  Critique  h*  de  Littèratutè.  24 tl 
M<machu$  quidam  in  matuti/is  frequen- 
tifimc  dorm'ire  folebat.Contigit  autem,  ut 
eo  noBe  quidam  ai  matutinas  in  choro  m 
Laudibus  dormîente  ,  vident  in  fournis  Dce- 
monem  teterrïmum  cum  pice  in  patellâ  U<* 
quatâ  Moîtachos  Jîngulos  vifitare;  &  dor* 
mïentibus  quibitfdam  ojferre  coclear  pice 
plénum.  Ad  fe  verb  curtt  venijfet  Dœmon  * 
&  coclear  fer vens  ori  dormitantïs  offerret  * 
retrafto  fubïtb  capite  _,  ad  cubitumfedium* 
lui  innitebatur^  offendit  *  &  lerfus  evigilansj 
Jefauchtm  ac  vulneratum  invenit. 

Hiftoire  de  la  Portière  Beatrix,  tirée 
de  Cxfarius  (a)  L.  VII.  Chap.  XXXV. 
Bzovius,  le  continuateur  de  Baronius, 
la  place  vers   Tan    1105. 

In  Monajhrio  quodam  Santtimonialiurft 
Virgo  quœdam  de^ebat  >  nomineBeatrix. 
Erat  enirti  corpore  fpeciùfa  ,  mente  devota* 
£r  in  obfequio  Dei  genitrlcis  fen/entifjîma. 
Fatta  vero  Cujirix  benè  egit  tantb  devo^ 
tiùs  _,  quanta  liberiàs.  Qj.iam  Clericus  qui* 
dam  videns  £r  concupifcens .,  precari  cœpit. 
IlLiverbafpernente  luxurice^  ifloque  tan* 
tb  importuniùs  infiante  _,  ferpens  antiquu* 
eam  vehementer  incendit  J  ut  peBus  ejus 
flammam  amoris  ferre  non  pojfet.  Accedens 
yerb  ad  altare  Beatœ  Mariœ  Virginis  * 
quct  ibi  patrona  erat  ^  fie  ait  :  Domina  * 
quanta  deyotiùs  potui  tibifervivi  ;  ecce  clan 

(a)  Moine  de  Citcaux.  Il  publia  fes  ii.  livre» 
l'Hifloircs  mémorables  en  izzz, 

lome  Ul  h 
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y  es  tibi  rejîgno.  Tentationes  carras  diutiùi 
fujiinere  non  valeo.  Pojïtis  fuper  ait  are 
clavibus  *  clamfecuta  efi  clericum.  Quam 
cùm  mifer  Me  corrupiffet  _,  poft  aies  pan- 
cos  earn  abjecit.  Illa  cùm  non  hab'eret  un- 
de  viveret  „  &  ad  claujïrum  redire  erubef 
ceret  „  fa£ta  ejl  meretrix.  Inquo.vitio  cùm 
publiée    annos  plunmos  tranfzgiffet  *  die 
quâdam  in  habita  Jkculari  ad  portant  ve- 
tût  Monafterii.Qucc  cùmdixiffet  Ofiarm: 
Nofti  Beatricem  quondam  Monaferii  hjjr 
jus  Cuflricem  ?  refpondït  :  Optimè  ;  ejî 
enim  Domina  proba  &  fanEla  _,  &  fine 
querelâ  oh  infantiâ  ufque  in  hune  dJem  in 
hoc  Monafterio  converfata.  Illa yerba  ifta 
notons  Jed  non  conjiderans  „  dum  abirt 
yellet .,  mater  mifer icordice  in  effigie  mu- 
lieris  ei  apparens  ^  ait  :  Ego  per  XV.  an- 
nos abfentice  tuez  ojfcium  tuum  fupplevi. 
Revertere  autem  in  domum  tuam  *  £r  pet- 
nitentiam  âge  *  quia  nullus  hominum  no- 
vit  excejjmntuum.  In  forma  Jîquidem  & 
in  habita  illius  Dei  genitrix  vices  egerai 
Cuflodice.  Quce  mox  ingreffa  *  quamdii 
yixit  gratias  egit  Maries,  Virginia  Gr  pei 
eonfejjîonem  circa  fz   gefla   manifeflavL 
Confejjori  fuo* 

Voici  une  Hiftoire  à  peu  près  fem 
blable ,  que  l'Anonyme  rapporte  fan 
dire  où  il  la  prife ,  8c  que  j3ai  trouve 
dans  le  Miroir  Hifloriai  de  Vincent  A 
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©çauvais,  L.  VIL  chap.  S6.  (a) 

Qiuvdam   Abbatijja   quantum  poterat 
Moniales  Jlias  religiosè  gubernans  ^  &  ad 
tuflodiam  dijciplimt  coartans  eas^  in  odium 
fui   de  bono  ftudïo  provocavit  _,  ac  inflinfitu 
diaboli  occultoDeijudicio  cum  dapiferofuo 
luxurice  crimen  incurrit.  Atilla  gravidam 
fe  cognofeens*  Moniales  ut  prias  ad  regu~ 
lam  nihilominùs  afiringebat.  Tandemmu* 
liebri  fagacitate  ab  eis  pro  certogravida 
ejjè  deprehenditur  ;  aeflatim  cum  gravi f 
[unis  aceufationibus  occultationes  tanti  cri- 
mini  s  Epifcopo  déférant  .Imminente  ergd  ad* 
venta  Epifcopi *  Abbatijja  in  quâdam  prh* 
.vati  Capellâ*  ubi  orarefolebat  ,  effufa  in 
lacrymisJ  Eeatam  Virginem  devotijflmè 
deprecans  ^  cadem  in  oratione  paululàmfo- 
porabat.Tunc  Beata  Virgo  cum  duobus  An- 
gelis  eam  alloquitur^  &  data  peccati  renia  + 
delendam  cita  infamiam  illam  pollicetur^ 
Statim  dixit  duobus  Angelisj.it  eam  ab  one- 
reprolis  exonerarent  ^  &  cuidam  heremitœ 
in  vicinio  manenti  perfeptem  annos  puerum 
nutriendumojferrcm.  Quofach  liber atam 
ab  opprobrio  montât  *  ut  caveret  deinceps  à 
peccato.  Scias  tamen  _,  inquitJ  te  prias  ab 
Epifcopo  multis  opprobriis  fatigandam  ; 
fed  nilul  timueris  s  quia  facile  horamper* 
tranfibis.  Pojl  hœc  Epifcopus  Capitulum 
intravit  ,  &  Abbatiffam  venire  prœcepiu 

(a)  Gononus  in  Chronico  B.  Deiparœ ,  raconta 
un  Ék  femblAble  ,  &  le  place  vers  l'an  107  j% 
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Et  accedens  contumeliis  arguens  _,  de  c&* 
pitulo  exire  compellit.  At  Ma  nil  timent 
irnperterrita  for  h  fietit.  MiJJi  ad  eam  duo 
■clerki  ^  utcrimen  explorarent  _,  cum  nullum 
jîgnum  in  eâ  gravidationis  invenir  eut  + 
Epifcopus  ad  ejus  pedes  cornât  *  veniam 
petiit  j  &  omnes  detraffores  illius  ex  Mo* 
nafterio  citiùsabire  prœcepit.  Abbatijfa  ve+  : 
rb  Epifcopo  in  confejjîone  totumfaSium  nar* 
ravit.  Et  Me  benedicens  Deum^  ad  hère*' 
mitant  duos  clericos  pro  caufî  pueri  inqui* 
rendâ  transmifit.  Venerunt  ergo  ^  &  di* 
dicerunt  oh  Mo  puerum  ijiâ  nocle  natum* 
&  à  duobus  juvenibus  ad  eum  paulb  an* 
te  delatum^  £r  ex  prcecepto  Beatœ  Ma* 
rice  fuiffefibi  nomen  datum.  Audiensfuzc 
Epifcopus  mirabiliter  lœtus  „  puerum  fep* 
îem  amis  nutriendum  in  manu  heremitct 
dimifit  ;  Gr  ipfe  puer  pefleà  litteris  &  vi* 
ta  idoneus  eidem  Epifcopo  in  Epifcopatu 
fuçceffit. 

Hiftoire  d'un  Ecclefiaftique  reflùfci* 
té  pour  faire  pénitence. 

Clericus  quidam  erat  „  qui  nïhil  boni 
faciebat*  immb  vitiis  plenus  erat  sfolum 
hoc  bonum  habebat  _,  quod  horas  Beatœ 
Virginis  Marioe  fedulè  &  dévote  dicebat. 
Citm  autem  quâdam  die  perjîuvium  tran* 
Jiret  a  ut  libidinem  fuam  expient ,  cogi* 
tans  quod  matutinum  non  benè  dixerat  * 
incûepit  illud  dicere  *  Ave  Maria  gratiâ 
fkna.  Ab  imndaîionibus  fubmergitur  t 
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tfcc  ex  hoc  falutationem  dimifit.  Veriun 
dan  vcnijjèt  in  illaverba.Dominus  tecum* 

ffocatu* ,  £r  à  dcemonibus  capitur  :  fed 
invitis  eis  à  Beatâ  Virgine  defenditur  * 
£r  ejus  meritis  ad  judicium  coram  Chrijlo 
compellitur  ;  ubi  pofl  multas  altercationes 
cllegavit  Virgo  Maria  :  FM  „  dixifii  + 
ubi  te  invvnero  ,  ibi  te  judicabo.  Item^  ex 
perbis  tuis  jifiificaberis.  Ergb .,  Fili  _,  càm 
ifte  j  licet  malè  vixerit  _,  finaliter  tamen 
in  meis  laudibus  _,  quibus  fimper  fuit  a\fi~ 
duus  j  vitamjinivit  j  qucefout  coram  ter 
inventât  gratiam.  Si  mihi  nolunt  credere 
dcvmones  qubd  ita fit ^refpiciant in  os  ejus. 
Quod  dœmones  facientes  .,  invenerunt  ru- 
bricatum  litteris  aureis  „  Ave  Maria  gra- 
ïiplena  ;  &  tune  confuji  recejjerunt.  Tune 
judex  prœcepit  anhnam  ad  corpus  redire v 
&  vitam  in  meliùs  cormnutare  „  quod  £f 
feeït. 

On  ne  peut  lire  ces  trois  dernières 
Hiftoires  ,  ians   gémir  fur  l'ignorance 

SrofTiere  &  fur  le  zèle  inconfidéré  de 
ceux  qui  les  ont  inventées  5  pour  ap- 
puyer certaines  pratiques  de  piété,  tou- 
jours très-utiles  3  pourvu  que  Ton  n'en 
farte  pas  retfentiel  de  la  Religion*  Quel- 
que bonne  intention  qu'on  fuppofedans 
ces  Ecrivains  ,  comment  ne  s'apperce- 

Înt-ils  |>as ,  qu'en  voulanr  entretenir 
la  confiance  que  tout  Fidelle  doit  avoir 
en  lafainte  Vierge,  ils  la  reprefentoiens 

JLiij 
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comme  la  Protectrice  des  plus  affreux 
déreglemens  ?  Il  y  a  mille  faits  apocry- 
phes de  cette  efpece  tendant  au  même- 
bur.  Qu'on  les  trouve  dans  des  Auteurs 
crédules  &  fuperftitieux  5  tels  que  Ca% 
farius  &,Vincent  de  Beauvais  ,  cela  ne 
me  furprend  point  j.mais.  malheureufe- 
nient  ils  fe  font  introduits  par  tout;  Y^U- 
lâ  un  Compilateur  de  Sermons  dans  le 
XV,  fiecle,  qui  les  rapporte  comme  quel- 
que chofe  de  très  -  édifiant.   Les  Ecri- 
vains d'Hiffcoires  pieufes  en   ont  farci 
leurs  Recueils;  ■&  fous  le  règne  de  Louis; 
XIV.   que  la  Critique  étoit  dans  foiïi 
plus  grand  éclar,un  favant  ProfelTeur  (a) 
en  Théologie  à  Dijon  n'a  pas  eu  la  force 
de  les  bannir  d'un  ouvrage  ,  où  il  a  re- 
cueilli avec  un  travail  prodigieux-  tout. 
ce  qui  a  du  rapport  à  la  fainte  Vierge  v 
comme  l'Hiftoire  de  fes  miracles ,  de  fes 
fêtes  ,  des  Egîifes   confacrées  en    fou 
honneur  ,  avec  un  dénombrement  d^s 
Papes ,  des  Evêques ,  des  Souverains  l. 
&  de  toutes  les  perfonnes  qui  fe  font 
diftinguées  par  leur  dévotion  envers  la, 
Mere.de  Dieu... 

(d)  Le  P.Côurcîer,  Jéfuîte.    Son  Livre  a 

pour  titre  ;  Negotium  Sœculvrurn  Maria  ,  JJve 
Rerum  ai  Matrern  Dei  fpeCtantium  Chronolo- 
gica  Epitome  ,  ab  anno  mundi  primo ,  ad  annum 
Chrifli  1660.  Divione.  MDCLXII.  in  fol.  pagg> , 
§io.  Cet  Quvrage  çft  cireux  &  fingulier. 
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Mais  fi  ces   traits  fabuleux  ,  adoptés 
par  des  Ecrivains  particuliers  _,  font  de 
sns  faj  éclairés ,  011 

bien  plus  cN  Dqué  cl.   l'éî  dans 

l'Hiftoirc  de  D  ;ts  con- 

mt  la  Religion  &  là  morale  doivent 
erre  examines  "avec  la  plus  fcrupulcvr2 
::é.  Le  Continuateur  de  Baroflins^ 
Bzovius  ,   a  néanmoins  r  mpli  fes  An- 
nales de  ces  fortes  d'Hiftoires  apocry- 
phes. On  y  voit  le  conte  de  la  Religieuïe 
Beatrix,  &  quantité   d'autres  plus  dan- 
::    pour  les  mœurs ,  que  tout  ce 
:    3.  paru  jujfqu  ici  fou 3  le  nom   clee, 

; 
On  eft  mc!  nné  de  trouver  clans 

Bzovius  (jx)  FHiftoire  iuivante.  Le  Pape 
Innocent  IV.  un  peu  avant  fa  mort  vou-  N 
anéantir  les  privilèges  des  Religieux   ' 
S.  François  &  de  S.  Dominique. Ceux- 
ci  eurent  recours  aux  prières  ,  &  récite- 
nt dévotement  les  Litanies  dans  FE- 
le  des  Jacobins  de  Rome.   Un  des 
iigicux  apperçut  la  fainte  Vierge  fur 
itel  avec  l'Enfant  Jefus  ,   lui  difanc 
ufïeurs  fois  :  Mon  Fils  5  exaucez-les. 
En  effet  le  Pape  mourut.   De  là  vint  ce 
proverbe  de  la  Cour  de  Rome  :  Seigneur, 
rz)'vc\-no\is  des  Litanies  des  Frères  Fref* 
.77. 

(a)  Ad  annam  1154.  Item  Platus ,  L.  I.  de  b** 
naStaku  Rtligiofi ',Cap>  XXXI V. 

Lnij 
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Ca^farius  (a)  raconte  quelque  chofe 
de  femblable.  En  120p.  Innocent  III* 
prétendit  obliger  les  Moines  de  Citeaux 
à  donner  la  quarantième  partie  de  leurs, 
biens  pour  une  expédition  d'outre- mer# 
Tout  l'Ordre  fît  les  prières  à  la  S.  Vier- 
ge 5  qui  apparut  au  Confefleur  du  Pape, 
&  le  chargea  d'avertir  fa  Sainteté  qu'il 
jnourroit  bientôt  ,  s'il  ne  fe  défiftofc 
<îe  cette  malheureufe  impofition.  Le 
Pape  changea  d'avis ,  &  depuis  ce  tems- 
là  eut  une  vénération  particulière  pour 
l'Ordre  de.  Citeaux. 

Chacun  voit  allez  les  motifs  qui  ont! 
conduit  la  plume  de  tant  d'Hiftoriensfî 
foigneuxde  relever  avec  oftentation  ces 
prétendus  miracles.  M-  l'Abbé  Fleuryy 
fi  fage  &  fi  judicieux,  n^a  pas  difïimulé 
ce  qu'il  en  penfoit  (b).  Les  réflexions 
qu'il  a  faites  à  ce  fujet ,  entroienc  dans 
fon  plan  ;  mais  elles  feroîent  ici  dé- 
placées ,  &  pourroient  donner  à  cet  ar- 
ticle un  air  de  fatyre,quieft  la  chofe 
du  monde  que  je  détefte  le  plus. 

(a)  L.  VII.  C.  VI.  Item  Bzovius  ad  annwn 
i-zo.9. 

(b)  Voy.  fon  III.  Difcours  fur  FHiftoire  Ee^ 
elefiafti(jue,p,  z%6%  Edit.de  171 6.  in  u* 
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ARTICLE    LVIII. 

Pièces  concernant  le  procès  de  Simon 
Morin. 

Simon  Morin  Ça) ,  un  des  plus  dan-* 
gereux  Fanatiques  du XVII.  S:'cc!e,, 
ctoit  de  Richemont  ,  près   d'Àumale, 
dans  le  pays  de  Caux  en  Normandie. 
Ne  d'une  famille  obfcure&:  peuaifée, 
il  vint  à  Paris  pour  y  faire  valoir  le  ta- 
lent qu'il  avoir    d'écrire  parfaitement 
bien  >  &  M.  Charron,  Tréforier  de  l'Ex- 
traordinaire des  guerres ,  le  reçut  chez 
lui  en  qualité    de  Commis.    Sa  négli- 
gence à  remplir  les  devoirs  de  fon /em- 
ploi ,  les  vifions  qu'il   commençoit  de 
mettre  au  jour,  déterminèrent  M.  Char- 
ron à  le  congédier  ;  il  fut  contraint  pour 
fubfifter  defe  faire  Ecrivain   copifte.. 
Les    erreurs   des    Illuminés  regnoient 
alors  fecretement   à  Paris.   Morin  qui 
étoit  un  lumme  fans  Lettres  &  d'une 
lorance    groiïiere  5  y  avoit  d'abord 
donné  avec  empreffement.    N'ayant  pu  : 
difïîmuler  ce  qu'il  penfoit  fur  cette  ma-- 
tiere  ,  il  fut  conduit  dans  la  prîfon  dt 
rOfficialué  3  où  il  fe.  comporta  fi  bie&>:, 

00  Mémoires  du  P.  Niceron  /T.  XXVII.p.3^ 

Ly/ 
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qu'on  crut  reconnoître  en  lui  plus  dé* 
foiblefFe  d'efprit  que  de  malice ,  &  on , 
le  mie  en  liberté.  Morin  alla  loger  dans 
la  rue  S.  Germain  l'Auxerrois  chez  une 
Fruitière  ,  qui  avoit  une  fille  allez  jolie 
appellée  Jeanne  Honatier.  Il  en  devine 
amoureux  5  &  la  fit  bientôt  fuccomber- 
par  Tes  artifices.  Le  mariage  qui  fuivit  9 \ 
répara  cette  irrégularité;  il  en  eut  quel- 
ques enfans.  Malgré  fon  nouvel  enga-i 
genient  ,  il  ne  perdit  point  de  vue  fes 
idées  de  fanadfme.  Déterminé  à  fe  faire 
chef  de  Seéte,  il  tenoit  des  a(Temblées; 
chez  lui ,  &  faifoit  des  efpeces  de  Ser- 
mons pour  exhorter  à  la  pénitence.  Plu- 
sieurs efprits  foibles  fe  lailFerent  fédùire  j 
chaque  jour  il  voyoit  augmenter  le  nom- 
bre de  fes  partifans.Cës  aflemblées  ayant 
fait  du  bruit , t  Moi  in  fût  arrêté  le  2  S 
Juillet  1644.  &   mis  à  la  Baftille  où  il 
demeura   1 1  mois.    Après  fou  élargif- 
fement ,  il  continua  de  dogmatifer  ;  & 
pour    donner  au  Public  une  connoif- 
iance  précife  de  fes  fentimens  5  il  fit  im- 
primer en  fecret  fon  Livre  intitulé  Pen- 
fées  de  Morin  dédiées  au  Roi ,  in  S°.  I  ^47» 
pagg.  ij6.  (a)  Ouvrage  rare  y  quin'eft: 
qu'un  tiiTu  de  rêveries  ,  d'ignorances  , 
ôc   des  principales  erreurs  condamnées 

(a)  Ce  livre  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  pteres 
fur  Morin  fait  par  M.  ds  Cangé,  qui  cil  maint 
umàà  U  Bibliothèque  du  Kqu. 
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depuis  dans    les    Quiéciftes  ,  maïs    que 

orin  pouffe  encore  plus  loin  (a). 

LeCarédc  S.Germain  l'Aixxetxdis en 

ut  reçu  un  exemplaire   de  l'Auteur 

,  qui  lafluraqùe  c'étoït  un  livre 

tout  divin  ,    qui  ouvrait  aux  pécheurs 

m  le  porte du  Ciel  ,  fuivant  les  or- 

i  ;  lui  demanda  quelle  étoit 

fômiffion,  &  de  qui  il  la  renoit.  A  quoi 

^pondit  ,   que  fa  million  étoic 

plus  certaine  que  celle  du  Curé  y  qui  ne 

enoicque  des  hommes,  au  lieu  que 

li  (îenne  venoit  de  Jefus-Ciirift  même, 

qui  s'étoit  incorporé  en  lui  pouriefaluc 

du  qenre  humain.  Le  Curé  periuadé  que 

coït  un  fou  dangereux  ,  lui  demanda 

s'il   avoir  fait  réflexion  aux  châtimens 

qu'un  fentiment  fi  pernicieux  mérkoie 

(a)  Voici  le  titre  de  ce  livre  tel  qu'il  efl:  rap  - 

porté  par   le  P.  Niccron.  »  Au  nom   du  Père, 

i  Fils  &  du  S.  Efprit.  Penfées  de  Morin  dé* 

t»  diées  au  Roi.  Naïve  &  fîmple  déposition ,  que 

:>■>  Morin  fait  de  Tes  penfées  aux  pieds  de  Dieu  ; 

mettant  au  jugement    de  fon  Egliie 

*>  *  nté,  t  laquelle  ils  protefle  tout  refped: 

,  avouant  que  s'il  y  a  du  mal  ,  ii 

de  lus,  mais  s'il  y  a  du  bien  „  il  e&de  Dieu* 

oire.  Suppliant  tre 

:  nés  de  quelque  qua- 

*ent  de  le  l'ipponer  un  peu  pour' 

»  fede  ï\  vérité  qu'il  a.  à  dire,  & 

s  il  v'ncourreroit  la  conçiaorna^ 

j     k  Dieu*  $%&  taifoit.  <c 
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&  pourroit  lui  attirer.  Morin ,  faus  s'in- 
timider ,  répliqua  qu'il  ne  craignoÎMif 
menaces  ni  iuplices  ?  &  eut  la  hardielïa 
de  proférer  ces  paroles  de  hlafphême  1 
qu  il  ne  feroit  jamais  alïezjâche  pour  di- 
re :  Tranfeat  à  me  cal\x  ifle  Le  Pafteur 
indigné  de  ce.difcours  3  le  chafTade  chez, 
lui  ,.&  fut  avertir  le  Lieutenant  de  Po- 
lice.^) de  ce  qui  s'étoit  paîTé  entreux. 
Ce  Magiftrat  envoya  le  lendemain  ua 
Exempt  pour  fe  faifir  de  Morin  ;  mais  on 
ne  le  prouva  pas*  Il  avoit  changé  de 
nom,  &  s'étoit  retiré  avec  fa  famille 
dans  Tlfle  Notre-Dame  en  une  maifoa 
ccartée,  où  il  prit  toutes  les  précautions 
imaginables  pour  n'être  point  décou- 
vert. Ce  fut  apparemment  en  ce  lieu 
<ju  il  compofa  la  Requête  au  Roi  &  à 
Ja  Reine  Régente  mère  du  Roi  (b).  Cette 
pièce  imprimée  en  8  pages  eft  dattée  du 
xy  Oétobre  1 647.  Morin  après  y  avoir 
parlé  de  fa  prifon  de  la  Baftille  ,  de- 
mande au  Roi  qu'on  ne  l'arrête  pas  da* 
vantage  5  que  Sa  Majefté  ne  foit  inf- 
îruite  par  elle-même  de  tes  fentimens. 

(a)  M.  PAbbé  d'Àftigny  s'eft  trompé  fur  la 
foi  du  P.  Niceron ,  qui  rapporte  le  même  fait* 
En  1647.  il  n'y  avoit  point  encore  de  Lieute* 
nans  de  Police;  ils  ne  furent  établis  qu'au  mois 
éë -Mars  1667.  jufques-là les  Lieutenans  Crimi-v 
ïielscn  faifoieni la  charge. . 

(h)  Sç  Jrpuyç  au  Recueil  de.  M.  de  .Cange. . 
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Le  Commillaire  Picart  revenant  un* 
loir  de  chez  un  de  Tes  amis  ,  où  il  avoit 
fioupé  ,  accompagné  de  fon  Clerc  &  de 
ion  laquais ,  rencontra  un  petit  garçon  ,.. 
qui  poi  toit  une  chandelle  allumée ,  pour 
■lairerdans  les  rues.  Elle  étoit  en- 
tourée de  la  première  feuille  du  livre 
de  Morin  ,  qui  fervoit  de  lanterne  ,  &: 
qui  étoit  difpoféede  façon  ,  qu'on  y  li- 
ioit  diftindtement  à  la  faveur  de  la  lu- 
mière qui  étoit  dedans,  Penfées  de  Morin.. 
Cette  rencontre  excita  la  curiofité  du 
CommilTaire,  qui  favoit  qu'on  cher- 
choit  par  tout  Morin.  Il  aborda  le  petit 
garçon  ,  oc  lui  fit  plufieurs  queftions , 
auxquelles  il  répondit  avec  beaucoup 
de  réferve  ,  &:  d'une  manière  embarraÊ- 
fée.  Pour  le  faire  expliquer  plus  claire- 
ment, Picart  lui  dit  qu'il  étoit  intime 
ami  de  Morin ,  &c  qu'il  le  clierchoit  pour 
lui  apprendre 'une  nouvelle  de  confé- 
quence  ,  qui  lui  feroit  plaifir  ;  mais  qu  il 
falloitqu'il  lui  parlât  furlechamp.  Le 
petit  garçon  lui  dit  alors  :  Mr.  puifque 
vous  êtes  ami  de  M.  Morin  ,  je  crois 
que  vous  ne  voudriez  pas  nous  trom- 
per :  je  vous  avouerai  donc  que  je  fuis 
fon  fils.  C'cfl:  pourquoi,  fi  vous  avez 
une  fi  bonne  nouvelle  à  lui  dire ,  oc  que 
h  chofe  preflfe  ,  vous  n'avez  qu'à  venir 
;  je  vous  feiai  parler  à  lui. 
Illjfaivîieût  donc  le  petit  Morin  >  qui. 
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lès  conduisît  à  la  porte  de  la  maifoiC 
Le  CommilTàire  après  avoir  donné  or- 
dre f ecretement  à  fon  laquais  d'aller 
chercher  fa  robbe  &  d'amener  avec  lui 
le  guet  5  entra  avec  fon  Clerc  chez. 
Morin ,  qui  fut  furpris  d'une  telle  vi~ 
fïte.  Le  (leur  Picart ,  afin  de  le  raiïurer 
&  de  gagner  fa  confiance ,  lui  dit  qu'ils 
étaient  venus  pour  lui  rendre  leur  hom- 
mage en  qualité  de  nouveau Meffie ,  8c 
recevoir  fes  inftruétions  ;  qu'ils  avoient 
exprès  choifi  ce  tems  pour  pouvoir  lui 
parler  plus  à  loifîr  ;  &  qu'il  y  avoit  plu- 
(leurs  perfonnes  de  leur  connoilfance  ; 
qui  fouhaitoient  comme  eux.  être  fes 
difciples. .. 

C'étoit  prendre  Morin  par  fon  foible; 

Il  fut  encore  plus  flatté  ?  quand  le  Coni- 

milïàire  lui  parla  de  fon  livre  des  Pen~ 

fées,  comme  d'un  ouvrage  diété  par  le 

S.  Efpric.  Ainfi  Morin  n'eut   point  de 

Î>eine  a  le  fatisfaiie ,  quand  il  le  pria  de 
e  lui  faire  voir.  Croyant  n'avoir  rien 
à  craindre  d'un  homme  qui  paroiffoir  fî 
prévenu  en  fa  faveur  5  il  lui  montra  con- 
fidemment  tout  ce  qu'il  avoit  d'imprimé 
de  fou  livre  en  un  gros  paquet  enve- 
loppé d'une  méchante  toile  ,  Se  caché 
dans  un  coin  avec  quantité  de  leurres 
qui  lui  avoient  été  écrites  par  différen- 
tes perfonnes. 

Le  Commiffaire  Tamufa  de  difeourç 
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IVttgues  ,  jttfqua  ce  que  fon  laquais  arii- 
avec  U  fuite.  Ce  fut  alors  qu'il  fallut 
er  le  mafque.  A  Pafpeét  de  larobbe 
que  le  iîeur  Picart  cndofïa  ,  Morin  ôc 
là  femme  fe  voyant  découverts  ,  pâli- 
rent d'effroi ,  &  entrèrent  en  fureur.  Ils 
lui  dirent  tout  ce  que  ledéfefpoir  peut 
fuggérer  de  plus  piquant.  Le  Commif- 
faire  tailla  pafler  le  premier  feu,  faifît 
tous  les  exemplaires  des  Pgnfëes  ,  ôc 
Morin  fut  conduit  pour  la  féconde  fois 
à  la  Baftille.  Il  en  forcit  au  commence- 
ment de  1 649.  ayant  ab;uré  Ces  erreurs; 
mais  quelque  tems  après  il  retraça  foa 
abjuration  par  un  écrit  imprimé,  dont 
on  ignore  la  datte.  Quelques  jours  après 
être  forti,  8c  le  5?  Février  de  la  même 
année  164.9  il  publia  la  Déclaration 
Vivante. 

Déclaration  de  Morin  depuis  peu  forti  dé 
la  Baftille  fur  la  révocation 
de  fes  Penfées  a  &c. , 

Je  Simon  Morin  j  après  avoir  conféré 
c  M.  l'Abbé  de  Lorelfe  de  Montmo- 
rency fur  les  Penfées  que  j'ai'  fait  impri- 
mer ,  de  mes  opinions  touchant  la  Re- 
Il  &  même  les  fentimens  de  mon 

intérieur  &  les  pratiques  de  mes  oeu- 
vres ,  m  convaincu  que  jufqu'à 
cette  heure  j'ai  été  trompé  Ôc  circonvc.au 
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parles  artifices  &  la  malice  de  l'ennemi; 
3e  Dieu  ,  &  le  nôtre  capital ,  dont  les 
conduites  font  autant  de  précipices  &c 
d'abîmes  pour  corrompre  notre  foi  5c 
nos  bonnes  mœurs  ,  ne  rn  étant  rien 
refté  en  ce  procédé  pafle  de  bon  &dè 
louable ,  que  la  foumiffion  que  j'ai  tou- 
jours connu  avoir  en  moi  à  recevoir  la 
vérité  ,  lorfque  Ton  me  la  manifefte- 
roit  5  ce  que  je  fais  très-fimplement  8c 
très- naïvement  dans  l'inftruâion  que 
mondit  fîeur  Abbé  a  eu  la  bonté  de  me 
donner.  Conviens  avec  lui  que  jamais 
une  bonne  intention  ne  peut  exeufer 
une  mauvaife  a&ion  5  non  plus  qu'une 
mauvaife  intention  produire  une  bonne 
aéh'on.  Sur  ce  fondement  de  vérité,  & 
plufieurs  autres  raifons  &  autorités, 
qu'il  m'a  rapportées  v  je  révoque  le  li- 
vre que  j'ai  donné  au  Public  ;  j'anathé- 
matife  la  dodlrine  qu'il  contient;  re- 
connois  avoir  corrompu  en  icelui  hs> 
fentimens ■■&  les  paroles  de  l'Ecriture 
fainte  ;  dépofe  aux  pieds  de  l'Eglife  Ca- 
thioliqne,  Apoftolique  &  Romaine,, 
toutes  les  opinions  qui"  ont. corrompu* 
mon  efprit  jufqu'à  préfent.  En  outre  je 
fupplie  toutes  les  perfonnes  de  quel- 
que fexe  qu'ils  foient  qui  auroient adhé- 
ré à  mes  fentimens  &  reçu  mes  opi- 
nions, foit  par  la  iedlure  diidit  livrer 
ou  par  mes  inftru&ions  >  dcks  en  désay 
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bufer  Sj  de  les  détefter  3  comme  je  fais , 
ne  rechercher  avec  moi  point  d'au- 
tres voies  que  la  miféricorde  de  Dieu  , 
pour  efpérer  Ton  eftet  dans  le  Sacrement 
ae  Pénitence  ,  afin  de  recevoir  pardon 
du  paffé.  Mais  attendu  qu'à  mon  égard 
j'ai  rendu  mes  faulfes  opinions^ publi- 
ques par  un  imprimé  5  auiïî  me  foumets- 
je  volontiers  à  une  fatisfaétion  pareille, 
en  confentant  que  cette  mienne  Dccla- 
ration  (oit  imprimée.  Et  afin  de  ne  laifïer 

n  en  arrière,  je  protefte  devant  Dieu , 
&  l'en  appelle  à  témoin  ,  qu  à  préfent  Se 
dorénavant  }e  fuivrai  ponctuellement 
la  doéhine  commune  Se  univerfelle  de 
i'Eglife  Catholique  5  Apoftolique  Se  Ro* 
maine  ,  ainfi  que  nous  en  fommes  inf- 
truits  ,  1k  me  foumets  à  obferver  les 
commandemens  de  Dieu  Se  de  fou 
Eglife  ,  fréquenter  les  Sacremens  félon 

befoihs  Se  la  néceiïité  que  j'en  aurai, 
demandant  peur  cet  effet  la  grâce  qui 
m'eft  neceflaire  pour  me  mainrenir  en: 
ces  vérités  ,  Se  mener  une  ^vie  com- 
mune que  je  tiens  la  plusafïuréé.  Fait  Se 
figné  en  témoin  de  vérité  ce  7e.  Février 
1549.    Morfn. 

Cette  Déclaration  parut  imprimée  à 
Paris  chez  Claude  Merlot  au  coin  de  la 
rue  de  la  Bûcherie,  aux  vieilles  Etuves. 
Quatre  mois  après  elle  fut  fuivie  d'une. 
féconde  dattée  du  1  o  Juin  ,  Se  imprimée. 
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iàns  doute  au  même  endroit.  Celle-ci 
étoit  fîgnée  non-feulement  de  Morin,. 
mais  encore  de  fa  femme  &  de  ia  Mal- 
herbe :  elle  étoit  conçue  en  ces  termes. 

Déclaration  deSimenMcrin>  de  fa  femme' 
&   de  Damoifelle  Malherbe  a  touchant 
ce  qiPbn  les  acoufe  de  vouloir  faire  un* 
Secte  nouvdle* 

J'ai ,  Simon  Morin  3  ci-devant  Com- 
mis à  l'Extraordinaire  des  -Guerres  ^  &  du 
depuis  fait  deux  fois  prifonnier  àlaBaf- 
tilîe   pour  raifon  de  la  Foi,  certifie  à, 
tous  qui!  appartiendra-  ê-rr-e  ée^HEgli-ft» 
Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  v 
y  avoir  été  baptifé  ,  nourri  &  élevé  juf- 
qu  ici,  y  délirant  vivre  8c  mourir  moyen- 
nant Dieu  ;  ce  que  je  déclare  &  attePce 
publiquement,  tant  pour  coiifeiïer  hau- 
tement la  gloire  que  je  dois  à  Dieu  &  à 
cecte  Sainte  Eglile  5  comme  à  ma  mère 
nourrice,  que  pour  détromper  ceux  qui- 
par  la  calomnie  &  médifance  des  faux- 
frères  ,    ont  crû  &  croyent  encore  y 
que    niétant    féparé  de    cette    fainte 
Eglife  ,  je  fais  ou  dèfire  faire  une  Secte 
à  part ,  ce  que  de  tout  mon  cœur  je  dé- 
tefte  ,  &  qui  tfeft  jamais  entré  dans  ma 
penfee.  En  foi  de  quoi ,  non  feulement 
j5ai  figné  ce  mot  de  ma  main  ;  mais  aufïï  : 
après  avoir  humblement  demandé  plu- 
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burs  fois  depuis  plus  de  cinq  ans  qu'on 

me  perfécute ,  à  divers  Pafteurs ,  &c  des 

f principaux  ,  la  note  des  erreurs  pour 
(quelles  on  mefcandalifoit  en  me  pu- 
[ianr  hérétique  ,  &  la  charitable  cor- 
rection de  mes  défauts  ,  fans  avoir  pu 
obtenir  ni  l'un  ni  l'autre  >  je  requiers* 
humblement  par  la  préfente  a  'M.  M. 
ne  eursde  la  très-feinte  Eglife  Ca- 

tholique ,  Àpoiioîiqiîe  èc  Romaine  y 
la  même  note  &:  correction  charita^ 
ble ,  s'il  effc  néceflaire  ,.  procédant  à  leur 
Révérence  de  la  recevoir  avec  toute 
rhumilité  ,  î'âffè&tGu&  ta  sitaçljçit4. 
que  tout  bon  Chrétien  doit  faire  ,  défi- 
tant  en  profiter  autant  que  la  gloire  de 
Dieu&  mon  falùt  le  requiert  ,  &  que 
Dieu  même  m'en  fera  la  grâce ,  félon 
que  je  l'en  fupplie  rrès-Kumolement  ,  8c 
que  je  fupplie  auflî  tous  les  gens  de  bien 
de  m'y  aider  par  leurs  prières ,  renon- 
çant à  tour  ce  que  par  ci-devant  j  aurois 
dit ,  fait  ou  écrit  contre  Dieu  &  cette 
fainte  Eglife  ,  déclarant  que  quand  ainft 
feroit ,  ç  auroit  été  par  mégarde,  n'ayant 
jamais  eudclfeinde  faire  5  dire  ou  écri- 
re rien  contre  icelle,  ains  bien  décou- 
vrir feulement  par  mes  Penfées  les 
moyens  de  difeerner  les  loups  taviifans 
d'avec  les  brebis  ,  &  les  véritables  Paf- 
teurs d'avec  les  mercenaires  ;  ce  que 
toutefois  je  foumets  aaûî  à  la  correoj 
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tïondela  même  fainte  Egîife,  auflï  biëti 
que  lerefte  demes  œuvres  y  &  ceci  mê- 
me 3  me  déportant  entièrement  de  dire  j 
faire  ou  écrire  rien  de  tout  ce  que  j'ai 
ci-  devant  dit ,  fait  ou  écrit  ,  ou  autres 
chofes  femblables  y  fans  le  commande- 
ment fpécial  des  PuifTances  8c  le  confen- 
tement  de  ladite  fainte  Eglife,  confor- 
mément à  la  foumiiîîon  que  j'ai  faite  en- 
tre les  mains  de  M,  l'Abbé  de  Lorefïe 
de  Montmorency  >  laquelle  je  ratifie*, 
faufà  examiner  la  juftice  defon  procé- 
dé-, 8c  le  jugement  qu'il  a  rendu  contre 
moi  &  mes  Penfées ,  duquel  j'appelle* 
devant  la  même  fainte  Eglife;  ainfi  qu'il7 
eft  plus  amplement  fpécifré  dans  l'a  let- 
tre à  lui  écrite  ,  inférée  au  bas  de  la  ju£ 
tification  qu'un  R.  P.  de  la  Merci  a  faite 
pour  la  défenfe  de  mon  innocence.  Fait 
ce  10  Juin  1649.  Signé Morin. 

Et  au  bas  eft  écrit  :  Ma  femme  8c 
Mad.lle  Malherbe  font  pareille  décla- 
ration que  delfiis ,  proteftant  n'avoir  ja- 
mais eu  delfein  de  rien  innover  en  la: 
très-fainte  Eglife  Catholique ,  Apofto- 
lîque  &  Romaine  y  fuivant  la  particu- 
lière founliflion  qu'ils  ont  auffi  faite 
entre  les  mains  dudit  (ieur  Abbé;  ains 
bien  la  maintenir  ain(î  que  tout  bon 
Chrétien  doit  faire  ,  &  y  vivre  8c  mou- 
rir :  en  foi  de  quoi  la  Damoifelle  Mal- 
ter  be  a  ici  mis  fon  nom  ,  les  jour  & 
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ftn  que-de(Tus ,  Se  ma  femme  a  déclaré 
ne  icavoir  écrire.  Ainfi  figné  ,  Margue- 
rite Langlois  veuve  Malherbe. 

Et  enla  marçc  eft  écrie  :  Le  Le&eur 
remarquera  ,  s'il  lui  plaît ,  que  c'eft  pour 
h  deuxième  fois  que  mes  ennemis  m'ac- 
eufent  à  faux  de  faire  aiïtmblées  de 
trente  ou  quarante  perfonnes  pour  con- 
férer yrien  ayant  jamais  eu  le  deffein  , 
ni  même  la  penfée  ;  &  je  m'étonne  que 
leur  jaloufie  foit  fi  grande  en  mon  en* 
.droit,  &  de  ceux  qui  me  font  l'honneur 
<le  m'aimer ,  que  la  vifïte  de  crois  ou 
quatre  amis  au  plus  les  obligea  former 
de  fi  horribles  menfonges ,  &  me  fu£ 
citer  fur  ce  de  fi  dures  perfécutions  qu'ils 
ont  déjà  fait.  Mais  Dieu  leur  pardonne  j 
je  leur  pardonne  de  bon  cœur. 

On  voit  tant  par  les  derniers  mots 
<Ie  cette  Déclaration ,  que  par  Tapoftille 
marginale,  19.  que  malgré  fa  loumif- 
fion  apparente  ,  Morin  ne  fe  croyoic 
pas  juftement  condamné  ,  &  qu'il  comp- 
toit  bien  pouvoir  revenir  contre  le  ju- 
gement porté  contre  fa  perfonne  &  con- 
1  livre;  20.  qu'outre  la  doétrine 

nicieufe  qu'il  débitoit^on  Taccufoit 
encore  de  tenir  chez-lui  des  aflemblées 

!es  conférences  ;  qu'il  ne  s'en  défend 
z  faiblement ,  fe  retranchant  feu- 

ent  a  dire  ,  qu'elles  nétoient  pas  au£- 
fi  nombreufes  qu'on  vouloit  le   faire 
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croire.  Ce  furent  là  fans  doute  les  rai- 
fons  qui   le  portèrent  à  rétra&er  Ton 
abjuration  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
Après  cela  quelques  années  s'écoulèrent, 
fans  qu'on  entendit  parler  de  Morin. 
On  croit  feulement  qu'il  eut  beaucoup 
de   part  aux  pièces  que   François  Da- 
venne  fou  difciple  publia  en   1650.  & 
165  1.  car  on  y  voit  régner  le  même 
efpric  &  le  même  ftyle  mêlé  de  Profe 
&de  Vers  (a).  Mais  enfin  ne  pouvant  fe 
contenir,  il  s'attira  de  nouvelles  affaires. 
Le   Parlement  le  fît  arrêter,  &  après 
l'avoir  tenu  prifonnier  à  la  Concierge- 
rie, le  condamna  par  Arrêt  à  être  en- 
voyé aux  Petites-Maifons ,  pour  y  finir 
fes  jours.  Il  trouva  le  moyen  d'en  for- 
tir  par  une  nouvelle  abjuration,  qu'il 
fit   folennellement   le    Dimanche     26 
Mars  16  y  6.  Cette  pièce  n'ayant  jamais 
été  imprimée  3  je  vais  la  donner  ici  telle 
qu'elle  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  M. 
de  Cangé ,  qui  fe  donna  la  peine  d'en 
faire  tirer  une  copie  fur  l'original  par 
un  Notaire. 


(a)  Tous  les  ouvrages  de  Morin  &  de  François 
Davenne  ont  été  recueillis  parM.de  Cangé  » 
&  font  prefentement  à  la  Bibliotéque  du  Roi. 
On  peut  en  voir  le  Catalogue  dans  les  Ménh 
Ah  F.  Ixicçron  y  ubi  liip. 
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Abjuration  du  16  Mars   i6$6- 

Aujourd'hui  Dimanche  26e.  de  Mars, 
Pan  de  grâce  &  de  Notre-Seigneur  J.  C. 
165 6. fur  les  cinq  à  fix  heures  de  relevée, 
dans  FEglife  deTHôpical  des  Petites-Mai- 
fons  à  S.  Germain  des  Prez  lez-Paris., 
en  préfence  de  Nicolas  le 'Franc,  & 
Pierre  Murer ,  Notaires  Gardenortes  du 
Roi  en  Ton  Châtelet  de  Paris ,  fouffi- 
eues,  Simon  Morin ,  Commis  Payeur 
^ordinaire  des  Guerres,  de  pré- 
sent loge  dans  ledit  Hôpital, a  abjuréPhé- 
refîe  dont  il  croit  entaché,  3c  fait  fa 
profeiïïon  de  foi  ufitée  de  PEglife  Ca- 
<  tholique  ,  Apoftolique  &Homaine  ,  en- 
tre les  mains  de  vénérable  &  diferete 

erfonne  Meflîre  Guillaume  le  Fevre, 
Prêtre  Curé  dudit  Hôpital,  &  auffi  en 
b  prefence  de  Révérend  Père  Claude 
Reverdy  de  la    Compagnie   de  Jefiis , 

:  de  François  Neveu  de  ladite  Com- 
pagnie Con  aiïiftant  3  &  encore  de  Jean 

achelier  Marchand  Bourgeois  de  Paris, 
Receveur  Général  dudit  Hôpital ,  de 
Me.  .  o  .  Lécolier  Prêtre.  .  „  .  Girard 
Prêtre  &:...«  Lair  Clerc  tonfuré ,  &. . ,,. 
Mondot Duthil Bcnard 

; Millot,  &  de  Sr.  Rolin  Au- 

:ry,  Firmin  Bobiere,  Cathelin  M#* 
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ïigny  3  8c  Jacques  Chevalier  Bourgeois 
de  Paris  >  ancien  CommifiTaire  du  grand 
Bureau  des  Pauvres ,  Sr.  Loret  Juré- 
Crieur%de  corps  à  Paris.  .  .  .   Barbou 
8c.  .  .  .  Rotrou  réfidens  audit  Hôpital, 
8c  de  pluiieurs  autres  perfonnes  ;  après 
quoi  a  été  chanté   folennellement    le 
Te  Deum   en   ladite  Egiife   en  aétion 
de  grâces  à  Dieu  de  ladite  abjuration 
d'héréiïe  ,   après  qu'il  a  brûlé    publi- 
quement les  Manufcrîts  d'icelle  héré- 
fie,  dont   a  été  fait  le  préfènt   acte, 
pour    fervir  en  tems  8c   lieu   ce    que 
de  raifon,  en  icelle  Egiife  dudit  Hô- 
pital lefdits  jour  8c  an.  Et  ont  iîgné,  Ma- 
rin 3  Claude  Reverdy,  le  Fevre,  Ba- 
chelier ,  François  Neveu ,  Lécolier  Prê- 
tre^ Gérard  Prêtre^  Lair  Clerc  ton* 
furé^  &c. 

Cette  féconde  abjuration  n  étoït  pas 
plus  lîncere  que  la  première  :  à  peine 
Morin  fut-il  en  liberté  ^  qu'il  la  défa- 
voua5  comme  ayant  été  exigée  par  for* 
ce  ^  &  recommença  d  enfeigner  fes  er- 
reurs. Ses  vitions  alloient  même  en  aug- 
mentant; 8c  il  y  ajoûtoit  chaque  jour 
quelque  chofe  de  nouveau.  Entêté  d'un 
x prérendu  règne  du  Fils  de  l'Homme  , 
qu'il  afïuroit  n'être  autre  que  lui-même , 
ilcompofàau  mois  de  Janvier  166.1.1111 
écrit  intitulé  :  Témoignage  du  fécond  avè- 
nement du  Fils  de  l'Homme*  qu'il  eue 

la 
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la  hardîelTe  de  faire  préfenrer  au  Roi 
dans  (on  Carrollè. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même 
année  1661.  Jean  Defmarets  de  S- 
Sorliii  (  a  )  autre  vifionnaire  ,  qui  par 
jaloufie  de  métier  avoir  juré  la  perte 
de  Morin  ,  commença  à  teindre  de  vou- 
loir être  fon  difdple ,  pour  tirer  de  lui 
le  fecret  de  fes  fentimens.  Il  VadreflTa 
d'abord  à  Marguerite  Langloîs  veuve 
Malherbe  ,  &  à  la  Demoifelle  de  la  Cha- 
pelle (Jb)  ,  qui  étoient  les  Difciples  de 
{on  rival ,  6c  fut  gagner  leur  confiance.» 
Il  parvint  enfuite  à  voir  Moriu  ,  &  s'in- 
finua  fi  bien  dans  fon  efprit,  en  lui  di- 
fant  ce  qu'il  favoit  des  états  intérieurs 
iclon  leirrs  dégrés ,  &:  de  la  fpiritualité 3 
que  ce  dernier  voulut  bien  lui  expliquer 
tout  lelfentiel  de  Ton  nouveau  îyflême 
éc  Religion,  &  lui  donna  même  par 

(a)  Ccft  le  même  Defmarets,  contre  qui  M. 
Nicole  compofa  fes  Vifi'mnaires  ,  qui  forment  le 
jfecond  volume  des  Imaginaires* 

[b  Dans  fa  déposition  contre  Morin  Defina- 
TC.i  dit  que  la  Demoifelle  de  la  Chapelle  allant 
par  charité  les  priions  de  l'Offici  alité  ,   y 
Morin  fur  de  la  faille  avec  une  pa- 
tience comice  celle  de    Job  ?  &  qui  lui  parut 
comme  un  Saint,  fuivant  qu'elle  le  lui  alfura 
ie  ;  &  que  cette  vue  l'ayant  prévenue 
ment  puiir  lui,  la  fit  tomber  enfuite 
Tiré  dçs  Win.  du  P,  Niceron  t 
ub'fuprà. 

Tmt  111.  M 
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grâce    particulière  la    qualité   de    ion 
Frécurfeur  ,  le  nommant  un  véritable 
Jcan-Baptifte  reiïbfcité 

La  femme  de  Morin  avoit  cîe  yiolen$ 
foupeons  contre  Defmgrets*  elle  vint 
à  bout  de  les  communiquer  à  Ton  Epoux, 
qui  fe  détermina  à  rompre  entièrement 
avec  lui,  Desmarets  ne  laifla  pas  de  voir 
toujours  la  Malherbe  &  la  demoifelle 
de  la  Chapelle  ,  &  d'eu  tirer  les  éclair- 
çilTemens  dont  il  prétendoit  faire  ufagç 
pour  perdre  Morin. 

Le  24  de  Février  1661.  la  Malherbe 
vint  voir  Desmarets  ,  &  lui  dit  ,  que 
.Morin  étoit  inquiet  ,  craignant  d'être 
arrêté  de  nouveau  ;  mais  qu'il  faifoit  en- 
core un  Ecrit  très-important,  qu'il  étoit 
déterminé  à  préfenter  au  Roi  ;  que  c'é- 
toit  une  choie  réfolue  &c  concertée  dans 
Je  Gpnfeil ,  qu'il  fallcit  que  le  Roi  fi 
convertît  5  &  le  reconnût  pour  le  Fils  d< 
l'Homme  ,  ainfî  qu'il  étoit  porté  parce^ 
ççrit ,  finon  qu'il  mourut. 

Cette  parole  horrible  effraya  Défini 
rets  avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  qu  ell< 
s'accordoitavec  ce  que  Morin  lui  avoi 
4pja  dit  lui-même  :  cependant  il  ne  h 
pas  paroître  fon  émotion  pour  ïavoi 
tout  le  refte.  La  Malherbe  ajouta  que  h 
Roi  étant  mort ,  les  deux  Reines  gou 
verneroienttoûjour?  le  jeune  Roi;quel 
Diable  dont  ell.e  croyoit  être  polTedée 
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Revoie  palier  en  la  jeune  Reine  pour 
la  gouverner  &  roue  l'Etat ,  Se  que  l'Œu- 
vre de  Dieu  le  feroic  fous  ce  Règne- 
Ja. 

Defmarets  ayant  entendu  toutes  ces 
choies,  qui  pouvoient être prifes  pour 
nnc  véritable  ccnfpiration  ,  ne  regarda 
plus  Morin  comme  un  fou,  mais  com- 
me un  fanatique  furieux  ,  dont  on  avoit 
tout  à  craindre  5<  &  crut  ne  devoir  pas 
différer  plus  long-rems  à  en  avertir  la 
Cour.  L^xempt  qui  alla  chez  Moriu 
pour  l'arrêter  ,  le  trouva  mettant  au  net 
un  difeours  qu'il  devoir  préfenter  au 
Roi  5  &:  qui  commençoit  par  ces  mots  : 
Le  Fils  de  l'Homme  au  Roi  de  France.  Il 
fut  d'abord  conduit  avec  fa  femme  8c 
fou  fils  à  la  Baftiiie,  &enfuiteau  Châ- 
telct,oùon  lui  fit  fon  Procès.  Defma- 
rcts  fe  rendît  fon  aceufateur,  Ôc  l'on 
:t  la  dépolition  5  qui  cil:  du  23  Mai  i66z. 
(a)  On  y  voit  que  Morin  ,  malgré  les 

(a)  Cette  Jcpofition  efl  afîèz  curieufè  ,  peut 
mériter  que  j'en  donne  ici  un  extrait.  Je  le  tire 
de  la  féconde  Vijionnairç  ,  ou  Lettre  AIL  fur 
i     ère  fie  imaginaire, 

Dans  cette  déposition  ,  Defmarets  déclare  v 
33  Qu'au  commencement  du  mois  de  Décembre 
»  1661.  ayant  oui  dire,  que  Damoifelle  Mar- 
v>  guérite  Langloîs  dite  la  Malherbe  étoit  for- 
ce &  mariée  au  Diable ,  &  avoit  commis 
■»plufi  1  Jéfices ,  il  en  donna  avisa  M.  M# 

*>  les  Èvcqiies  de  Rennes  &  de  Rhodes ,  &  au  R« 

Mij 
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termes  de  dévotion  qu'il  arTeétoit  con- 
tinuellement s  n  étoit  pas  fort  réglé  dans 
fes  mœurs,  8c  qu'en  commençant  par 
Fefprit  avec  les  filles  &  les  femmes  qu'il 

»?  P.  Armât ,  comme  étant  du  Confèil  de  Con£- 
»  cience  ,  lefquels  l'exhortèrent  à  vérifier  cette 
&  affaire  par  de  bons  témoins.  «  Endiitç  il  rap- 
porte les  entretiens  qu'il  eut  avec  la  Malherbe  , 
&  dit ,  »  Que  d'abord  elle  craignoit  de  fe  dé* 
v  couvrir  ;  mais  que  peu  à  ;peu  il  l'apprivoifa  à 
5>  le  communiquer  à  lui ,  &  qu'elle  commença  à 
s?  lui  parler  de  Morin  &  de  fa  femme  ;  qu'elle 
35  lui  dit  qu'il  étoit  certain  que  l'efprit  de  Jefus- 
*:>  Çhrift  étoit  incorporé  &  reiïiifcité  en  M,  Mo- 
»3  rin  pour  fon  fécond  avènement  en  terre  $  quij 
53  étoit  le  Fils  de  l'homme ,  à  qui  Dieu  avoit 
53  donné  tout  jugement  fur  la  terre.  « 

Après  cela  il  décrit  Ton  entrevue  avec  Morin  » 
&  dit  que  d'abord  33  Morin  voulut  lui  paroître 
>3  un  homm£  fort  laint  &  de  grand  recueille- 
53  ment  ;  mais  qu'après  quelques  difcours ,  voyant 
*>  que  s'il  s'humilioit  tant  devant  lui ,  qui  vou- 
»  loit  paroitre  fi  haut ,  il  pourroit  le  traitter 
*?  long  -  t^ms  en  novice  ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
r  tant  detemsà  perdre,  il  ne  feignit  point  de 
r»  lui  dire  ce  qu'il  favoit  des  états  intérieurs  félon 
?»  leurs  dégrés  &  de  la  fpiritualité  ;  qu'alors  Mo-f 
ce  rin  tout  ravi  lui  prit  la  main  ,  &  la  ferra  entre 
*>  les  deux  fiennes ,  &  lui  dit  qu'il  voyoit  bien 
*>  qu'il  étoit  fpirituel&  dans  l'état  de  grâce  ,  & 
1»  Qu'il  s'en  falioit  peu  qu'il  ne  fut  parfait  &  dans 
p3  l'état  de  gloire,  ce 

Paris  h  fuite  de  f*  dépofition  il  ajoute  ,  que 
pour  sulfurer  Je  lui  davantage  ,  Morin  lui  en- 
voya *>une  lettre  le  %i  Décembre  jour  de  S. 
«3  Thomas  ,  oui  lui  ftu  apportée  par  fa  fiiie  ainéc, 
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luifoit  y  il  alloit  enfuite  beaucoup  plus 
loin. 

Pendant  que  Ton  inftruîfoit  le  Procès^ 

o>  par  laquelle  ledit  Morin  fbuhaitoit  de  lui  un'j 
bumiffion  aveugle  &  fïncere ,  pour  aveuglé- 
33  ment  Cuivre  &  ïincérement  obferver  tout  ce 
qu'il  lui  ordonneto.it  ,  uns  réferve  de  tems 
uni  de  chofe,  félon  qu'on  peut  le  voir  dans  la- 
»  dite  lettre,  ce  Defmarets  dit ,  3>  que  cette  de- 
33  mande  de  Morin  fit  naître  quelque  doute  dans 
33  fon  efprit ,  ne  voulant  donner  aucun  confen.- 
«  tement  pout  chofe  qui  fût  mal  ;  mais  qu'en  - 
03  fin  jugeant  que  s'il  ne  feignoit  d'adhérer  à 
»  quelque  chofe  ,  pour  découvrir  les  fectets  de  la 
33  cabale  ,  tout  commerce  cetferoit  entr'eux ,  il 
ce  fe  réfolut  de  lui  envoyer  par  écr;t  fon  confente- 
33  ment  pour  aveuglément  fuivre  &  iîncérement 
33  obferver  tout  ce  que  Simon  Morin  luiordon- 
33  neroit  ;  à  quoi  il  ajouta  ces  mots ,  de  la  part  de 
33  Dieu  &  félon  Dieu,  ce 

Au  moyen  de  ce  confentement  le  commerce 
continuant  entr'eux,  Defmarets  déclare  ^ Que 
»  pour  faire  que  Morin  ,  &  fa  femme  qui  étoit 
»>  tourmentée  par  fon  Diable  for  fort  fujet ,  ne 
s* le  Soupçonnât  pas  ,  il  fe  réfolut  dé  lui  donnée 

*  par  la  première  lettre  qu'il  lui  écrivit  une  dé- 
3>  claration,  qu'il  le  reconnoiflbit  po  îr  le^'iî.s  d? 
35  i'homme,&  pour  le  Fils  de  Dieu  en  lui,fachant 

*  bien  que  Monn  eft  fils  d'un  homme  ,  &  que  lé 

Dieu  eft  eh  lui  comme  en  t^ut  *TÎ  1  ou- 
te,  te  Que  cette  lettre  du  ier*  Février  i66i9 
*>  fut  (î  a .  i  Morin,  que  pour  1?  roconnoi- 

»  •  cette  déd int'on  qu'il  Oroy  lit  fort  net* 

M  te,  il  Lui  écrivi:  une  répoafedu  2  Février, par 
^laquelle  il  lui  doniie  comme  par  une  grande 
=»  La  qualité  de  fon  précur feur  ,  le  nom- 

»  mant  un  véritable  Jean-Baptifterel&fttié. 
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M.  le  Procureur  du  Roi  publia  au  mois 
de   Mars  1661.  la  pièce  fuivante5que 
je  donne  fur  un  Manufciitde  M.  l'Ab- 
bé Goujec. 

FaBurn  pour  M.  le  Procureur  du  Roi  au 
Châtelet  de  Paris ,  demandeur  £7'  accula* 
leur  pour  le  Roi .,  par  ordre  de  fa  Majef- 
té  des.  •  .Mars  1661.  Signé  Louis  *& 
flus  bas  le  Tellier  :  Contre,  Simon  Morin* 
natif  d'Aumale  (a)  ;  François  Rondon , 
Prêtre  Curé  de  la Magdeleine  lès- Amiens; 
Marin  Thouret.,Prêtre,Vicaire  de  S.Mar- 
tel  lès- Paris  ;  la  femme  &*  le  fils  dadit 
Morin ,  la  Demoifelle  Malherbe.  a  Gr  au* 
très  leurs  complices  défendeurs  &  accufés. 

Le  Roi  qui  prend  un  iî  grand  foin 
d'éteindre  les  méchantes  vSeftes  de  fou 
Etat  :  avant  reçu  l'avis  au  mois  de  Fe- 
vner  dernier,  que  le  nomme  Simon 
Morin  avoit  depuis  vingt  ans  des  erreurs 
&  des  pratiques  abominables  ,  dans  les- 
quels il  avoit  engagé  grand  nombre  de 
perfonnes  contre  PEglife  ,  contre  les 
Loix  &  contre  toute  Vertu,  &  pour 
lefquelsilaété  déjà  repris  &  convaincu 
plusieurs  fois ,  &  tenu  long-temps  en  di- 
verfes  Prifons  dont  il  eft  iorti  par  des 
abjurations  réitérées  &  autant  de  fois 
par  lui  rétractées  3  &  qu'ayant  été  dès 

(a)  Ceft  une  erreur,  puifque  dans  fon  Ar- 
rêt de  mort  il  efl  dit  natif  de  Richemont  fret 
d'Aumak. 
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le  mois   de  Février  de  Tannée  dernière 
I66i.  faire  mettre  de  Tes  écrits  jufquei 
dans    les  mains  de  Sa  Majefté,  pou    la 
rter  à  détruire  toute  la  Religion  Ca- 
tholique &  tous  les  Eccléfîaftîques  ,  à 
faifir  de  tous  leurs  biens.  &  à  s'a- 
bandonner à  tous  péchés,  il  faifoit  en- 
core un  nouvel  écrit  à  même  effet ,  afin 
de   le  donner  à  Sa  Majefté  pour  la  der- 
nière fois  >  ayant  fait  une  horrible  cons- 
piration avec  Tes  dévoués  à  tout   faire 
fous   fes  ordres ,  en  cas  de  refus  de  fa 
Majefté  d'embraffer  fa  doétrine,  &  de  le 
reconnoître  pour  ce  qu'il  fe  dit ,  d'atten- 
ter à  fa  perfonne  Sacrée  ;  prétendant  & 
ayant  déclaré,  que  fon  deiîein  contre 
l?Eglife  &  pour  fon  propre  établifïement 
réufliroit  mieux  fous  le  règne  de  l'en- 
fant du  Prince  fucceiïeur  :  fa  dite  Ma- 
jefté auroit  oublié  fon  propre  intérêt  en 
ce  qui  regarde  fa.  perfonne,  fe  confiant  à 
la  protection  divine,  &  aux  foins  de  ceux 
auxquels  il  a  commis  fa  garde  ;  mais 
porté  de  l'intérêt  de  Dieu  &  de  fon  Egli? 
fe  dont  il  eft  le  fils  aîné  &  le  Protec- 
teur,  &  du  falut  de  tant  dames  que  ce 
Démon  incarné  corrompt  8c  féduit ,  il 
1  auroit  fait  prendre  &  mettre  à  laBaf- 
tille  avec  aucuns  fes  complices,  &  en 
mcme-temps  auroit  envoyé  quérir   M. 
le  Procureur  de  Sa  Majefté  au  Châteler, 
auquel  il  auroit  commande  de  faire  faire 
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inceffamment  le  procès  audit  Morin  Se 
à  fes  complices ,  &c  depuis  à  M.  le  Lieu- 
tenant  Criminel  d'ouïr  les  coupables  & 
les  témoins,  &de  juger  promptemenn 
le  procès  r  auquel  ils  ont  travaillé  fi 
afîîdûment,  qu'il  eft  tout inftruit  &  prêt 
être  juge. 

Mais  avant  le  Jugement,  ledit  Sieur 
Procureur  du  Roi  a  eftimé  qu'il  étoic 
r.éceflaire  de  faire  connoître  y  tant  aux 
Juges  qu'au  Public  ,  l'énormité  des  cri- 
mes dont  ledit  Morin  &  l'es  complices 
font  chargés  y  afin  que  les  Juges  les  puif- 
fent  juger  plus  facilement ,  &  que  le 
Public  eonnoiflant  le  danger  &  l'im- 
portance d'un  fi  grand  mal  7  foit  muni 
de  contrepoifon  contre  le  pernicieux  ve- 
nin de  cette  Se<âe  infernale. 

Par  les  Ecrits  &  par  l'aveu  des  ac- 
cufés ,  &  par  les  divers  témoignages  f 
il  fe  trouve  que  ledit  Morm  a  éré  repris 
&  convaincu  plufieurs  fois  denfeigner 
une  mauvaife  doârine.,  par  laquelle  il 
a  voulu  foire  croire  qu'il  y  a  trois  Rè- 
gnes ;  celui  de  Dieu  le  Père  5  qui  eft  le 
règne  de  la  Loi  jufques  à  l'Incarnation 
de  fan  Fils  ;  celui  du  Fils  de  Dieu  in- 
carné ou  de  Jefus-Chrift  5  qui  eft  le  règne 
de  la  Grâce,  lequel  a  duré  y  dit-il,  juf- 
ques-à  l'année  1 65  o.  &  que  maintenant 
c'eft  le  règne  du  Saint  Elpritoule  règne 
de  la  Gloire  >  dans  lequel  Dieu  gouver* 
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ra  les  aines  par  foi-même  Se  par  des? 
Conduites  parement  inférieures  5  fans? 
ba'elles  âyent  befoin  ni  de  la  conduite 

l'Eglife  &  des  Pafteurs,  ni  de  Jefus^ 
Chrift  Médiateur  s  ni  du  Sacrifice  de  U 
Mefle  ,  ni  des  Sacremens ,  ni  d'au- 
cun culte  extérieur  j  Se  qui!  fuffitr 
d'adorer  Dieu  le  Père  en  efprit  &  vé- 
rité ,  fans  moyens  quelconques  j  Se 
que  ceux  qui  poiïedent  l'amour  de  Diea 
en  eux  ,  &  en  font  alTurés  par  des  té- 
moignages intérieurs  ,  n'ont  plus  befoiit 
de  moyens ,  font  arrivés  en  l'état  de  per- 
feétion  &  en  l'état  de  gloire ,  &  neu 
peuvent  plus  déchoir  ,  ne  pouvant  plus 
pécher  ;  &  que  les  a&es  d'impureté,  d'à- 
dultere^  vol,  homicide,  quoiqu'ils  fe 
commettent  actuellement  ,  ne  font  pas 
péchés  pour  eux ,  &  font  de  la  volon- 
té de  Dieu  en  eux*  Il  fe  trouve  de  plus 
en  p«us  que  ledit  Morin  a  grand  nom* 
bre  de  Seétateurs  de  cette  doétrine,  Se 
même  des  certificateurs  publics  8c  des 
martyr*,  Prêtres  &  autres,  dévoués  à 
tour  faire  Se  à  tout  fouffrir  fous  fes 
ordres  ablolus. 

Il  prétend  abolir  tout  l'Etat  Eccléfiaf- 
tique  depuis  le  Pape  jufques-au dernier 
Prêtre,  Ibit  féculier  foit  religieux,  Se 
toir,  autres  Religieux  Se  Religïeufes, 
&  bannir  le  célibat.  Il  veut  que  le  Roi 

impaire  de  tous  le*  bieasde  FEglifq,, 
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qui  lui  font  acquis ,  dit-il ,  &  confis- 
qués ,  &  qu'il  renverfe  toute  l'Eglife* 
Il  fedït  Fils  de  l'Homme  ,  entendu  Fils 
de  Dieu  ou  Chrift  5  efprit  reffufcité  en 
gloire  &  incorporé  en  lui  ,  &  venu  ent 
terre  pour  fon  fécond  Avènement ,  afin 
de  juger  le  monde,  &  dy  établir  le 
Règne  du  S.  Efprit  &  de  la  gloire. 

Cela  paroît  &  eft  folie  3  comme  toute 
erreur  eft  folie  plus  ou  moins  groflîere  ; 
mais  l'efprit  du  Démon  qui  agit  en  lui, 
Fa  tellement  perfuadé  fur  ce  fujet  par 
fes  illufions ,  &  lui  a  infpiré    tant  de 
fubtiles   penfées ,  de    paffages   de  l'E- 
criture qui  femblent  cadrer  à  fon  fens, 
Se  de  moyens  &  d'adrefte  pour  perfua- 
der  les  efprits  fîmples,  ou  curieux,  oit 
fenfuels,  qu'il  en  a  gagné  un  grand  nom- 
bre qui  croyent  en  tout  ce  qu'il  dit  ; 
&  quelques-uns  d'iceux  qui  avec  la  grâ- 
ce fe  font  retirés  de  cette  fefte  ,  Se  qui 
ont  été  ouis  en  témoignage,  ont  dit  de 
lui,  qu'il  eft  l'homme  du  monde  le  plus 
adroit  à  s'infïnuer  dans  les  efprits,  d'a- 
bord par  une  feinte  piété  ,  par  un  grand 
filence  &  recueillement  des  fens ,   par 
une  patience  admirable,  &  par  un  ap- 
parent détachement  de  tous  intérêts  hu- 
mains ;  puis  il  fappe  les  folides  fon- 
demens  du  Chrftianifme  fous  de  fpé- 
cieux  prétextes ,  ou  d'une  plus  grande 
perfection,  ou  de  l'ambition  &  de  la-* 
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varice  de  plufieurs  Eccléfiaftiques  ;  & 
enfin  il  fçait  prendre  un  empire  abfo- 
lu  fur  les  âmes,  &  fe  fait  donner  par 
rie  des  alïiirances  d'une  foumiffion 
aveugle  par  ceux  qui  le  croyent,  lef« 
quels  font  ravis  d'embraifer  1* aban- 
don à  coure  fenfualite  fous  le  manteau 
d'une  perfection  toute  divine  ,  avec  le- 
quel ils  préfument  que  rien  ne  leur  effc 
{>éché.  Ceux  qui  font  impies  &  fans  Re- 
igron,  font  moins  capables  de  tomber 
en  ces  fortes  d'erreurs,  que  ceux  qui 
ont  une  Religion,  parce  que  ne  croyant 
ni  Dieu,  ni  Diable,  Satan  les  poflfede 
alTez  par  leur  libertinage ,  fans  les  faire 
tomber  dans  ces  fortes  de  créances.  Et 
même  la  plupart  des  hommes  attachés 
ou  à  une  autre  erreur,  ou  à  leurs  inté- 
:s ,  ou  à  leurs  pallions  ,  s'eftiment  bien 

B  forts  contre  telle  opinion ,  6c  ne  font 
pas  fujets  à  en  être  tentés ,  parce  que 
le  Démon  ne  tente  point  ceux  qu'il 
tient  par  quelque  forte  attache  ou  d'er- 
reur ,  ou  de  vice  :  mais  ceux  qui  croyent 
en  Dieu  félon  la  vraie  foi,  &  qui  veu- 
it  fiire  leur  falut ,  écoutent  ceux  qui, 
'  îu  de  Dieu  &  du  falut;  mais 
louvent  par  curiofiré  &  par  l'amour  de 
la  nouveauté,  ils  s'égarent  de  la  fou- 
miffion à  la  créance  de  l'Egh'fe  Catho- 
lique ,  &  fous  Tefpcrance  cî'iine  plus 
grande  perfection  tombent  en  de  grandes 
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imperfections  &  d'horribles  précipice^ 
comme  ont  fait  les  Sénateurs  de  ce 
Morin,  qui  tous  fe  croyent  parfaits  3 
fpirïtuels  &  divins,  dégagés  de  Tefclava- 
ge  de  la  Loi ,  vivâris  de  la  Foi  dans 
la  pleine  liberté  des  Enfans  de  Dieu ,  8c 
par  conféquent  à  qui  tout  eft  permis  3 
&  impeccables  ,  &;  qui  croyent  qu'ils 
compofent  tous  enfemble  la  vraie  Eglf- 
fe ,  laquelle  pour  être  infaillible  &  fans 
tache ,  ne  peut ,  difent-iis  y  être  corn- 
pofée  que  de  membres  non  fujets  aa 
péchév 

Celui-ci  qui  eft  leur  Chef  &  qu'ils 
croyent  comme  leur  Dien,  a  déjà  été 
prifonnier  pour  rai  fou  de  cette  do&ri1- 
ne  en  la  Baftille ,  en  FOfficialité  ,  en  la 
Conciergerie  ,  &  aux  Petites-Maifons^ 
où  il  fut  envoyé  par  Arrêt  du  Parle- 
ment comme  un  fol  dangereux,  pour 
y  finir  fes  jours  dans  un  cachot.  Pour 
fortir  de  cette  Prifon .,.  il  feignit  de  fe 
convertir  &  vouloir  abjurer  fon  Héré- 
fie,  comme  il  l'avoic  déjà  abjurée  entre 
les  mains  de  M.  l'Abbé  de  Montmorency 
avant  l'information  faite  contre  lui  par 
Mi 'Officiai  en  1 649.  laquelle  abjuration 
tl  avoit  rétradfcée  depuis  par  aéte  in> 
primé  &r publié  par  lui  monobftànt  la- 
quelle rctra&ation ,  il  fit  dans  les  Pe- 
lices -M'aifons'  une  nouvelle  abjuration 
devant  le  Curcdefdites  Petite s-Maifons  r 
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6c    le  R.  P.  Reverdy   Jéfuite,  qui   fut 
écrite   &    (îgnée    de    lui   le   16    Mars 
.   16^6-  contenant  fes  erreurs ,  ôc  lesdc- 
teftant,  Se  fon  Livre  imprimé,  intitule 
Pmfées  de  Morïn,  &  qu'il  fe  foumettoit 
à  toute  punition  ,  s'il  étoit  jamais  fi  im- 
pie &  lî  facrilége  que  d'enfeigner  &  fou- 
l  tenir  cette  do&rine;  de  quoi  tut  fait  Aéte 
dudit  jour   par   devant  Muret  Notaire* 
Etant  forti  de-là  par  cette  feinte.il  n'a 
pas  ce(Té  pour  cela  de  continuer  à  en- 
leigner  comme  auparavant  ladite  doc- 
trine &  à  gagner  des  Se&ateurs ,  fai- 
fant  peu  d'état  d'apoftafier  plufieurs  fois. 
En  Janvier  166i.il  compofa  un  Ecrit, 
intitule  Témoignage  du  fécond  avènement 
du  Fils  de  C  Homme,  lequel  il  fit figner 
>àr  lefdrts  Rondon  Ôc  Thouret,  Prêtres, 
es  dévoués  ,  comme  étant  fait  en  leur 
nom,  pour  témoigner  au  Roi  &  3  tous* 
que  le    Fils  de  l'Homme  entendu  Fils 
de  Dieu  réfide  ôc  fe  manifefteenla  per- 
fonne  dudit  Simon  Morm,  ôc  honore  fon 
Roy  de  fan  fécond  avènement  en 

B  ,  afin  que  tous  gensyLangues  ôc  Na- 
tions le  conno  lient  &  reconnoiifent  ious 
!  du  Roi  en  qualité  de  Fils   de 

1  f  [0         ,  &  fe  foumettem  à  lui ,  pour 
tns  du  Règne  du  faint  Ef- 
.  1 1  gtoire.  Pour  préfenter  le- 
Ecrît    au  Roi ,    lefdits    Rondon    ôc 
Thourct  Prêtres  affiftereat  Claude  Mo» 
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rin  ,  fils  de  Simon  Morin  ,  lequel  eut  h 
hardieife  de  paffer  au  travers  des  Gar- 
des &  des  Valets  de  pied  du  Roi  qui 
étoit  aux  portières  du  CarroflTe,  pour 
mettre  jufquesdans  les  mains  de  Sa  Ma- 
jefté  ledit  Ecrit  du  Témoignage. 

Le  Roi  ayant  méprifé  ce  papier  com- 
me une  folie ,  ledit  Morin  a  tellement: 
perfîfté  dans  fes  erreurs,  qui!  a  cher- 
ché tous  moyens  d'y  engager  encore 
plusieurs  personnes,  exigeant  de  cha- 
cun &  par  écrit  une  foumiffion  entière, 
&  une  obéilfance  aveugle  pour  faire 
tout  ce  qu'il  leur  ordonneroit ,  fans  ré* 
ferve  d'aucune  chofe  quelconque  ;  de- 
mandant cette  foumifîion  aveugle  de  la 
part  du  Fils  de  l'Homme  en  lui  entcn. 
du  Fils  de  Dieu,  ainfi  qu'il  fe  voit  dans 
l'original  d'une  pareille  foumiffion  qu'il 
défiroit  d'un  homme,  lequel  original 
eft  écrit  &  figné  dudit  Morin  (a)_>au\Ci 
que  ledit  Rondonadit  que  lui  &Thou- 
ret  ont  figné  audit  Morin  une  fembla^ 
ble  foumiffion  aveugle,  pour  faire  fans 
réferve  tout  ce  qu'il  leur  ordonneroit. 
Ledit  Morin  ayant  de  tels  dévoués  à 
tout  faire,  a  eu  Tinfolence  d'écrire, 
qu'aucune  puifTaixce  de  la  terre  ne  fub- 
fifteroit  qu'autant  &  à  proportion  qu  eL 

(a)  Ceft  la  Lettre  du  :i  Décembre  écrite 
par  Morin  à  Defmarets ,  dont  il  eft  parlé  daas 
ia  déposition  de  ce  dernier. 
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\  le  embrafleroit  les  intérêts  de  Dieu  eu 
\  loi,   &  quelle  lui  rendroit  juftice  ;  que 
i  le  Roi  ne  regiieroit   qu'au   moyen  de 
I  lui  rendre  juftice  ;  Se  qu'il  étoit  autant 
.ipoffible  que  les  PuHIances  de  la  ter- 
re, après  l'avoir  entrepris  &  lézé5  fub- 
lalfent  fans  fa  puifïance  Se  fans  s'être 
concilies  avec  lui,  qu'il  eft  impoflîble 
i  un  corps  fubfifte  Tans  fon  ame;  qu'en- 
fin il  a  dit,  écrit  &  confefte  avoir  dit 
&:  écrit:  Point  de  Roi-,  Jî  je  ne  le  cou~ 
tonne;  point  de  force ^Ji  ce  riejt  de  mon 
bras. 

Il  a  écrie  à  un  homme  (a)  :  r>  Je  vous 
33  demande  un  efprit  de  foi ,  de  recon- 
»  noiffance  5  &:  une  dcmifîïon  Se  une  fou- 
»  million  entière  de  toute  chofe  ,  enfor- 
»  te  que  vous  mouriez  en  vous-même, 
»&  a  notre  difpoikion  atout  fans  ré- 
»  ferve:  la  raifon  de  cela  eft  que  le 
»  Fils  de  Dieu  vous  parle  en  ce  fécond 
»  avènement  ,  &  qu'il  vous  demande 
»  tout  5  voire  même  en  regardant  la  per- 
n  fonne  du  Roi ,  Sa  Majefté  ne  pouvant 
jî  avoir  de  communion  ni  d'entrée  en 
»  l'oeuvre  préfente  du  falut  5  qu'en  nous 
»  rendant  fa  gloire  Se  fes  facultés  com- 
»  munes  ,  félon  même  qu'il  lui  a  été  ma- 
nnifefté.  Un  Prêtre,  dit-il  par  la  né- 
*>me  Lettre  5  s'eft  étonné  de  ce  que  je  d©^ 

00  Ccft  lç  vifionnaire  Dcficurcts* 


il. 
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#3  mande  tout  ou  rien,  pour  entrer  eif 
y>  communion  de  notre  tout  de  fahit  ôC 
*>de  gloire.  Je  n'ai  ordre  douvrir  ta 
»  porte  de  gloire  des  Enfans  de  Die 
«fans  cette  dénudacion  de  tout  &  d 
w  nos  volontés  entre  nos  mains ,  ou  re 
*  tour  à  'quoi  que  ce  foit  qu'à  ce  qu'i 
*#  nous  plaira ,  ou  à  qui  nous  en  don 
»  lierons  charge»  J'ai  plus  de  peine 
a>de  combat  à  me  réfoudre  à  deman 
m  der  tout  &  la  régence  ,  qu'aucun  n'en 
*>  peut  avoir  pour  le  donner  Ôc  fe  fou- 
omettre  ». 

Il  a  dit  depuis  au  même  ,  &:il  a  conJ 
feifé  à  la  confrontation  lui  avoir  dit  ^ 
que  ce  rie  feroit  pas  fous  le  Règne  du 
Roi  que  Fœuvrede  Dieu  fe  feroit  5  mais 
fotts  îe  Règne  de  l'enfance  du  Prince 
fon  fils  &  fous  la  régence  des  Reines , 
parce  que  le  Roi  avoit  rejette  te  témoi* 
gnage  qui  lui  avoit  été  donné  dé  fou 
avènement  en  qualité  de  Fils  de  F  Hom- 
me 5  &  que  Dieu  avoit  auflî  rejette  le 
Roi.  Il  a  écrit  aufïï,  que  tout  homme 
qui  ne  le  reconnoît  pas  &  qui  le  re- 
jette ^  cil  déjà  condamné. 

Puis  par  une  Lettre  qu'il  a  écrite  8c 
reconnue-,  il  dit  que  Dieu  a  été  cou-* 
traîne  cie  faire  alliance  avec  les  Dia* 
blés,  pour  fauver  tout  le  monde.  Il  y 
déduit  les  caufes  de  cette  alliance 5& il 
{  <    que  par  les  claufes  de  cette 
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alliance  les  Diables  font  obligés  de  tenir 
la  main  à  l'éxecution  de  fes  jugemens  , 
&  qu'ils  le  doivent  aimer  &  protéger.  Il 
veut  conclure  de-là  ,  qAie  les  Diables 
doivent  rafîifter,&  tenir  la  main  à  l'e- 
xécution des  jugemens  qu'il  a  pronon- 
cés contre  ceux  qui  ne  le  fteonnoî- 
tront  pas ,  fans  réferver  la  perfonne 
facrée  de  Sa  Majefté, 

Cette  conclusion  a  été  manïfeftée  par 
la  Demoifelle  Malherbe,  accu-fée  d'être 
forciere ,  comme  il  parole  par  le  procès  , 
&  d'avoir  un  Diable  duquel  elle  fe  dît 
la  femme ,  &  lequel  elle  a  fait  voir  k 
quelques  perfonnes  qui  l'ont  témoigné; 
laquelle  Malherbe  dit  à  trn  homme  vers 
la  fin  de  Février  166Ù  que  Morin 
faifoit  un  dernier  écrit  pour  le  préfeii- 
ter  au  Roi ,  &  que  c'eft  chofe  arrêtée  i 
que  Ci  le  Roi  ne  reconnoît  Morin  8c 
ne  fe  convertit  à  lui,  il  faut  qu'il  meu- 
re y  &  le  jeune  Prince  fon  fils  régne- 
ra fous  la  Régence  des  Reines ,  pen- 
dant lequel  temps  l'oeuvre  de  Dieu  doit 
être  accompli.  En  même-temps  elle  lui 
donna  des  Quatrains  compofçs  par  le- 
dit Morin,  parlant  du  Règne  du  Dau- 
phin ,  étant  en  forme  de  menace  au 
Roi ,  lefquels  Quatrains  ont  été  recon- 
nus par  lui. 

Ledit  Morin  a  dit  à  la  confrontation,1 


i  8 i   Nouveaux  Méritoires  £Hifto\re  9 
que  cette   penfée  dont  il  avoit  tenu  h 
même  difcours  au  même  .,  à  favoir  qu< 
le  Roi  ne  vivrait  plus  gueres  3  &  qiï< 
l'œuvre  fe  ferait  fous  l'enfant  Ion  fu< 
ceffe.ur  ,  étokdé  t'efpric  de  la  Malherb< 
&  toutefois  il  a  avoué  qu'il  l'avoit  dii 
auffi  ,  &*tju'ii  avoir  fait  lefdits  vers  f 
ce  fu j  e  c  • 

Pour  témoignage  que  cette  dclibér; 
tion  enrreux  étoic  vraie,  ledit  Mori; 
fut  furpris  par  l'Exempt  des  Gardes 
mettant  au  net  cet  écrit  pour  le  Roi,  pai 
lequel  il  vouloir  lui  enfeigner  fa  doc- 
trine tendante  à  la  deftruétion  de  tome 
l'Eglife  &  à -l'abandon  à  tout  péché, 
ofant  même  parler  au  Roi  des  juge- 
mens  &  exécutions  de  rigueur,  en  cas 
qu'il  rejeetât  ladite  dodlrine  ;  après  le- 
quel écrit  donné  &  refiifé ,  comme  il 
y  avoic  apparence  ,  il  prétendoit  que  le 
Roi  étoic  condamné,  &  devoit  être  ôté 
du  monde ,  afin  d'avancer  l'oeuvre  plus 
facilement  fous  le  Règne  d'un  enfant. 

Pour  faire  voir  l'horrible  confpi ration 
qu'il  avoit  faite  avec  tous  fes  dévoués  con- 
tre tous  c!eux  qui  ne  le  reConnoîtroient 
pas ,  lefquels  il  appelle  la  génération  per- 
verfe ,  Se  particulièrement  contre  ceux 
de  l'Etat  Eccléfiaftique,  il  fuffic  de  voir 
la  lettre  de  confiance  écrite  &  (ignée 
de  lui  à  un  de  fes  confidens ,  qui  doit 
être  de  condition  ,  puif^uil  l'appelle 


de  Critique  &  de  Littérature*      i  £3 
Kîoniïeur  ,  ce  qui  lui  eft  bien  rare  ,  par 
laquelle  il  veut  faire  marre  main  bafïè 
iar  lcpée  fur  tous  ceux  qui  ne  lui  feront 
fournis.  La  lettre  eft  telle. 
»  Monfieur,  comme  prudent  &  fidé- 
>le  à  qui  j'ai  obligation,  je  vous  con- 
ofie  ce  mot  ;  mais  vive  le  Dieu  qui  eft 
o  Jucre  cîe  nous  toits ,  ceux  par  qui  l'Ec- 
.jiclcfiaftique ,  tant   Régulier    que  Se- 
?  culier,  ne  fera  point  facrifîé  à  Dieu  par 
9  Pcpée  ,  ou  du  moins   reftraint  chacun 
;  dans  leur  Pre(bytere&  leur C!oître,avec 
3  défenfes  étroites  de  ne  fe  mêler  d'au- 
btre  chofe  que  de  leur  propre  exer- 
i  cice  ,  &  non  d'aucunes-  familles  ou 
,>  d'affaires  du  dehors,  ou  qui  me  me  au- 
i  ront    quelque  liaifbn  avec  eux  >   on 
,c  communion    autre  que  celle  qui  fe 
> pratique  aux  Eglifes  ,  ceux,  dis-je, 
?  faut  qu'ils  périffent  avec  eux  ;  &  le 
h  dernier  remède  aux    Laïcs  pour  s'e- 
>xempter  de  lajufte  fureur  d'un  Dieu  , 
>  c  eft  de  mettre  main  bafle  en  cette  gé- 
nération perverfe  fans  rcferve,&  l'ire 
fo  de  Dieu  fera  appaifee  fur  la  France, 
U  Se  non  autrement.  Ceft  le  témoignage 
n  que  yz  rends  à  la  vérité.  Morhu 

Par  une  autre  lettre  il  a  écrit  :  point 
le  refpttt  humain  „  point  d'autre  raijon  que 
non  défir;  comme  il  avoit  écrit:  point 
le  Roi ,  fi  je  ne  le  couronne.  Par  les  écrits 
ludit  Morin  y  ils  fe  voit  qu'ils  peuvent 
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fe  venger  fans  péché  ,  penfanc  que  Die 
en  eux  fe  venge;  &  par  i'rnformati© 
faite  courre  lui  &  fes  complices  en  1 649 
par  M.  l'Official,  il  fe  voit  qu'ils  on 
dit ,  qu  ils  peuvent  tuer  qui  bon  le 
femble  par  un  feul  mouvement  intérieu 
fans  péché,  &  que  tout  leur  eft  permi 
homicide  >  vol ,  adultère  5  vengeance 
ayant  la  volonté  de  Dieu  en  eux ,  & 
étant  remplis  de  la  plénitude  de  Dieu 
&  qu'en'  Dieu  il  ny  a  point  de  pé 
ché. 

Ledit  Mono  a  reconnu   &  ( 
tous  fes  écrits,  &  fa  quali 
l'Homme  &  de  Chrift,  fr  iremeh 

défavoué  fa  dernière  abjuration 
i6$6.  comme  ayant   été        gée  de 
par  force  ,  étant  en  pnfon ,  &  pour  s' 
délivrer;  de  forte  qu'il  ne  prétend  pi 
fe  dédire  de  fa  do&rine. 

Il  a  écrit  fur  le  fujet  de  cette  abjur 
don ,  qu'il  lui  étoit  permis  comme 
un  cher  de  guerre  de  battre  en  retraî 
même  en  feignant  de  fuir ,  pour  gagne 
une  autre  fois  le  champ  de  bataille  . 
que  ceux  qui  doivent  vaincre  font  en 
rang  ;  qu'entre  les  véritables  re(Tufcités3 
il  appelle  ainfî  fes  dévoués  5  il  y  a  plu- 
tôt débat  à  qui  foufïrira  qu'à  qui  s'e- 
xemptera. Qefl  pour  cela  fans  doute>écrh- 
il  „  que  notre  ami  Thouret  tient  ferme  dans 
fafoujftance.   De  fait  ce  Thouret  Prêtre 
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fjft  prifonnier  depuis  long-tems  3  comme 

1  Martyr  dudit  Morin,  foutenanr  que  le- 

lit  Morin  eft  fils  de  l'Homme  entendu 

I  ils  de  Dieu  ,  pour  témoignage  de  quoi 

I  a  écrit  &  figue  une  Requête  à  M.  M. 

es  Grands  Vicaires,  par  laquelle  il  les 

>rie  de  ne  le  point  obliger  à  fïgner  au~ 

iune  réprobation  de  Morin. 

Ledic  Morin  a  encore  écrit  fur  Je 
il  jet  de  ladite  abjuration  faite  par  fa 
einre  :  »  Voulez-vous  que  Chrift  s'ao 
i  commodanc  à  fou  fuppôt  (a)  qu'il  cou- 

(a)  Pour  entendre  ce  que  veut  dire  ici  ce 
lot  de  juppôt  ,  il  faut  fçavoir  que  Defmaréts 
tant  aile  voir  Morin  le  3  Février  ,  celiii  ci 
ui  parla  de  l'état  de  la  gloire ,  &  lui  dit  que 
?5  corps  ne  reiîufciteroient  pas ,  pareeque  la 
ftair  &  le  fâng  n'hérkeroient  point  du  Ciel  ; 
lais  que  Famé  fuivroit  partout  le  corps  célefte 
e  Jefus-Chrift.  Et  fur  ce  que  Defmaréts  lui  de- 
unda  ce  que  ç'étoit  que  ce  corps  célefte ,  il  rép- 
ondit ,  que  le  Fils  de  Dieu ,  avant  que  de  pren- 
re  au  monde  un  corps  terreûre  ,  avoit  un  corps 
éiefte  ;  que  chacune  des  trois  perfonnes  divines 
voit  un  corps  femblable  ,  ou  un  fuppôt  fur  lequel 
ibfîftoit  fa  perfonne ,  ce  qui  dilunguoit  les  per- 
>nnes  divines-  Defmaréts  lui  ayant  demandé  de 
ouveau  ,  fi  après  la  mort  des  corps  les  âmes  fe- 
)ieat  en  gloire  éterneilemeut  fans  corps  ,  il  ré- 
iiqua  qu'elles  neferoient  jamais  faro  corps,parce- 
.f  elles  paileroient  de  corps  en  corps  de  généra-» 
on  en  génération;  que  ceux  qui  auroient  été  par- 
en  cette  vie  fuivroient  l'Agneau  partout ,  de 
:  radefoiem  dans  lesplaifirs  des  homme*,  coni'- 
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m  ferve  en  fa  gloire  &c  pour  fa  gloire  ,  n 
a  puifle  battre  en  retraite  ,  même  e, 
*>  tournant  le  dos  ,  fans  en  dire  la  rai 
»  Ton  à  ion  foldar ,  &  que  je  fois  fi  là 
nche  de  me  défemparer  comme  un  ai 
»tre  Efaiides  droijts,  privilèges  ,  repc  , 
*>&  fouver^inete  que  le  père  me  conce 
»  de  en  union  de  fon  Fils  ?  Car  comm 
«le  Roi  nous  a  rejettes  >  ou  du  moir 
»  fait  la  founie  oreille  ?  que  fçai-je 
3>  Tefprit  indigné  de  fon  filence  ne  h 
wrendroi.t  point  filence  pour  filence  ,  ri 
«  fe  pour  rufe  f  Nous  n'avons  aucune 
30  armes  que  celles  qu'on  nous  met  e 
«main ,  attendant  la  juftice  de  Dieu  5  n 
»  rejetrant  que  les  pierres  qu'on  noi 
«jette  ;*nais  ils  peuvent  s'ailurer  que  1 
»  balle  leur  fera  toujours  renvoyée  :  ca 
"jugez  fi  le  Seigneur  peut  être  furpri: 
«  A  qui  le  Seigneur  eft-il  obligé  de  rc 
"  pondre  >  &c  iurtout  m  fa  gloire  ,  &  ve 

me  Jefiis-Çhnft  ^  qui  prit  plaifîr  àyec  les  enfar 
des  hommes. 

On  voit  par  cette  réponfe  de  Moriti*  quec 
Fanatique  admettait  une  métempfycofe.  Ce\ 
ce  que  la  Malherbe  avoit  déjà  appris  à  Defm; 
rets.  Selon  elle  ,  Morin.  prétendoit  qu'après  1 
mort  du  corps  lésâmes  pafïbient  dans  d'autre 
corps ,  même  dans  les  corps  de  ceu*  qui  étoier 
vivans,  &  qui  avoient  deja  une  ame;  qu'ain 
Vaine  du  Cardinal  Mazarin  ctoit  paflee  dans  1 
corps  du  Roi,  ce  qui  faifoit  qu'il  fuiyoit  Ces  ma 
ximes» 
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pi  nu  comme  Juge  ?  Le  Juge  eft  en  moi 
»  fâchant  ce  qu'il  a  à  faire  ;  &  je  ne  fçai 
;s  à  quoi  il  m'obliçeroit  alors.  » 
Ledit  iVlonn  aconfeuc  avoir  dit,  que 
Dieu  agiroit  bientôt  en  vi&oire  3  &que 
Mo'rin  avoir  déjà  dés  perfonnes  en 
rang  pour  combattre ,  &  qui  étoient  dans 
fetat  de  la  gloire  ;  que  l'Archange  Mi- 
les Angps  difpofoient  déjà   les 
eombattans  de  gloire  pour  l'œuvre  de  ■ 
Dieu  qui  paraîtt oit  bientôt ,  .&  que  nul- 
le puiifance  de  k  terre  n'y  pourroit  rc-r 
fter.  Il  faut  n'oter  quiisdifententr'eux, 
ie  le  fils  de  Morin  eft  l'Archange  Mi-? 
A. 

Il  a  confefïc  auiïî  avoir  dit ,  que  nulle 
puiflTance  de  la  terre  n'aurok  pouvoir 
lui  lui,  ni  doctrine  pou,r  le  confondre 
par  do&rine  ,  ni  juge  pour  ie  Jugèr^  ni 
Roi  pour  le  détruire. 

Il  a  confeflé  avoir  dit,  que  feu  M. 
Evcque  d'Amiens  fâchant  les  voies 
étranges  5c  admirables  par  lefquelles  il 
eft  toujours  fortide  fesdiverfes  prifons, 
avoit  dit  de  lui ,  ou  qu'il  ctoit  tout  de 
Dieu,  ou  qu'il  étoit  le  plus  grand  Ma- 
gicien du  Monde, 

Il  a  dit  aufïï ,   qu'il  méritoit  mieux 

être  adore  que  le  S.  Sacrement ,  parce- 

|ue  Jefus-Chrift  eft  plus  dignement  en 

lui   fous  le   fuppot  d'un  homme>que 

fous  Tcfpece  du  pain. 


s 
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Par  tous  lès  écrits  &  par  fon  aveu  il 
■paroît  donc,  qu'il  veut  détruire  le  règne 
del'Eglife  de  Jefus-Chriil:5  &  le  Sacri- 
fice ,  &  tous  les  Sacremens,  8c  tout  l'Etat 
Ecclélîaftique  ,  Se  tous  ceux  qui  pour- 
roient  s'oppofer  à  fon  deflein;  &  qu'il 
prétend  établir  une  Eglife  Univerfelle 
compofée  de  toutes  fortes  de  Nations , 
difant  qu'en  toutes  Seétes  &  Nations 
Dieu  a  Tes   Eîûs ,  fans  excepter  ni  les 
Juifs  ^  ni  les  Magiciens  5  ni  les  Sorciers  J 
Dieu ,  ks  diables  Se  les  hommes  étant 
tous  d'accord  enfemble  ,  &  la  bonté  de 
Dieu  voulant  tout  fauver.  Il  a  même 
dit  Se  écrit ,  qu'il  ne  faut  point  maudire 
le  diable  ;  qu'il  faut  fe    réconcilier  au 
diable  ;  Se  que  nul  ne  peut  fe  réconci- 
lier à  fon  ennemi ,  fans  fe  réconcilier  au 
diable  qui  a  fait  agir  fon  ennemi.  Il  a 
écrit  que  l'Etat  Eccléfiaftique  étant  abo- 
li ,  chacun  fera  Prêtre   en  fa  maifon  5 
fans  être  obligé  à  aucun  culte  ,  adorant 
feulement  le  Père  en  efprit  de  vérité,  fan* 
plus  s'adrefler  à  Jefus-Chrift  ;  que  le  Sa- 
crement du  Mariage  eft  autant  au  def- 
fu>  de  la  vertu  du  célibat ,  que  la  ver- 
tu de  Dieu  eft  au  deiïus  de  ce'le  des  hom- 
mes 'y  qu'après  le  Baptême  nul  ne  peut 
perdre  la  grâce,  quelque  œuvre  qu'il 
falle ,  Se  que  Jefus  Chrift  a  été  baptifé 
pour  tous  les  hommes  ;  que  Dieu  a  tranf 
féré  le  chandelier,  ou  la  puiflance  fpi- 

rituelle 
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rituelle  ,  de  l'Etat  Eccléfiaftique  à  celui 
des  Laïques. 

Il  fe  voie  par  plufïeurs  témoignages  # 
qu'il  a  obligé  diverfes  perfonnes  à  com- 
munier fans  confeffion  ,  même  avec  de 
grands  péchés,  difant  qu'il  les  abfblvoit, 
qu'il  écoit  leur  Chrift  &  leur  Dieu  ,  Se 
qu'il  avoit  plus  de  pouvoir  d'abioudre 
les  péchés  que  tous  les  Prêtres. 

Ledit  Rondon  Prêtre  a  aufîï  fait  com- 
munier plufïeurs  perfonnes  fans  con- 
feffion ,  difant  qu  elle  n'étoit  point  né-* 
celfaire ,  quoique  après  de  méchantes 
j  aélions^&il  a  déclaré  qu'il  communi- 
'  quoit  avec  des  Magiciens,  Sorciers  & 
Nécromanciens.  Et  ceux  de  cette  Seâe 
font  gloire  de  communiquer  avec  les 
diables  ,  &  d'avoir  alliance  avec  eux  , 
comme  ils  croyent  que  Dieu  l'a  fait  avec 
Lucifer  &  (es  Anges.  Ceft  pour  cela 
qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  que  Ton  mau- 
diiïe  le  diable,  &  qu'ils  difent  qu'il 
faut  fe  réconcilier  avec  lui ,  ce  qui  eft 
une  marque  de  leur  communication  , 
pa£t&  alliance  avec  le  diable,  &  du 
refpeét  qu'ils  lui  portent. 

Ledit  Rondon  a  dit  ,  qu'il  y  a  plus 
de  vingt  mille  perfonnes  de  leur  créan- 
ce   dans    Paris  ,    &  particulièrement 
itis  plufïeurs  Communautés  Religieu- 
s  &  féculieres  d'hommes  &  de  fem* 
mes ,  &  grand  nombre  par  le  refte  de  la 
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France  &  ailleurs,  mais  qui  n'ofent  fe 
manifefter;les  Religieux  de  peur  de  leurs 

.Supérieurs ,  &  les  Séculiers  de  peur  de 
la  perfécution.  De  fait  le  nombre  eft  fi 
grand ,  que  plufieuts  perfonnes  qui  ont 
été  dans  cette  erreur ,  &c  qui  en  ont  con- 
nu d'autres  qui  en  font ,  avoient  promis 
de  dépofer  ;  mais  depuis  ils  fe  font  ab- 
fentés  y  craignant  la  honte  &  l'infamie 
d  avoir  adhéré  à  des  opinions  (î  charnel- 

*  les  ,  &  que  par  la  force  du  ferment  er 
juftice  ils  ne  futfent  contraints  de  nom- 
mer plufieurs    méchans  Directeurs  & 
Confeffeurs  ,  qui  fuivant  les  maximeî 
de  Morin,  exigent  comme  lui  des  ame; 
qu'ils  conduifent  des  vœux  de  foumif 
hon  &c  dobeififance  aveugle ,  pour  le: 
porter  au  mal  fous  les  fpecieux  prétexte: 
de    foumiflion   ôc  d'humiliation    poui 
dompter  leur  orgueil  fecret ,  faifant  va- 
loir  la  pernicieufe  do&rine  femée  dan: 
les  écrits  de  Morin ,  que    le  Dire&eu 
peut  défendre  ce  qui    elt  commandé 
&  commander  ce  qui  eft  défendu,  pou 
détruire  l'amour  propre  ;  que  c'eft  un< 
grande  perfe&ion  que  de  fatisfaire  fe 
iens  purement  pour  Dieu  (a)  >  qu'il  fau 

(a)  Suivant  la  dépofition  de  Defmarets ,  celu 
ci  ayant  demandé  un  jour  à  Morin  ce  que  loi 
pouvoit  faire  étant  feul  avec  une  fille  ou  un 
iemme  ayant  un  defir  naturel  réciproque  ,  il  lu 
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s'abandonner  aux  plaifirs  &  à  nos  paf. 
fions  auflî  long-tems  qu'il  plaira  à  Dieu 
que  nous  les  rétentions  ;  ik  autres  cho- 
ies déduites  dans  une  longue  lettre  de 
Morin  adrelfëe  à  ce  qu'il  appelle  Ma 
très  -  chère  Sœur  ,  &  imprimée  à  la  fia 
du  Livre  de  fesPenfées ,  laquelle  con- 
tient de  dangereux  8c  déteftables  pré- 
ceptes des  Illuminés ,  ainfï  que  ledit  Li- 
vre 8c  plufieurs  autres  écrits  le  font  voir 
comme  les  informations  ;  par  lefquels 
il  emploie  toutes  fortes  dartifîce s  pour 
mieux  renverfer  la  Religion  &  la  pure- 
té Chrétienne  ,  8c  toute  loi  divine  &  hu- 
•    mai  ne  ,  difant  qu'il  faut  être  tout  à  tous, 

f>aillardavec  les  paillards,  ivrogne  avec 
es  ivrognes ,  voleur  avec  les  voleurs , 
idolâtre  avec  les  idolâtres ,  pour  établir 
ainfi  fa  prétendue  Eglife  Univerfelle  fur 
un  générai  libertinage ,  8c  fur  la  fureur 
infernale  de  tous  fes  dévoués  à  tout  faire, 
en  fecouant  tout  joug  de  Religion  8c 
toute  puiflfance  des  Rois  8c  des  loix , 
voulant  exterminer  les  unes  8c  les  au- 
tres ,  en  confondant  Dieu  8c  les  Anges 

corporelle  par  adhérence  à  la  volonté  brutale 
d'autruûni  par  adhérence  à  la  volonté  brutale  de 
fon  propre  corps,mais  par  adhérence  à  la  volonté 
de  Dieu  en  nous,&  par  la  liberté  qu'ont  les  enfans 
de  Dieu,  Jefîis-Chrift  ayant  fanâifléla  nature  & 
le  corps,lorfqu'il  s'eft  fait  homme,&  a  porté  tous 
nos  péchvs  ;  qu'alors  on  faifoit  la  chofe  par  pure 
chanté  pçur  (on  prochain,  Hiççyon ,  ubifuf, 
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avec  les  diables  ôc  lesplus  médians  hom- 
mes. 

Par  toutes  ces  chofes  dites,  écrites  ôc 
reconnues  par  ledit  Morin  ,  Se  par  les 
abjurations  réitérées  qui  le  déclarent 
plufîeurs  fois  Apoftat&  Relaps  >  &par 
plufïeurs  autres  impiétés  qui  font  au  pro- 
cès  ôc  qui  font  frémir  d'horreur  ,  étant 
des  blafphêmes  exécrables  contre  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift  ôc  les  chofes  les 
plusfaîntesplefquelles  il  vaut  mieux  étein- 
dre avec  les  autres  que  de  les  publier; 
comme  auiïî  par  fon  amour  pour  les  Hé- 
rétiques féparés  de  l'Eglife  Romaine  ,  & 
particulièrement  pour  les  Juifs  ,  qu'il 
appelle  les  vrais   Ifraëlites  &  le  vrai 

{>euple  de  Dieu  ;  &  par  fa  haine  contre 
es  Catholiques ,  qu'il  appelle  toujours 
gentils ,  ôc  contre  Notre  Saint  Père  qu'il 
appelle  Pafteur  gentil,  Dodeur  ignorant, 
homme  animal ,  la  Bête  d)e  FApocalyp- 
le  ôc  l'Ante-Chrift  ;  il  paroît  bien  que 
ce  n'eft  pas  un  efprit  de  folie  qui  le  fait 
agir  ^  mais  par  une  méchanceté  déter- 
minée ôc  diabolique  5  tendante  à  la  to- 
tale deftrudtion  de  la  Religion  Catholi- 
que &  de  l'autorité  Royale,  Ôc  par  un 
attentat  formel  &man.ifefte  contre  tout 
l'Etat  Eccléfîaftîqne ,  ôc  même  contre  la 
perfonne  Sacrée  du  Roi  ;  ayant  à  cette 
jïii  attiré  Ôc  gagné  à  lui  par  fes  conti- 
nuels artifices  Se  puisantes  infinuatioas 
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quantité  de  Sectateurs  8c  dévoués  à  tout 
faire  fansréferve;  ce  qui  marque  en  lui 
un  delfein  prémédité  &  pouflé  fans  celle 
depuis  vingt  ans ,  malgré  toute  correc- 
tion 8c  toute  puiflance ,  8c  une  adrefle 
&  force  d'efprit  appuyée  d'un  raifon- 
nement  continuel ,  &  de  maximes  per- 
verfes  foutenues  de  plufieurs  pafTages  de 
l'Ecriture  expliqués  en  fon  ïens^  avec 
lefquels  il  coule  artificieufement  &  in- 
fenfiblement  fon  venin  parmi  plufieurs 
excellentes  chofes  prifes  de  bonne  doc- 
trine  8c  de  grande  perfe&ion. 

Mais  contre  Tes  pernicieufes  maximes 
il  fuffit  de  lavoir ,  que  l'Eglife  eft  iné- 
branlable ,  8c  que  les  portes  de  l'Enfer 
ne  prévaudront  point  contre  elle  ,  8c 
que  nul  ne  peut  avoir  accès  au  Père  Eter- 
nel que  par  Jefus-Chrift  fon  fils  notre 
Médiateur  ;  que  fon  Sacrifice  durera 
avec  les  Sacremens  jufques-à  la  fin  du 
monde  ;  que  nous  avons  toujours  be- 
foin  de  fa  grâce  &  de  faire  pénitence 

f'our  nos  péchés ,  8c  que  nous  n'aurons 
a  gloire  que  dans  le  Ciel  ;  que  nul  neft 
impeccable;  que  rien  de  ce  qui  eft  pé- 
ché par  la  Loi  de  Dieu  n'eft  permis  aux 
Juftes  ;  8c  que  ni  les  fornicateurs  5  ni  les 
adultères ,  ni  les  larrons,  ni  autres  pé- 
cheurs ne  polfederont  point  le  Royau- 
me de  Dieu  ;  qu'il  faut  reconnoître  no- 
tre Saint  Père  le  Pape  comme  le  feul 
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&  véritable  Lieutenant  de  Jefus-Chriffc 
fur  la  terre ,  &  notre  Roi  comme  l'oingt 
du  Seigneur,  auquel  nous  devons  amour, 
refped ,  fidélité  &  obeiflance. 

Ce  peu  de  mots  doit  fervir  de  remè- 
de pour  les  âmes  qui  peuvent  avoir  été 
féduites  par  ledit  Morin,  ou  par  fes 
écrits  y  ou  par  fes  Se&ateurs ,  entre  lef- 
quels  il  faut  compter  quelques  méchans 
Directeurs  &  Confeiïeurs,  qui  comme 
luife  font  faire  par  les  âmes  fimples  des 
vœux  d'obeiflance  aveugle ,  &  enfuite 
les  portent  au  mal  par  cette  do&rinede 
Satan  ,  &  particulièrement  par  cette 
damnable  opinion  dudit  Moriny  que  le 
Directeur  peut  défendre  ce  qui  eft  com- 
mandé ,  &  commander  ce  qui  eft  dé- 
fendu 5  pour  détruire  la  volonté  propre> 
&  par  cette  autre  déteftable  maxime  , 
qu'il  faiK  qu'une  femme  ou  fille  qui 
par  orgueil  fecret  ne  fe  foumet  pas  au 
défîr  d'un  homme ,  loit  humiliée  par  l'ac- 
te même  pour  détruire  foh  orgueil.  Mais 
contre  ces  fubtiles  inventions  d'enfer  8c 
autres  femblables  dont  les  écrits  de  Mo- 
rin  font  remplis  3  il  faut  croire  que  les 
Directeurs  &  Confefleurs  n'ont  autre 
pouvoir  3  que  de  fuivre  en  tout  la  doc- 
trine de  l'Eglife  ,  &  la  Loi  de  Dieu  qui 
défend  tout  péché  •  que  Dieu  n'enfeigne 
point  de  détruire  un  vice  par  un  autre 
vice  ,  mais  par  la  vertu  contraire  j  di 
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qu'il  ne  faut  pas  faire  le  moindre  mal 
pour  le  plus  grand  bien  du  monde.  Le 
Démon  enfeignede  fubtiles  penfées  qui 
plaifent  aux  fens  ,  pour  détruire  par  le 
libertinage  la  Religion  Catholique ,  qui 
ne  parle  que  de  faire  pénitence,  de  prier, 
de  jeûner  &  de  veiller  fur  foi ,  pour  ne 
pas  tomber  en  tentation  ,  &  que  de  re- 
noncer à  foi  -  même  Se  h  tous  les  plai- 
fîrs  des  feus ,  pour  vivre  de  la  pure  vie 
de  Jefus  -  Chrift.  Mais  cet  ennemi  du 
genre  humain  fçait  bien  que  jamais  il 
ne  pourroit  infpirer  à  un  homme  une 
fi  haute  Se  (î  furieufe  audace  ,  comme 
eft  celle  de  prétendre  renverfer  TEglife 
&  les  légitimes  Puitfances  de  la  terre , 
&  toutes  les  loix  divines  &  humaines , 
fi  trouvant  un  efprit  abandonné  au  vice 
&  à  la  vanité  ,  &  difpofé  à  Fécouter  par 
voye  extraordinaire  ,  il  ne  flattoit  fou 
orgueil,  en  lui  donnant  une  qualité  di- 
vine ,  pour  fe  croire  au-deflus  de  toute 
puaFance  humaine  ,  Se  s'il  ne  flattoit  fes 
fens  en  lui  permettant  tout  plaifir  ,  Se 
s'il  ne  lui  donnoit  la  plus  haute  efpé- 
rance,  comme  eft  celle  de  régner  fur 
toute  la  terre.  Ainfi  cet  Ange  fédudteur 
a  trompé  cet  homme  par  fes  illufions , 
&  en  a  trompé  beaucoup  d'autres  par  lui, 
Se  par  leur  propre  fimplicité  ,  fenfuali- 
té  ,  curiofité  &  amour  de  la  nouveauté, 
lcfquels    ont  crû   les   écrits  fubtils  6c 
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abondans   en  malice  de  ce  Démon  in- 
carné 5  qui  n'ayant  aucune  do&rine  ,  ôc 
fe  Tentant  inftruit  immédiatement  pa 
un  Efpritfurnaturel  3  s'eft  laiffe  perfua-* 
-cfer  par  lui  qu'il  étoit  le  fuppot  de  l'ef- 
prit  de  Chrift  ,  quoiqu'il  ne  foit  que  le 
fuppot  du  diable  ;  &  fes  Seétateurs  abu- 
fés  de  la  même  créance ,  fe  font  fournis 
à  tout  ce  qu'il  enfeigne  5  comme  à  la 
doélrine  de  la  plus  haute  perfe&ion ,  & 
fe  font  dévoués  à  lui  fans  réferve  >  com- 
me au  Souverain  du  Ciel  ôc  de  la  terre. 

Le  Procès  de  Morin  ayant   été  inf- 
fîruit ,  (a)  il  fut  condamné  par  fentence 
du  Châtelet  du  20   Décembre  1662.  à 
faire  amende  honorable  5  &  enfuire 
être  brûlé  vif  avec  fon  livre  des  Penfée 
&  tous  fes   écrits.  Il  appella  de   cette 
Sentence  au  Parlement,  &  fut  pour  c 
fujet  transféré   avec  tous  fes  complice 
aux  prifons  de  la  Conciergerie.  La  Coin 
ayant  examiné  de  nouveau  fon  affaire 
confirma  la  fentence   du  Châtelet  pa 
Arrêt  du  13  Mars  1663.  &  le  renvoy 
à  fes  premiers  Juges. 

On  dit  qu'après  la  le&ure  de  cet  Ar- 
rêt 5  qui  lui  tut  faite  par  le  Greffier , 
M.  le  premier  Préfident  de  Lamoignon 
lui  ayant  demandé  s'il  étoit  écrit  quel- 
que part ,  que  le  nouveau   Mefîîe  paf- 

0)  Niceron ,  nbifujr. 
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feroit  par  le  feu ,  Morin  répondit  qu'oui,. 
;  que  c'étoit  de  lui  que  le  Prophète  a 
voulu  parler  au  Verfec  4e.  du  XVI. 
Pfeaume  ,  où  il  a  dit  :  Igné  me  exami- 
nafti  *  &  non  efi  inventa  in  me  iniquitas, 

Le  lendemain  14  Mars  1663.  jour 
de  l'éxecution ,  (on  Arrêt  lui  fut  lu  de 
nouveau  &  à  fes  complices.  Il  portoit  , 
que  ledit  Morin  avoit  été  dûment  at- 
teinte convaincu  de  crime  de  Leze- 
Majeftc  divine  8c  humaine;  pour  répa- 
ration de  quoi  il  avoit  été  condamné  à 
faire  amende  honorable  >  nud  en  che- 
mife  5  la  corde  au  cou  5  devant  la  prin- 
cipale porte  de  PEglife  de  Notre-Dame 
de  Paris  y  où  il  feroit  mené  dans  un  Tom- 
bereau j  8c  là  ,  nud  &  à  genoux ,  tenant 
i  en  fes  mains  une  torche  de  cire  ardente 
du  poids  de  deux  livres ,  dire  à  haute  8c 
intelligible  voix,  que  méchamment, 
f au(Tement ,  avec  impieté  ,  il  auroit  pris 
la  qualiré  de  Fils  de  l'Homme,  enten- 
du Fis  de  Dieu  ,  &  que  fous  icelle  il  au- 
roit été  l'Auteur  d'une  damnable  doctri- 
ne, qu'il  auroit  enfeignée  verbalement 
&  par  écrit ,  &  par  laquelle  il  auroit 
féduir  &  corrompu  plusieurs  peffonnes, 
à  l'effet  de  détruire  la  Religion  Catho- 
lique ,  Apoftolique  &  Romaine,  dont 
il  demandoit  pardon  à  Dieu  ,  au  Roi  & 
à  /a  Juftice  ;  ce  fait,  conduit  en  la  pla- 
ce de  grève ,  pour  y  être  attaché  à  un 
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poteau  ,  &  brûlé  vif  avec  Ton  livre  in- 
titulé :  Penfées  de  Morin ,  enfe  mble  tous 
fes  écrits  8c  fou  procès ,  &  les  cendres 
jettées  au  vent. 

A  legard  des  nommés  Rondon  8c 
Thouret,  Prêtres  ;  Poitou  ;  Maître  d'E- 
cole ,  &  la  Malherbe ,  fes  Seétateurs ,  qui 
avoient  été  arrêtés  à  Ton  fujet ,  l'Arrêt 
portoit  qu'ils  affïfteroient  à  l'amende 
honorable  &  à  l'exécution  dudit  Morin, 
auquel  lieu  d  exécution  ladite  Malher- 
be feroit  battue  de  verges  par  l'Exécu- 
teur de  la  haute  Juftice ,  flétrie  d'un  fer 
chaud  marqué  de-deux  fleurs-de  lys5&  en- 
fuite  bannie  à  perpétuité  du  reflbrt  dit 
Parlement;  8c  que  lefdits  Rondon 
Thouret  8c  Poitou  y  feroient  conduits  8c 
attachés  à  la  chaîne  5  pour  fervir  le  Roi 
à  perpétuité  comme  forçats  dans  fes  ga- 
lères. 

Quant  à  Jeanne  Honatier  ,  femme  de 
Morin,  &  Claude  Morin  leur  fils,  ils 
étoient  bannis  pour  cinq  ans  hors  de  la 
Ville,  Prévôté  8c  Vicomte  de  Paris.  Je 
donnerai  ici  PArrêc  de  mort  de  Morin, 
avec  le  Procès-verbal  de  fon  exécution. 


'de  Critique  &  de  Littérature.     19$ 
ARRET  DE  LA  COUR  DE  PARLEMENT, 

Rendu  à  Pencontre  de  Simon  jMo 
rin  natif  de  Richemont  pro- 
che d'Aumale. 

Extrait  des  Regifîres  du  Parlement. 

Vu  par  la  Cour  le  Procès  criminel 
fait  pai  le  Prévôt  de  Paris ,  ou  fon  Lieu- 
tenant  Criminel  au  Châtelet,  à  la  Re- 
quête du  Subftitut  du  Procureur  Général 
du  Roi ,  demandeur  contre  Simon  Mo- 
rin  natif  de  Richemont  proche  Aumale, 
Maître  François  Rondon ,  Prêtre  Curé 
delà  Maedeleine  lez-  Amiens ,  Marin 
Thouret,  auiïî  Prêtre  &  ci-devant  Vi- 
caire en  PEglife  de  Saint  Marcel  lez- 
Paris,  Jean  Poitou  Me.  d'Ecole ,  Margue- 
rite Langloîs  veuve  de  feu  Claude  Na- 
dot,  dite  Malherbe,  Jeanne  Honatier 
femme  dudit  Simon  Morin, &:  Claude 
Morin  leur  fils,  défendeurs ,  accufés  , 
prifonniers  en  la  Conciergerie  du  Palaîs  ; 
Sentence  rendue  audit  Procès  îe  20  Dé- 
cembre 1661.  par  laquelle  ledit  Morin 
auroit  été  déclaré  dûment  atteint  &  con- 
vaincu du  crime  de  leze-Majefté  divi- 
vine  &  humaine,  pour  réparation  de 
quoi  auroit  été  condamné  à  faire  amen- 
de honorable  ,  nud  en  chemife ,  la  corde 
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au  col,  au  devant  de  la  principale  porte* 
de  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris  , 
où  il  feroit  mené  dans  un  tombereau, 
&  là  ,  nud  &  à  genoux  ,  tenant  en  fes 
mains  une  torche  de  cire  ardente  du 
poids  de  deux  livres ,  dire  8c  déclarer 
à  haute  &  intelligible  voix ,  que  mé- 
chamment, faulfement,  avec  impiété  y 
il  auroit  pris  la  qualité  de  Fils  de  l'Hom- 
me, entendu  Fils  de  Dieu  ;  que  fous 
icelle  il  auroit  été  l'Auteur  d'une  dam> 
nable  doctrine  qu'il  auroit  enfeignée  ver- 
balement 8c  par  écrit ,  8c  par  laquelle 
il  auroit  féduit  &  corrompu  plufieurs» 
perfonnes,à  l'effet  de  détruire  laReligion 
Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine 1 
dont  il  fe  repentoit ,  en  demandoit  par- 
don à  Dieu,  au  Roi  &  à  la  Juftice;  ce 
fait ,  conduit  en  la  Place  de  Grève  ,  pour 
y  être  attaché  à  un  poteau  &  brûlé  vif 
avec  fon  Livre  intitulé ,  Penfées  de  Mo* 
rm,enfemble  tous  fes  écrits,  8c  fou 
Procès  8c  les  cendres  jettées  au  vent  ;; 
tous  8c  chacuns  fes  biens  acquis  8c  coiîfl 
fifqués  à  qui  il  appartiendront ,  fur  iceux 
préalablement  pris  la  fonime  de  huit 
cens  livres  parins  d'amende  ,  moitié  à 
l'H6tel~Dieu ,  8c  le  furplus  au  Roi,  an 
cas  que  confîfcation  n'ait  lieu  au  pro- 
fit de  Sa  Majefté  ;  Et  à  l'égard  defdîts 
Rondon,Thouret,  Poitou  &  ladite  Mal- 
herbe ,  pour  les  cas  réfultams  du  Pro- 
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Ces ,  condamnés  d'aiïifter  à  l'amende  ho- 
norable &  éxecution  dudit  Morin  ,  au- 
quel lieu  d'exécution  ladite  Malherbe 
ieroit  battue  &  fuftigée  nue  de  verges 
éat  l'exécuteur  de  la  haute  Juffice;  ce 
tait ,  lefdit  Rondon  ,  Thouret  Oc  Poitou 
conduits  &  attachés  à  la  chaîne,  pour  y 
fervir  le  Roi  comme  forçats  en  Tes  Ga- 
lères à  perpétuité ,  &  ladite  Malherbe 
bannie  aufli  à  perpétuité  hors  du  Royau- 
me de  France,tous  Se  chacuns  leurs  biens 
pareillement  acquis  ôc  confifqués  au  Roi, 
fur  iceux  pris  préalablement  là  fomme 
de  quatre  cens  livres  parifis  d'amende 
envers  le  Roi  5  au  cas  que  confifeation 
n'ait  lieu  au  profit  dudit  Seigneur  Roi  ; 
&  pour  le  regard  defdits  Jeanne  Ho- 
natier  femme  dudit  Morin  ,  Se  dudit 
Claude  Morin  fon  fils ,  ils  feroient  mis 
hors  des  prifons  ;  &  faifant  droit  fur 
les  conclurions  dudit  Subftitut,  que  dé- 
fenfes  feroient  faites  à  toutes  perfonnes 
de  telle  qualité  &  condition  qu'elles 
foient,  de  retirer  ni  avoir  en  leur  pofl 
feiïion  directement  ou  indire&ement 
aucun  Livres  ni  écrits  dudit  Morin  ^ 
à  peine  d'être  procédé  contr'eux  félon 
la  rigueur  des  Ordonnances  :  à  la  pro- 
nonciation de  laquelle  Sentence  ,  ledit 
Simon  auroit  dit,  que  fi  c'etoit  un  juge- 
ment des  hommes.  Dieu  l'endélivreroit; 
jtfil  auroit  répété  par  deux  fois  ,  & 
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ledit  Rondon  auroic  dit  qu'il  n'avoir 
rien  à  dire;  ledit  Thouret  auroit  dit,  qu'il 
difoir  la  même  chofe  que  ledit  Morin; 
8c  ledit  Poitou  auroit  dit  de  même,  8c 
que  fi  c'étoit  un  jugement  des  hommes, 
Dieu  l'en  délivreront,  &  fi  c'étoit  Dieu, 
il  n'en  appelleroit  point.  Quant  à  ladite 
Malherbe  auroit  déclaré  qu'elle  étoit  ap- 
pelante ;  8c  depuis  ledit  Thouret  auroit 
dit  qu'il  appelloit  pareillement ,  &  ledit 
Subftitut  du  Procureur  Général  auroit 
dit  qu'il  étoit  auffi  appellant  à  l'égard 
defdits  Morin,  Rondon  8c  Poitou.  Re- 
quête préfentée  à  ladite  Cour  par  Jean 
Rondon  Sieur  du  Rozoy ,  Intendant  de 
la  Dame  Ducheife  de  Châtillon  ,  Cura- 
teur créé  à  la  perfonne  8c  aux  biens 
dudit  François  Rondon  Prêtre  ,  tendante 
à  ce  qu'il  fût  reçu  appellant  de  la  per- 
miiïïon  d'informer, information  ,  8c  de 
toute  la  procédure  8c  Sentence  rendue 
contre  lui,  attendu  que  ledit  François 
Rondon  Prêtre  eft  en  démence  ;  dit  qu'il 
a  été  mal ,  nullement  jugé  8c  procédé, 
en  émendant ,  le  renvoyer  abfous  de 
ladite  accufation ,  &  ordonner  qu'il  fera 
mis  en  tel  lieu  qu'il  plaira  à  la  Cour  ,& 
que  défenfes  feront  faites  de  le  laiffer 
vaguer  ;  fur  laquelle  auroit  été  ordon- 
né 5  qu'en  jugeant  il  y  feroit  fait  droit, 
le  premier  Febvrier  i66$.  Guis  8c  in- 
terroges lefdits  aceufés  fur  ledit  appel 
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iS:  cas  à  eux  impofcs  :  concluions  du 
Procureur  General  du  Roi  ,  qui  com- 
me de  nouveau  venu  à  faconnoifîance, 
fe  feroit  porté  appellant  à  mirtimâ  de 
ladite  Sentence  à  l'égard  defdits  Mal- 
herbe 8c  Claude  Motin  fils  :  tout  con- 
fédéré ,  dit  a  été  bien  jugé  par  ledit  Pré- 
vôt de  Paris  ou  Ton  Lieutenant  Criminel 
à  Tégard  defdits  Simon  Morin ,  Thourec 
&  Poitou,  mal  &  fans  grief  appelle  ; 
&  l'amenderont.  A  reçu  8c  reçoit  le  Pro- 
cureur  Général  du  Roi  appellant  à  mi- 
nïmâ  de  ladite  Sentence,  pour  le  regard 
defdits  Nicole  Langlois  8c  Claude  Mo- 
rin ,  &  y  faifant  droit,  enfemble  fur 
J'appel  de  ladite  Langlois  ,  a  mis  8c  mec 
icelles  appellations  8c  Sentence  de  la- 
quelle a  été  appelle  au  néant,  &  émen- 
dant  pour  le  cas  réfulcant  du  Procès  y 
a  condamné  &  condamne  ladite  Lan- 
glois afïïfter  à  l'amende  honorable  & 
exécution  dudit  Morin ,  auquel  lieu  elle 
fera  battue  &  fuftigée ,  8c  flétrie  d'un 
fer  chaud  marqué  de  deux  fleurs  de 
lys,  l'une  fur  l'épaule  dextre  ,  8c  l'autre 
fur  l'épaule  fénextre  ,  ce  fait ,  a  banni 
&  bannie  ladite  Langlois  du  refïbrt  du 
Parlement  à  perpétuité,  8c  ledit  Claude 
Morin  de  cette  Ville  ,  Prévôté  8c  Vi- 
comte de  Paris  pour  cinq  ans:  leur  en- 
joint garder  leur  ban  à  peine  de  la  hard5 
les  condamne  en  chacun  douze  livres 
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parifis  d'amende  vers  le  Roi  ;  &  fut 
Laccufation  intervenue  à  f  encontre  de 
ladite  Honatier,  a  mis  &met  les  par- 
ties hors  de  Cour  &  de  Procès  j&  avant 
faire  droit  fur  l'appel  de  ladite  Sentence 
à  Tégard  dudit  François  Rondo n  &  Re- 
quête dudit  Jean  Rondon  g  a  ordonné 
&  ordonne,  qu'à  la  Requête  du  Procu- 
reur Général  il  fera  informé  des  vie  y 
mœurs  &  comportement  dudit  François 
Rondon  avant  l'accufation  intentée  à 
Rencontre  de  lui  le  7  Mars  1662.  pour 
l'information  rapportée ,  être  ordonné 
ce  que  de  raifon.  Et  pour  l'exécution 
du  préfent  Arrêt  5  ladite  Cour  a  ren* 
voyé  &  renvoie  lefdits  Simon  Morin  «> 
Thouret,  Poitou  &  Marguerite  Lan- 
glois  5  prifonniers ,  pardevant  ledit  Pré- 
vôt de  Paris  oufon  Lieutenant  Criminel, 
Fait  en  Parlement  le  13  Mars  iS6y* 
Signé  Bouchardeau. 

Prononcé  &  exécuté  le  14  Mars  i-66y* 

Procès  Verbal  d'exécution  de  mort  de  Sr~ 

mon  Morin _,  contenant  V abjuration 

de  fort  héréjîe  &  mauvaife  doftrine. 

L'an  mil  fix  cens  foixante-trois ,  te 
quatorzième  jour  de  Mars  quatre  heu* 
res  de  relevée,  Nous  Nicolas  JLuflbn, 
Concilier  du  Roi  au  Châtekt  de  Pa* 
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ris  y  pour  &  en  l'abfence  de  Monfieur 
le  Lieutenant  Criminel,  nous  fommes 
tranfportés  affiftés  de  A4  aître  Robert  le 
Cointre,  l'un  des  Greffiers  delaCham- 
:   Criminelle  dudit   Châtelet,  en  la 
Chambre  de  la  Queftion  5  où  étant  avons 
trouvé  Sim^n  Morin  condamné  à  mort 
par  Sentence  dudit  Châtelet  du  10  Dé- 
cembre dernier, confirmée  par  Arrêt  de 
1 1  Cour  du  treizième  Mars  préfent  mois 
&   an ,  entre  les  mains  du  Sieur  Dru- 
geon  Doéteur  de  Sorbonne  fon  Con- 
refléur ,  &  auquel  Morin  avons  fait  en-* 
tendre  le  fujet  de  notre  venue,&  deman- 
de s'il  avoir  quelque  chofeànous  dire, 
Morin  ayant  die  que  non,  &  qu'il  étoit 
entre  les  mains  de  fon  pereConfetîeur, 
avec  lequel  il  nous  prioit  de  le  îaiilèr 
encore  quelque  temps  pour  fe  confef- 
fer  &   réconcilier  avec  lui  5  Nous  nous 
ferions  retirés ,  &  environ  demi-heure 
après   l'Exécuteur    auroit  fait    de/cen- 
dre ledit  Morin  pour  aller  à  l'exécution 
avec  ledit  Sieur  Drugeon  fon  Confef- 
feur  ,  lequel  nous  auroit  mis  entre  les 
mains  quelques  écrits  qui  lui  avoient  été 
donnes  par  ledit  Morin5&  qu'il  avoit  tirés 
d'un  de  fes  bas  de  chaude,  lefquels  écrits 
ledit   Morin  nous  auroit  dit  avoir  écrie 
fa  main  ,  entre  lelquels  fe  feroient 
trouvés  trois  carrés  de  papier  enfumés. 
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écrits  au  dos  d'une  image  de  la  Confraî- 
rie  du.  Mont  Saint  Michel,  commençant 
tous  trois  par  ces  mots  :  Redime  me  à 
calumniis  hominum ,  ut  cuflodiam  manda- 
ta tua  :  qui  me  rédimera  de  toute  ca- 
lomnie ,  &  me  tirera  du  fcandaleux 
bourbier,  Sec.  &  finiiTant  par  qui  crédit 
in  me  *  etiamfi  mortuus  fuerit  vivet  :  il 
ne  convainquera  point  auffi  le  monde 
de  péché ,  que  pour  ce  qu'il  n'a  point 
crû  en  lui,  dont  de  tout  je  me  décharge 
devant  Dieu  &  toutes  créatures  pour 
toujours.  Signé  Simon  Morin. 

Un  autre  carré  de  papier  écrit  d'un 
côté  de  la  main  dudit  Morin ,  au  dos 
dune  Lettre  brouillée ,  commençant  par 
ces  mots  :  A  MeJJîeurs  de  la  Chambre 
delà  Tournelle  au  Parlement  de  Paris  ; 
J'avoue ,  Meilleurs  ,  que  j'ai  crû  que 
comme  il  n'y  a  qu'une  nature  humaine, 
que  le  Fils  de  Dieu  Ta  toute  époufee 
hypoftatiquement,  &c.  &  finiflant  par  je 
me  déporte  entre  vos  mains.  Signé  Morin* 

Plus  un  autre  petit  morceau  de  papier 
écrit  d'un  côté  &  d'un  autre,  &  com- 
mençant par  En  la  vertu  de  Dieu  le  Père 
Tout-Puiffant  du  Verbe  Incarné  dedans 
nous  habitable  *  &  finiflant  par  Reine  de 
la  Terre  &  des  deux  _,  vous  pleine  de  grâce 
€r  de  gloire  ,  qui  d'enfer  ave\  laviEloire  , 
faites  nous  la  vaincre  en  tous  lieux  j  ainfi 
foit-il 
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Plus  une  demi  -  feuille  de  papier 
ployée  en  deux ,  écrite  fur  le  premier 
feuillet  d'un  côté  &  d'un  autre,  &  fur  le 
retto  de  l'autre  demi-feuille  écrite  de  la 
main  dudit  Morin  ,  &  commençant  par 
ces  mots  :  Grand  Roi,  Dieu  qui  eft  le  plus 
Jîwple  de  tous  les  Etres  fe  fait  aifément  en- 
tendre auxjimples ,  Cr  il  riy  a  que  les  cau- 
teleux Gr  doubles  de  cœur  qui  ne  l'entendent 
point ,  frc.  finiffant  par  Votre  Majefié 
fera  droit  de  nous  donner  tems  &  moyens 
de  répondre  par  écrit  aux  objeétions 
qu'on  y  pourroit  faire.  Signé,  Morin. 

Plus  un  grand  carré  de  papier  ployé 
en  deux ,  écrit  fur  les  deux  feuillets  des 
deux  côtés  ,  &  commençant  par  A 
MeJJîeurs  de  la  Chambre  de  la  Tournelle  du 
Parlement  de  Paris  :  Mefïieurs ,  quoique 
ce  me  feroit  honneur  &  grâce  de  fouf- 
frir  la  mort  pour  la  Foi  Catholique,  6c 
pour  le  principal  fruit  de  la  grâce  ,  fça- 
voir  pour  la  mort  du  péché,  que  Notre- 
Seigneur  &  Sauveur  à  détruit  par  fa 
mort  ;  néantmoius  comme  il  n'efl:  licite 
perfonne  de  tremper  fes  mains  dans 
le  lang  innocent ,  &  qu'attendu  ma  fou- 
miiïïon  de  tout  tems  à  l'Eglife,  je  fuis 
innocent,  &c,  finiffant  MeJJieurs  font  in- 
vités de  la  part  de  Dieu ,  de  maintenir 
&  protéger  en  faveur  de  tous  les  vrais 
&  croyans  en  Jefus-Chrift  ,  fans  quoi 
je  leur  porte    témoignage  de  fa    part 
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qu'ils  en  répondront  en  leurs  propres  & 
privés  noms  devant  Dieu  ,  &  devant 
toutes  créatures  pour  jamais.  Signé,  Si- 
mon  Morim 

Plus  un  autre  petit  carré  de  papier , 
dans  lequel  font  écrits  ces  mots,  Profef- 
Jion  de  Foi.  Je  fouflïgné  certifie  à  tous 
qu'il  appartiendra,  que  de  tout  ce  qu'a 
penfé  3  dit ,  écrit  Simon  Mcrin  ,  ou  fait 
écrire,  tant  en  particulier  qu'aux  Juges 
publics  Se  en  Juftice  5  je  renonce  &  dé-; 
tefle  tout  ce  qui  eft  ou  feroic  contraire 
à  la  Foi  de  la  Très-Sainte  Eglife  Catho- 
lique, Apoftolique  Se  Romaine,  Se  qui 
xépugneroit  en  la  moindre  partie  dit 
fens  5  volonté  &  intelligence  du  Saint 
El  prit ,  qui  conduit  Se  gouverne  icelle 
Eglife  ,  bref  qui  feroit  contre  aucuns 
des  douze  articles  de  Foi  du  Symbole 
des  Apôtres ,  defquelles  renonciations 
Se  déteftations  je  fais  pour  jamais  té- 
moin mon  feing  ci  mis  la  veille  de 
Saint  Thomas  de  l'année  1 662. 

Enfuite  de  quoi  ledit  Arrêt  de  la  Cour 
auroit  été  prononcé  audit  Morin  devant 
la  porte  de  Paris ,  puis  au  devant  de  la 
principale  porte  de  Notre-Dame  ,  où  il 
auroit  fait  l'amende  honorable  >  fuivant 
&  au  de/îr  dudit  Arrêt ,  où  ledit  Morin 
étant  remonté  dans  le  tombereau  3  au- 
roit demandé  à  nous  parler  ,  Se  nous 
jetant  approchés^ledit  Simon  Morin  nous 
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auroit  die  tout  haut  publiquement,  &  eu 
la  preience  de  fou  Confeifeur,  qu'il  re- 
connoiiïbit  que  par  malice  &  méchan- 
ceté ,  fauflement  &  avec  impiété  ,  il 
auroit  pris  la  qualité  du  Fils  de  THom* 
me  entendu  Fils  de  Dieu  ;  que  fous  icelle 
il  avoit  enfeigné  verbalement  &  par 
écrit  cette  damnable  &  abominable 
doctrine  dont  il  étoit  l'auteur  ,  même 
corrompu  &  féduit  plufieurs  perfonnes, 
à  defïein  de  détruire  la  Religion  Catho- 
lique ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  la-; 
quelle  doétrine  il  reconnoiffbit  faufTe, 
&  laquelle  il  déteftoit  ,  y  renonçoit  & 
abjuroit  de  tout  fou  cœur  ,  priant  Dieu 
de  lui  pardonner  &  de  lui  faire  miféri- 
corde  ;  &  qu  a  préfent  il  ne  reconnoiC- 
foit  point  d'autre  dodrine  que  la  véri- 
table Religion  Catholique,  Apoftolique 
&  Romaine,  enfemble  tous  les  myfte- 
res,  tant  vifîbles  qu'invifibles  ,  en  la- 
quelle il  déiïroit  vivre  &  mourir. 

Ce  fait ,  ayant  été  conduit  en  la  place 
Je  Grève  ,  auparavant  que  de  cfefcendre 
îu  tombereau,  auroit  encore  ledit  Mo-; 
nn  demandé  à  nous  parler,  Se  nous  étant 
ipprochcs  ,  nous  auroit  derechef  dit  & 
lcclarc  hautement  &  publiquement , 
qu'il  s'étoit  fait  appeller  Fils  de  l'Hom- 
me entendu  Fils  de  Dieu  ;  qu'il  avoit  été 
teurde  cette  damnable  ,  pernicieufe 
5c  abominable  dottrine  >  laquelle  il  a 
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enfeignée  verbalement  &  par  écrit  >  mê- 
me corrompu  &  féduit  plufîeurs  per- 
fonnes,  à  defTein  de  détruire  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique  &  Romaine,la- 
quelle  doctrine  il  reconnoilïbit  fau(Te5& 
laquelle  il  déteftoit,y  renonçoit,  &  abju- 
roit  comme  contraire  à  la  véritable  Re- 
ligion Catholique,  Apoftolique  &  Ro- 
maine,laquelleà  préfent  il  reconncilToii 
la  feule  que  les  Chrétiens  profeflTent . 
croyant  en  tousfes  myfteres,tant  vifible* 
qu'invifibles ,  défîrant  y  vivre  &  mou- 
rir ,  &  priant  Dieu  de  lui  faire  mifé- 
ricorde ,  &  le  recevoir  dans  fon  Para- 
dis  ,  &  qu'il  lui  plût  agréer  la  mort  qu'il 
alloit  fouffrir  en  facrifice  pour  l'expia- 
tion de  fes  crimes  énormes ,  &  laquelk 
mort  il  foufFrira  pour  l'amour  de  lui. 

Ce  fait,  a  été  fait  delcendre  dudii 
tombereau ,  &  attaché  au  poteau  ,  où  i 
a  été  exécuté  fuivant  &  au  défir  dudii 
Arrêt ,  ayant  &  proférant  jufqu  a  l'ar- 
ticle de  la  mort  ces  mots  :  Jefus  Maria 
Mon  DieUy  faites-moi  miféricor de  ,je  voui 
demande  pardon;  dont  Ôc  de  quoi  noui 
avons  drelïé  le  préfent  procès-verbal 
Ainfi  figné ,  Luflon  &  le  Cointre  Gref- 
fier. 

Morin  périt  ainfî  au  milieu  des  flam- 
mes ,  âgé  d'environ  40  ans  ,  après  avoir 
eu  le  bonheur  de  fe  reconnoître  ,  & 
d'abjurer  fes  erreurs  monftrueufes.  Mi- 
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chel-Ange  Mariani ,  Italien  ,  s'eft  trom-i 
pé , lorfquil  avance  (a)  que  Morin  étant 
iur  le  bûcher  ,  dit  aux  Juges  ;  Mefjieurs* 
vous  me  condamne^  dans  ce  monde  ,  Gr  je 
vous  condamnerai  dans  Vautre  ;  ce  qui  eft 
contraire  à  ce  que  Ton  vient  de  lire  dans 
le  procès-verbal  d'éxecution. 

Morin  s'étoit  vanté  aux  gens^  de  fa 
Seéte,  que  fî  on  le  faifoit  mourir,  il 
reiïufciteroit  à    l'exemple  du  Sauveur 
trois  jours  après  fa  mort ,  &  il  y  en  eut 
d'aflez  fous  pour  fe  tranfporter  alors  au 
lieu  de  fon  exécution,  afin  d'être  té-; 
moins  de   cette   réfurreétion    miracu- 
leufe  ;  mais  il  ne  tint  point  parole. 
Une  chofe  à  obferver,  eft  que  pendant 
au  on  brûloit  en  France  le  prétendu  Me£ 
ne,  il  en  parut  un  autre  dans  le  Levant  , 
quiavo^t  beaucoup  de  conformité  avec 
lui  ;  c'étoitle  fameux  Zabathaï-Sevi,  fils 
d'un  Juif  de  Smyrne.  Comme  Morin  ,  il 
fut  déréglé  dans  fes  mœurs,  il  s'érigea 
en  Réformateur  de  la  Loi.,  &c  voulut 
paflTer  pour  le  fils  unique  de  Dieu  & 
pour  le  Rédempteur  d'Ifraël.  Ses  émi£ 
faires   publièrent   dans  tout  l'Orient  , 
que   Dieu  touché  des   tribulations  du 
peuple  Juif,  l'alloit  délivrer  de  la  fer- 
vitude parie  miniftere  de  Zabathaï,  le 

[a)  P.  173.de  fon  livre  intitulé  :  //  plu  eu* 
riofo  e  Memorabile  délia  Francia.  in  40,  in  Ve~ 
pçtia.  1678,  çuéparleP,  Niceron# 


5 1 1     Nouveaux  Mémoires  cCHifloîre  ; 
vrai  Meffie,  &  l'attente   des  Nations  ; 
qu'on  verroit  bientôt  celui-ci  renverfet 

Thmpire  Ottoman,  &  mener  en  triom- 
phe le  Grand  Seigneur  chargé  de  chaî- 
nes ;  que  neuf  mois  après  il  difparoî- 
troit  ;  qu'il  y  auroit  pendant  Ton  ab« 
fcncQ  une  cruelle  perfécution  contre 
les  Juifs  ,  laquelle  procureront  à  plu- 
fleurs  d'entr'eux  la  gloire  du  martyre  ; 
qu'au  bout  de  ce  tems ,  le  Meffie  revien- 
droit  monté  fur  un  lion  célefte,  dont  la 
bride  feroit  de  ferpens  à  fept  têtes  i 
qu'une  multitude  innombrable  d'Ifraë-i 
lites  fe  joindroit  à  lui  j  qu'il  feroit  re- 
connu pour  le  feul  Monarque  de  l' Uni- 
vers ,  &  qu'alors  on  verroit  defcendre 
du  Ciel  le  faint  Temple ,  où  le  Peuple 
choifi  offriroit  des  Sacrifices  éternels, 
Ces  magnifiques  promelTes  mirent  tous 
les  Juifs  en  mouvement.  Ils  fermèrent 
leurs  boutiques  ,  abandonnèrent  le  com- 
merce ,  &  fe  rendirent  des  quatre  par- 

.  ties  du  monde  à  Conftantinople  ,  où  dé- 
voient commencer  les  merveilleux  ex- 
f>loits  de  Zabathaï.  Le  dénouement  de 
a  pièce  fut ,  que  le  nouveau  Meffie  con- 
vaincu de  fourberie  par  le  Sultan  Maho- 
met IV.  abjura  fa  Religion  pour  fauver 
fa  tête ,  fe  fit  Mufulman  ,  &  périt  en- 
fuite  par  la  main  du  bourreau.  Depuis  la 
deftrudion  de  Jérufalem ,  c'eft  au  moins 
le  vingt-cinquième  iqipofteur  de  cette 
i  efpece 
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efpece,  qui  air  ainfi  abufé  de  la  fuperfti- 
tieufe  6c  groiîiere  crédulité  de   fa  Na- 


ARTICLE    LIX. 

Lettres  de  Calvin  à  M.  le  Marquis 
du  Po'ét. 

AL'occafîon  de  l'Article  de  Servet 
inféré  dans  le  fécond  volume  de 
:es  Mémoires  ,  un  Jéfuire  habile  5  & 
rès -curieux  d'anecdo&es  Littéraires, 
n'a  communiqué  les  deux  lettres  fui- 
Tantes  ,  dont  M.  le  Marquis  du  PocÇ 
onferve  précieufementles  originaux. 

Lettre  de  Calvin  à  M.  le  Marquis 
du  Po'ét. 

Monfeigneur  9  Qui  pourroit  à  Ten- 
)ntre  de  vous  réfriïer  ?  L'Eternel  vous 
>tcge  ,  les  Peuples  »vous  aiment  ,  les 
inds  vous  craignent  ,  les  Régions  les 
is  éloignées  rellatendent  (a)  de  vos 
lucïfes.  Le  Ciel  vous  a  iufcké  pour 
tblir  dans  vos  contrées  fon  Eglife. 
ie  refte  à  vous  ,  quà  recueillir  la 
ironne  de  gloire  que  vous   defirez* 

4)  Rejfatendem  ,Retentifïènt, 

Tome  111  Q 


3  1 4  Nouveaux  Mémoires  cPHiftôtre, 
Aurefte  ,  Monfeigneur  ,  avez  aupara- 
vant feu  les  progrès  de  la  Religion  ea 
nos  pays.  L'Evangile  eft  prêché  en  nos 
Vallées  comme  en  nos  Villes.  Peuples 
accourent  de  toutes  parts  pour  recevoir 
le  joug.  Dans  les  Miffions  ont  été  grands 
fruits  6c  gagneraient  de  maintes  ri- 
ch  elfes.  Les  Apôtres  n'ont  onc  travaillé 
avec  tant  de  fruit ,  &  fî  les  Papiftes  dif- 
purent  \  la  vérité  de  notre  Religion  ,  i\ 
elle  dure  ,  ne  pourront  en  difputer  la 
richefTe.  Vous  feul  travaillez  fans  re- 
lâche &  fans  intéreft.  Ne  négligez  nul- 
lement l'agrandilfementde  vos  moyens} 
viendra  un  tems3  où  vous  feul  n'aurez 
rien  acquis  en  ce  nouveau  changement. 
Si  faut  que  chacun  fonge  à  fon  intéreft, 
Moy  feul  ai  négligé  le  mien  ,  dont  ay 
grand' repentance  ;  ains  ceux  à  qui  ay 
occafionnécTen  acquerir3prendront  foin 
delà  mienne  vieillefle  qui  eft  fans  fuite. 
Vous  au  contraire,  Monfeigneur  ,  qui 
laiflez  vaillante  lignée  bien  difpoféeà 
foutenir  le  petit  troupeau ,  ne  les  lailfez 
fans  moyens  grands  &  puiflants  ,  fans 
Jefquels  bonne  volonté  feroit  inutile, 
La  Royne  de  Navarre  a  bien  affermi 
notre  Religion  en  Bearn  :  Papiftes  en 
ont  été  chaftés  entièrement.  En  Lan* 
guedoc  ont  été  tenues  maintes  alfcm- 
bléçs  fur  notre  croyance.  Avec  le  temps 
par  tout  feront  ouïs  les  louanges  de  l'E- 
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lernel.  Je  prie  le  Créateur  de  vous  con- 
krver  pour  ion  iervice,  &  à  moy  four- 
nir  occaiion  à  vous  marquer  combien 
j'atFeétionne  la  qualité  de  votre  très* 
humble  &  affectionné  Serviteur  5  T. 
Calvin.  A  Genève  le  huitième  May 
1  y  s 7.  A  Mgr.  Mgr.  du  Poh ,  Général 
de  la  Religion  en  Dauphiné. 

Autre  Lettre  de  Calvin  au  même. 

Monfeigneur  ,  Qu'avez  jugé  du  Col- 
loque de  Poifïyi  n'avons  conduit  fine- 
ment notre  aftaire  ?  L'Evêque  de  Va- 
lence 5  auffi  bien  que  les  autres ,  ont 
figné  notre  profeffion  de  foy.  Que  le 
Roi  fallTe  des  procédions  tant  qu'il  vou- 
dra ;  il  ne  pourra  empêcher  le  progrès 
de  notre  foi.  Ses  Harangues  en  public 
ne  feront  autre  fruiéfc  qu'à  efmouvoif 
peuples  ,  desja  trop  portés  à  foukve- 
ment.  Les  braves  Sgrs  de  Montbrun  8C 

de  Beaumo  nt  (a) les  opinions. 

Vous  n'efpargnez  ni  courfe  ni  foin. 
Travaillez  :  vous  &  les  voftres  trouve- 
ront tout  un  jour  ;  honneur  ,  gloire  ÔC 
richetfes  feront  la  récompen/e*de  tant 
de  peine.  Surtout  ne  faites  faute  de 
défaire  le  pays  de  ces  zèles  faquins 
qui  exhortent  les  peuples  par  leurs  dif* 
cours  a  fe  bander  contre  nous  ,  noir- 

a)  Il  y  a  ici  deux  on  trois  mots  dans  l'oifc 
j      i  qu'il  n'a  pa>  été  jpoflible  de  déchi  fFer 

O  ij 


3  I  6  Nouveaux  Mémoires  cCHîftoïre , 
ciflènt  notre  conduite  ,  veulent  faire 
pa(Ter  notre  croyance  pour  refverie.  Pa- 
reils monftres  doivent  eftre  eftouffes , 
comme  fis  icy  en  l'exécution  de  Mi- 
chel Servet  Efpagnol.  A  Fadvenir  ne 
penfez  pas  que  perfonne  s'advife  de 
faire  choie  fembiable.  Au  reftç  ,  Mgr» 
j'publiois  le  fubjet  pour  lequel  m'hono- 
rez de  vous  eferire ,  qui  eft  de  vous  bai-* 
fer  bien  humblement  les  mains  ,  vous 
ftippl.iant  d'avoir  agréable  la  qualité  que 
prendray  toute  ma  vie  de  ,  Mgr,  voftre 
bien  humble  &  affe&ionné  Serviteur, 
Jft  Calvin*  A  Genève  ce  14  Septembre 
1 5  6 1 .  A  Monfeigneur  ,  Monfeigneur 
du  Po'éts  Grand  Chambellan  de  Navarre* 
Gouverneur  de  la  Vilk  de  Montdimard. 
A  Creft. 

Ces  deux  Lettres  5  où  le  Patriarche 
des!  P.  Reformés  s'eft  peint  au  naturel , 
lui  font  fi  peu  d'honneur  9  qu'il  n'eft 
rien  que  Ton  n'ait  mis  en  œuvre  pour 
les  retirer  d'entre  les  mains  de  M.  à\jL 
Poët  i  jufques-là  qu'un  Miniftre  desSç*- 
vennes  ayant  démandé  à  les  lire  ,  vou- 
lut s'en  faifir  de  force  ,  ce  qui  donna 
lieu  à  une  feene  un  peu  vive  9  dont  on 
s'imagine  bien  que  les  fuites  ne  furent 
pas  £  l'avantage  du  Prédkant, 
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ARTICLE     L  X. 

Réponfe  à  une  difficulté  propofée  à  l9Àu+ 
teur  de  ces  Mémoires.  M  M.  de  Pi~ 
brac  &  de  Thon  réfutés  aufujet  de  Luc 
Gauric* 

J'ai  rapporté  ci-defîus  (a)  la  Remar- 
que d'un  Homihe  de  Lettres  furie 
Géant  de  Thefiaionique  :  voici  une  au- 
tre obfervation  que  le  même  Savant  a 
eu  la  bonté  de  me  faire  communiquer. 
»  T.  II.  des  Nouveaux  Mémoires, 
30  Pag-  299#  *1  e^  Parlé  de  la  prédiéHou 
»de  Gauric  au  fujet  delà  mort  de  Henri 
*>  1 1.  Ce  que  M.  l'Abbé  d'Altigâv  en  rap- 
p>  porte  en  cet  endrojÈ  comparé  à  ce 
»  qu'en  dit  Pibrac  dans  Ton   Apologie 

*  pag.  4I0.  du  même  Volume,  ne  fe- 
*>roit-il  point  foupçonner  que  le  Livre 

•  des  Nativités  de  Gauric  tel  que  nous 
»  Pavons,  eft  différent  de  ce  qu^:  Pibrac 
»en  avoit  vu.  L  autorité  d'un  homme 
»  tel  que  Pibrac  eft  de  quelque  poids  ; 

Tes  paroles  font  bien  affirmatives  : 
le  temps  de  la  mort  du  feu  Roi  Henri 
votre  père  ^  &  le  genre  d'icelle  ,  ont  été 

0)  Voy.   FAverthTement  de  ce  1 1 1.  VoJ# 
dans  les  Additions  &  Corrections. 

O  iij 


$i8    Nouveaux  Mémoires  illiftoife, 
»  dix  ans  auparavant  remarqués  par  Lucas 
t»Gaurbus,  en  un  Livre  de  Nativités  pu- 
"  blié  par  toute  la   Chrétienté. 

«  Je  ne  crois  point  du  tout  aux  pré-* 
*>  diéHons  ;  mais  la  Providence  ou  le 
39  hazard  nous  en  ont  fait  voir  d'ac- 
»  complies  5  qui  n'étoient  pas  moins  (m- 
w  gulieres    que  celle-ci.  » 

Il  eft  vrai  que  Pibrac  s'exprime  d'une 
manière  bien  pofîtive  ,  &  on  ne  peut 
disconvenir  que  fon  autorité  ne  foit  de 
quelque  poids.  On  peut  encore  y  joindre 
celle  de  M.  de  Thou,qui  affilie  égale- 
ment que  Gauric  avoit  prédit  le  tems 
&  le  genre  de  mort  de  Henri  1 1. 

»  Il  eft  certain  ,  dit  cet  Hlflorien  ,  que 
99  Luc  Gauric  Mathématicien  y  que  Paul 
«III.  confidéroit  beaucoup  ,  avoir  prédic 
»  le  tems  &  le  genre  de  la  mort  du  Roi, 

s>  &'  que  Catherine  oë  MCuiCis  p  totH 
»  jours  inquiète  de  l'avenir,  l'ayant  con- 
»  fuite  fur  la  deftinée  de  fon  mari  & 
»  de  fes  enfans  ?  il  lui  avoit  répondu  , 
»  que  le  Roi  feroit  tué  en  duel ,  &  mour- 
»  roit  d'une  blelîure  à  l'oeil.  Comme 
*>  on  penfoit  que  ce  Prince  étoit  d'une 
w  condition  à  craindre  peu  les  hazards 
»  d'un  duel ,  on  fe  moqua  de  la  pré- 
»  di&ion,  &  on  la  négligea  dans  le  tems 
»  (a),  ce  Dupleix5T.  III.p.  564.  dit  la  raê- 

(à)  Traduft.  de  l'Hift.  de  M.  de  Thou,  T.  III. 
p.  36p.in-4°* 
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hic  choie  ;  mais  n'ayant  fait  Ample- 
ment que  copier  M.  de  Thou  ,  je  comp- 
te pour  rien  Ton  témoignage. 

On  doit  d'abord  obferver  que  Pibrac 
6c  j\1  de  Thou  ne  s'accordent  point 
fur  la  manière  dont  fe  fît  la  prédiction. 
Pibrac  cke  le  Livre  des  Nativités  de 
Gauric  j  M.  de  Thou  allure  au  contrai- 
re que  l'Aftrologue  fut  queftionné  par 
Catherine  de  Médicis.  D'autres  préten- 
dent que  ce  fut  le  Roi  lui-même  qui 
confulta  Gauric.  On  trouve  cette  cir- 
conftance  dans  hPnnceJJe  de  Cleues  (a). 
[  J'ai  eu  autrefois  5  y  fait-on  dire  à  Hen* 
ri  IL  beaucoup  de  curiofité  pour  l'ave- 
nir ;  mais  on  m'a  dit  tant  de  t'chofes 
faufTes  &  fi  peu  vraifemblables ,  que 
je  fuis  demeuié  convaincu  que  l'on  ne 
peut  rien  fçavoir  de  véritable.  Il  y  a 
quelques  années  qu'il  vint  ici  un  hom- 
me d'une  grande  réputation  dans  l'Af- 
trologie.  Tout  le  monde  Talla  voir  :  j'y 
ahai  comme  les  autres  ,  mais  fans  lui 
dire  qui  j'étois3&  je  menai  Monfieur 
de  Guife  Se  d'Efcars.  Je  les  fis  patfer 
les  premiers.  L'Aftrologue  néanmoins 
s'adrefla  d'abord  à  moi  5  comme  s'il 
m'eût  jugé  le  Maître  des  autres.  Peut- 
être  qu'il  me  connoilïbit:  cependant  il 
me  dit  une  chofe  qui  ne  me  convenoic 

00  P.  128. 

Oiiij 


'5  2o  Nouveaux  Mémoires  £ Hiftolre  j 
pas  3  s'il  m'eût  connu.  Il  me  prédit  qtic 
je  ferois  tué  en  duel.  Il  dit  enfuite 
Monfieur  de  Guife  (a) ,  qu'il. feroic  ttn 
par  derrière ,  &  à  d'Efcars  qu'il  auroii 
la  têce  caifée  d'un  coup  de  pied  de  c  Fie- 
val.  ]  Je  n'aurois  garde  de  m'autorife 
d'un  Roman  tel  que  la  Princeffe  de  Cle. 
ves  ,  s'il  n'y  avoit  de  l'apparence  qu< 
les  Auteurs  ont  fuivi  en  cela  quelque! 
Hiftoriens.  Du  moins  eft  il  certain,  que 
Brantôme  (h)  ajfure  avoir  oui  conter  &* 
le  tenir  de  bon  lieu  _,  que  quelques  années, 
d'autres  difent  quelques  jours  avant  la 
mort  d'Henri  IL  un  Devin  lui  piéfenta 
fon  Horofcope,  dans  lequel  ce  Prince 
trouva  qu'il  devoit  mourir  en  un  duel  & 
combat  fingulier  ;   que  malgré  les  ins- 
tances du  Connétable  qui  vouloit  qu'oi 
jettât  cette  Prophétie  dans  le  feu  ,  le  Roi 
la  donna  à  M.  de  FAubefpine  3  lui  re- 
commandant     de    la    couler  ver    pour 
quand  il  la  demanderoit;  qu'après  la  blet 
fure  du  Roi ,  le  Connétable  s'étant  rap- 
pelle l'Horofcope,  le  demanda  à  M.  de 
î'Aubefpine  5  &  n'eut  pas  plutôt  jette  les 
yeux  defïus  ,  qu'il  s'écria  les  larmes  aux 
yeux  :  Ah  .,  voilà  le  combat  &  duel  fingu- 
lier ou  il  devoit  mourir;  cela  eft  fait ,  il 
eft  mort. 

(a)  François  Duc  de  Guife  aJîafTiaé  par  Pol- 
trot  devant  Orléans  en  t  5  6  3. 

(b)  Mémoires,  T.  1 1.  p.  50* 
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sEciennc  Pafquier,  dans  Tes  Lettres  (a)3 
rapporte  auffi  les  bruits  qu  on  avoit  fait 
courir  fur  cette  prétendue  Prophétie. Les 
uns  Tattribuoient  à  Cardan  5  d'autres  k 
un  Juif  de  Rome,  qui  en  avoit  écrit  au 
Cardinal  de  Lorraine.  Sa  Lettre  fut  lue 
en  préfence  du  Roi  >  qui  nen  tint  comp- 
te, &  rAubefpine"  Tayaut  gardée  foi- 
gneufement ,  la  fit  voir  après  la  mort 
de  ce  Prince  à  plufieurs  Seigneurs  de 
la  Cour.  Dans  tout  cela  Brantôme  & 
Pafquier  parlent  en  général  d'un  Devin, 
fans  faire  aucune  mention  de  Gauric 
(b)  ,  quoique  la  qualité  d'Evêque,  & 
larnîtîé  que  le  Pape  Paul  III.  avoic 
toujours  eue  pour  lui ,  eufifent  dû  pré- 
server fon  nom  de  Toubli,  fur-tout  après 

:  prédidtion  Ci  éclatante  ,  &  (1  capa- 
ble de  mettre  le  fceau  à  la  gloire  de 
TAftrologue. 

Toutes  ces  variations  rendent  la  cho- 
fe  extrêmement  fufpeéle.  Mais  comme 
Ton  pourroic  m'obje&er  j  que  quoique 
les  Hiftoriens  différent  entr'etix  paf 
rapport  aux  circonftances  ,  ils  ne  laîfïeiit 

i  de  s'accorder  pour   Tcilenticl  de  la 

T.  I.  p.  17?. 
(b)  Lucas  Gaurico,  natif  de  Gifoni  dans  la 
Mar  v  ficoAe  ,  fort  aimé  de  Paul  III.  qui 

;  de  Civ/ta-Cailellana  ;  mort  le  6 

Fi  5 5,9.  agi  de  Hz  ans.  On  ne  fàuroit  prouy 
i  foit  jamais  venu  en  France. 
Ov 


$  i  X  Nouveaux  Mémoires  d!Iîiftoire  ; 
prédiétion  ,  je  vais  démontrer  qu'elle 
eft  également  faillie  &  controuvée  dans 
toutes  fes  parties.  Laifïànt  à  parc  Bran- 
tôme &  Pafquier  ,  puifque  de  leur  pro- 
pre aveu  ils  n'ont  débité  que  des  bruits 
populaires  ,  attachons-nous  à  Pibrac  & 
a  M.  de  Thou,  qui  parlent  affirmati- 
vement de  la  prédiction  de  Gauric.  Le 
premier  prétend  en  prouver  la  réalité 
par  le  Livre  des  Nativités  de  ce  Ma- 
thématicien. Or  le  célèbre  Gaffendi  (a) 
rapporte  expreflement  FHorofcope  de 
Henri  IL  fait  par  Gauric  dans  fon 
Pronoftic  de  J$$6.  fuivant  lequel  ce 
Prince  devoit  vivre  très-heureux  jufqu'à 
l'âge  de  70  ans  y  moins  deux  mois, 
pourvu  que  par  la  permiffion  divine. 
il  pût  furmonter  les  dangers  qui  leme- 
naçoient  dans  fa  63  :.  &  64e.  année.  Le 
même  prédiction  fe  trouve  prefque  mot- 
à-mot  dans  un  Traité  d'Aftrologie  Ju. 
diciaire  publié  par  Gauric  dès-Tan  1 5^2 
Naudé  (b)  dit  avoir  vu  en  Italie  de< 
Ephémerides  de  cet  Aftrologue ,  qui  an- 
nonçoient  aux  différens  Princes  de  l'Eu- 
tope  leur  bonne  ou  mauvaife  deftinée: 
mais  que  l'événement  avoit  fait  voir  h 
fauffeté  de  fes   prédidio:is  ,    &  Naudc 

(a)  Se#.  i.  Phyfic*,L.  V  L  p.  745.  T.  L  Ope- 
rwn,  cite  par  Bayle,  Art.  Henni  L  Rerru.R. 
(b)  In  Juàit  io  de  Cardano.  Voy.  Bayie^  ub 
fapr.  Rem,  RR, 
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en  donne  pour  preuve  la  mort  funefie 
&  prématurée  de  Henri  IL  auquel  Gau- 
ric  avoir  promis  une  vie  longue  &  heu- 
reufe  ,  qui  dévoie  être  terminée  par  une 
mort  douce  &  tranquille.  Ce  témoigna- 
ge (î  formel  d'un  Savant  1. 1  que  Naudé> 
appuyé  de  celui  de  Gaffendi  5  l'un  des 
plus  grand  Philofophes  des  derniers  fie- 
cles ,  doit  flms  contredis  l'emporter  fur 
l'autorité  de  Pibrac  ;  puifque  celui-ci 
n'articule  rien ,  &  que  les  deux  autres 
rapportent  ce  qu'ils  ont  lu  dans  les  ou- 
vrages mêmes  de  Gauric. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  foupçonner , 
dit  le  favant  Auteur  de  la  Remarque, 
que  le  Livre  des  Nativités  .,  tel  que  nous  l'a- 
vons ,  eft  différent   de  ce   que   Pibrac  en 
avoh  vu.  Ce  foupçon  feroit  fondé  ,  fi  Pu 
brac  n'eût  parlé  que  d'une  manière  vague 
&'  incertaine  ,  &  fans  fixer  la  datte  du 
Livre  des  Nativités.  Mais  il  le  fait  pa- 
roître  dix  ans  avant  la  mort  de  Henri 
IL  c'eft  à-dire  en  1 $49.  Or  nous  avons 
vu    que     Gaunc  publia   deux    Livres 
de  pronoftics ,  l'un  en  r;v2,  l'autre  en 
iSï6.  Il  n'eft  pas  vraifcmblable  ,  que 
rAftroIogue  ayant  prédit,  félon  Ribrac, 
que  le  Roi  feroit  tué  à  la  fl.'  ur  de  fou 
âge  ,  il  lui  ait  enfuite  promis  dans  deux 
Horofcopes     confécutîfs     foixante     & 
d:x    ans   de    vie    avec  toute    forte    de 
profpcrités.  Suppofons  néanmoins  que 

O  vj 
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Gauric  fût  tombé  dans  une  contradiélioil 
fî  grofliere ,  on  fera  contraint  d'admet- 
tre Texiftence  de  ce  prétendu  Livre  des 
Nativités  publié  en   \  5^9.  dont  jufqu'ici 
perfonne  n'a  entendu  parler.  Ou  bien 
il  faudra  dire3que  quoique  Pîbfac  fe  foie 
trompé  fur  la  datte  du  Livre  de  Gau- 
ric 5  il  y   a  vu  cependant  la  prédidiou 
qu'il  cite,  &  qui  ne  s'y  trouve  plus  9 
parce  que  les  exemplaires  d'aujourd'hui 
ibnt  difïerens  de  ceux  qu'il  avoit  eus 
entre  les  mains.  Syftême  infoatenable, 
à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  les  Trai- 
tés de  Gaudc  imprimés  en  1552.  &  1556. 
ont  totalement  difparu  y  &  que  ceux  qui 
nous  reftent  dont  la  prophétie  a  été  re- 
tranchée 3  portent  k  même  datte  que 
les  anciens  5  quoiqu'ils  n'ayent  paru  que 
long-tems  après.  Mais  qui  oferoit  avan- 
cer un  femblable  paradoxe  ?  Je  penfe  ait 
contraire  que  li  on  eût  donné  une  au- 
tre Edition   des  Traftés  de  Gauric  de- 
puis la  mort  de  Henri  IL  quelque  fauC 
faire  y  auroic  inféré  le  malheureux  Ho- 
rofeope  de  ce  Prince,  afin  d'accréditer 
encore  plus  les  rapiodies  de  l'Astrologue, 
Ces   fortes  de  fourberies  font  fi  com- 
munes, qu'il  ferait  inutile  d'en  citer  des 
exemples  j  fur-tout  après  ce  que  j'ai  déjà 
dit  des  Prophéties  de  Noftradamus. 

Le  XVI.  fiecle  étoit  le  regrie  des  fu- 
perditions,  Ceft  dans  ce  cems-là  qu  onc 
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paru  la  plupart  des  Livres  de  Magie  3 
de  préfages  &  d'Horofcopes.  Une 
troupe  d'iir.pc  (leurs  <5c  de  vihonnaires 
•abulbient  fans  celle  de  la  crédulité  réelle 
ou  affeétée  des  Souverains.  Le  vulgaire 
ignorant  &  fuperftitieux  fe  laifïbit  fa- 
cilement entraîner  par  l'exemple  des 
Princes ,  Se  les  gens  fages  ri'étoient  pas 
toujours  aiïez  en  garde  contre  des  opi- 
nions fondées  fur  des  faits  apocryphes, 
mêlés   de   quelque  vérité. 

On  connoiiïbit  le  prodigieux  entête- 
ment de  Catherine  de  Médias  pour  tout 
ce  qui  s'appelle  vaines  obiervances  (a). 
Onnedoutoit  point  qu'elle  n'eût  con- 
fuke  les  Aftroîooues  fur  la  deftinée  de 
fou  époux  &  de  fes   enfans. 

La  mort  funefle  Ôc  imprévue  de  Hen- 
ri JI.  donna  lieu  à  une  infinité  de  ré- 
flexions 5  principalement  dans  un  tems 

(a)  Dans  un  ouvrage  imprimé  en  16^6.  on  a 

vancer  que  M-  le  Comte  d'Avaux  pofledoit 

une  Médaille  frappée  par  Tordre  de  Catherine  de 

Médias ,  dans  laquelle  cette  Reine  paroît  à  ge- 

Ùoux  devp.nt  le  Diable,  &  fe  confacre  à  lui  avec 

I  fils,  la  Médaille  ayant  pour  devife  ces 

mctsFrancois  :  [oit ,  feurvû  que  je  règne.  C'eft 

une  pure  calomnie.  La  Médaille  du  Comte  d'A- 

-  a  été  inférée  dans  le  Journal  de  Trévoux 

; .  avec  des  explications.  Elle  £ut  fans  doute 

iquee  par  Quelque  Charlatan  Cabalifte,qui  la 

vendit  à  Catherine  de  Médîcis  comme  un  TYiif* 

J'une  vertu  merveiUeufe, 


\i6  Nouveaux  Mémoires  d'Hiflorfe* 
où  Ton  s'imaginoit  que  tout  événement 
fïngulier  avoit  été  précédé  de  quelques 
fignes  extraordinaires5ou  prédit  par  les  ti- 
reurs  d'Horofcopes.On  eur  grand  foin  de 
faire  obferver  5  que  le  Roi  ayant  permis 
au  commencement  de  Ton  règne  le  duel 
de  Jarnac  &  de  la  Châteigneraye,  c'étoit 
un  préfage  qu'il  forcit  tué  en  duel.  On 
favoit  en  général  que  Cardan  ,  Noftra- 
damus  ;  Gauric  ,  fe  mêloient  de  prédire 
lavenir  5  &  que  ce  dernier  ,  le  plus  cé- 
lèbre de  tous,  avoit  tiré  plufieurs  fois 
l'Horofcope  de  Henri  IL  Sans  vouloir 
£x#miner  G  ks  Livres  de  Nativités  pro- 
mettoient  à  ce  Prince  uue  heureufe  vieil- 
leffe,  ou  une  mort  prématurée  ,  on 
perftiadaque  l'Àftrologue  avoit  marqu 
précifément  le  rems  &  le  genre  de 
more.  Cette  opinion  prévalut  infenfi 
blement;  &du  tems  de  P  brac  &de 
de  Thou  elle  palïbit  déjà  pour  un  fait 
inconteftable. 

Je  fuis  peut-être  un  de  ceu*  qui  eftu 
ment  le  plus  l'Hïftoirede  M.  de  Thon. 
Mais  on  me  permettra  de  dire,  que  cet 
Ecrivain,  tout  habile  &  judicieux  qu'il 
étoit,  s'eft  lai'fé  quelquefois  féduirepar 
le  pJaifir  de  débiter  b^'en  des  chofes  ba- 
zardées ,  mais  qu'il  n'avoit  pas  la  for- 
ce de  rejerter,  parce  qu'elles  tenoient  du 
merveilleux.  CetLe  efpece  de  foibleffe 
lui  eft  commune  avec  les  plus  grands 
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Hîftoriens.  Dans  le  paflage  que  j'ai  cité, 
on  a  vu  qu'il  croit  perfuade  que  Gau- 
rie  avoit  réellement  prédit  la  mort  de 
Henri  II.  &c  ce  fait  fîngulier,  fondé  uni- 
quement fur  des  bruits  populaires5il  nous 
le  donne  pour  certain  ,  fans  l'appuyer 
de  la  moindre  preuve.  Du  moins  devoit- 
il  fe  fervirdes  formules  accoutumées  , 
en  dit,  on  croit,  le  bruit  a  couru,  &c.  On  ne 
trouve  pas  mauvais  qu'un  Ecrivain  rap- 
porte tout  ce  qui  eft  venu  à  fa  connoifîaru 
ce ,   même  les  prodiges  équivoques,  fuf- 
pech  &  fabuleux  5  pourvu  qu'il  ufe  des 
précautions   nécelfaires  en  pareil    cas. 
Maimbourg  ne  manque  jamais  de  pré- 
venir fes  Le&eurs  furies  faits  merveil- 
leux ,  mais  incertains  ,  qu'il  a  inférés 
dans  fes  ouvrages.  Il  lailfe  à  chacun  la 
liberté  d'en  croire  ce  que  Ton  voudra, 
&  on  lui  fait  bon  gré  de  cette  attention. 
Un  autre  exemple  de  la  trop  grande 
crédulité  de  M.  de  Thou  ,  &  de  fa  pré- 
vention pour  Gauric,  c'eft  l'Hiftoire  qu'il 
fait  de  la  mort  de  Pierre  Louis  Farnefe, 
fils  de  Paul  III.  &  Prince  de  Parme, 
qui  étant  foupçonnede  vouloir  s'attacher 
à  la  France ,  périt,  dit-on  ,  par  les  nitri- 
gues  de  Charles-Quint.  S'il  en  faut  croi-* 
•re  M.  de  Thou  (a),  Gaurîc  connut  par 
les  règles  de  fon  art  la  fin  tragique  de 
ce  jeune  Prince ,  &  il  en  avertit  le  Pape, 
Ça)  T.  I.p.  28?. 


|ftl  Nouveaux  Mémoires  cCHifîoife  ; 
qui  écrivit  plufieurs  fois  à  Ton  fils ,  qu'il 
fe  donnât  de  garde  du  quatrième  des 
ïdes  de  Décembre  (  1547*  )  parce  que 
les  Aftres  lemenaçoient  vifîblement  ce 
jour- là  d'une  grande  confpiration.  Louis 
Farnefe  voulut  favoir  le  nom  des  con- 
jurés ,  &  l'endroit  où  ils  dévoient  exé-*. 
cater  leurs  pernicieux  defFeiiis.  Il  évo- 
qua un  Démon  ,  lequel  lui  répondit 
en  termes  clairs  &  intelligibles  qu'il 
n'avoir  qu'à  lire  la  légende  &  les  mots 
gravés  fur  fa  monnoye  ;  qu'il  y  trouve- 
roit  réclaircilfement  de  tout  ce  qu'il 
vouloir  favoir.  Le  Duc  ne  comprit  fien 
à  cette  énigme  ;  mais  l'événement  prou- 
va que  l'Aftroiogue&:  le  Diable  avoient 
très-bien  rencontré.  Louis  Farnefe  fut 
poignardé  dans  fa  Ville  de  Plaifance  le 
IV.  des  Ides  (a)  de  Décembre  1 547.  par 
quatre  Gentils-hommes  5  Picolomini  ou 
Pallavicir/L  Landi  5  Anguifciola  &  Con- 
falonieri,  Or  on  ïifoic  fur  fa  monnoye: 
P.  Aloys.  Famés.  Parrn.  &  P  LAC. 
Dto^c'eft-à-dire,  Pierre  Louis  Farnefe, 
Duc  de  Parme  &  de  Plaifance.  Dans  le 
mot  PLAC  qui  fignifie  Placentiœ  ou 
Plaifance,  on  trouve  encore  les  lettres 
initiales  du  nom  des  quatre  Gentils- 
hommes qui  tuèrent  ce  Prince  ;  par- 
conféquenr  fa  monnoye  marquoit  évi- 
demment, &  le  nom  des  conjurés ,  & 
(a)  Le  1 2  Décembre, 
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•  de  la  Ville  où  devait  s'exécuter  cet 
horrible  afïaflînat. 

M.  de  Thou  raconte  tout  cela  d'une 
tbaniere  à  faire  croire  qu'il  en  étoittrès- 
perfuadé.  On  voit  néanmoins  qu'il  n'y  a 
rien  dans  cette  aventure  ,  qui  ne  foie 
un  pur  effet  duhazard.  Ce  font  des  re- 
marques faites  après  coup  ,  &  de  l'efpece 
des  Acroftiches  qu'on  trouve  dans  le 
Recueil  fuppofé  des  vers  Sibyllins  Pour 
rendre  la  chofe  plus  rnerveilleufe  ,  on 
a  introduit  un  Démon  fur  la  feene  , 
parce  que  le  Duc  de  Parme  étoit  mai- 
heureufement  infatué  de  l'Aftrologie  , 
de  la  Magie  &  des  autres  fuperftitions. 
Que  Ton  examine  de  même  la  plu- 
part des  Prophéties  attribuées  aux  Aftro- 
logues,  aux  Difeurs  de  bonne  aventure, 
on  n'y  trouvera  pas  plus  de  réalité  que 
dans  celles  de  Gauric.  Et  fi  elles  ont 
fait  jufqu'ici  tant  d'împreffion  fur  une 
infinité  de  perfonnes,  on  en  doit  ren- 
dre refponfables  les  Hiftoriens  ,  qui  né- 
gligeant les  règles  de  la  Critique ,  ont  fo- 
l  mente  la  fupeiftition  par  leur  ignorance 
:  &  leur  crédulité. 

J'avouerai   cependant  que  parmi  le 
!  Çrand  nombre  de  prédidions  ,  dont  on 
voudroit  faire  honneur  à  l'Aftrologie  ou 
1  la  Chiromancie  ,   quelques-unes  ont 
rcuiïir  -,  mais  il  feroit  bien  plus  éton- 
nât, que  ces  prétendus  Devins  fe  fut 
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lent  toujours  trompés.  Que  quelqu'ur 
par  un  fimple  motif  d'amufement ,  s| 
vife  de  publier  un  Recueil  de  Prophétie! 
qu'il  y  mette  tout  ce  que  Ton  imagi 
nation  pourra  lui  fournir  de  plusbizai 
re;  je  gage  qu'avant  qu'une  année  s'c 
coule,  pluiieurs  de  fes  pronofHcs  au 
ront  leur  acçomplifîèiiient 

M.  le  Préfident  Hénauît  (a)>  dans  fa 
François  II.  a  caraftérifé  en  deux  mot 
tous  les   Âftrologu.es,  lorfquil  fait  di 
reà  laRoche-dii-Mainedifcouranc  ave 
Catherine  de  Médias  fur  le  mérite  d 
Gauric  :  »  Ceft  un   fort  honnête  hom 
^me.  ...  &  le  plus  grand  fou  que  j 
"connoiffe,  qui  n'a  jamais  menti,  &  qu 
»  n'a  jamais  dit  un  mot  de  vérité.  Com 
»>  nient  cela  fe  peut-il  ,  répond  la  Reine 
*>  Parce  qu  ilefl  fou  ,  reprend  la  Roche 
a>  du-Maine  ;  qu'il  voit  tout  ce  qu'il  veu 
»  &  ce  qu'il  ne  veut  pas,  &  que  fon  ima 
»  »  gination  fe  promené  toujours  hor 
P>  de  ce  monde.  Cela  eft  bientôt  dit 
*j  ajoute  laReine  *  mais  les  prédi&ion: 
s>  qu'il  a  faites.  ...  Il  faut  bien  ,  repli 
»  que  la  Roche-du-Maine,  que  fur  1; 
•>  quantité  il  en  réuffiiTè  quelqu'une  j  <3 
»moi,  fi  je    voulois  m'en   mêler,  j 
"ferois  fforcier  comme  un  autre  (&)• 

(a)  Voy.  les  Mémoires  de  Trévoux  ,  Dtcem 
bre  174p.  p.  2,574. 

Çb)  Ceflce  brave  la  Roche-du-Maine ,  à  qu 
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On  vous  abandonne,  dira-t-on  -y  tou- 
tes les  prédictions  values,  indétermt- 
nées ,  équivoques ,  ou  fondées  unique- 
ment fur  des  bruits  populaires.  Mais 
quand  elles  font  claires,  précifes,  fui- 
vies  de  l'événement ,  Ôc  conftatées  par 
desAuteurs  contemporains  bien  infirmes, 
&:  nullement  fuperfticieux  ,  o ferez- vous 
les  attribuer  au  hazard  ,  ou  vous  inferire 
en  faux  contre  les  Hiftoriens  les  plus 
eftimés  ?  Par  exemple  ,  que  doit- on  pen- 
fer  des  Prophéties  de  fAftrologue  de 
Carpi  ? 

Il  s'agit  ici  effectivement  d'une  pré- 
diction tres-finguliere  ,  rapportée  dans 
l'ancienne  vie  du  Chevalier  Biyard,  dont 
l'Auteur  Anonyme  n'a  voulu  le  défignës 
que  par  le  nom  de  Loyal  ferviteur.  Ce 
morceau  d'Hiftoire ,  indépendamment 
des  circonftances  curieufes,  eft  écrit  avec 
tant  dé  grâce  &  de  naïveté ,  quoa  me 

Charles-Quint  prêt  d'entrer  enProvencéS  en  i  ç  3  p 

S  avant  demandé:  Combien  comptez-vous  dejeur-* 
nées  d'ici  à  Paris  ?  Il  lui  répondit  :  Par  dieu ,  Si- 
re ,  fi  vous  entendez  journées  par  Batailles,  il  y 
en  a  douze  four  le  moint ,  jinon  qu'à  la  première 
en  ne  rompe  la  tête  à  Vaggrejfeur.  Sur  cette  ré- 
ponfe  fe  prit  l'Empereur  à  foubrire,  &  lui  dit 
lelqu'un  desaffiftans  quiconnoifïoit  ledit  de  la 
Roche  :  Je  vous  avois  bien  dit ,  Sire  ,  que  il  vous 
uroit  dire  quelque  chofe  s'il  vouloir.  Mémoires 
de  du  Bellay ,  pag.  253,  Mathieu  ,  Hijl*  de  Fran* 
*e>T.  I.  pag.  13, 


3  5  2.  Nouveaux  Mémoires  (FHifloîfe  ^ 
faura  gré  de  lavoir  reproduit  tel  qu' 
eft  dans  l'original. 

Gafton  de  Foix ,  Duc  de  Nemour< 
neveu  de  Louis  XII.  &  fou  Lieutenar 
Général  en  Italie  ,  ayant  réfolu  de  fair 
lever  le  Siège  de  Boulogne  aux  Efpa 
gnols,  donna  ordre  à  Tes  Troupes  d< 
le  rendre  à  Final  3  gros  bourg  près  d< 
Ferrare. 

[  (a)  Ainfi  que  ladite  Armée  marchol  ; 
droit  à  ce  Final  ,   paffa  le  noble  Du< 
de  Nemours  par  une  petite  Ville  appel- 
lée  Carpi,  avec  la  plupart  des  Capitai- 
nes, mêmementeeux  en  qui  plusfe  fioit. 
&  qu  il  aimoit  le  mieux.  Il  y  féjounic 
deux  jours,  &  y  fut  tort  bien  reçu  avec 
facompaignée  du  Seigneur  de  la  Ville, 
qu  on  eftimoitde  grand  fçavoir  ,  tant  es 
Lettres  Grecques  que  Latines.  Il  étoit 
coufin- germain  de  Jean -François  Pic 
Comte  de  ia  Miraridok  •  $t  lui  s'appel- 
loit  Albert  Pic  Comte  de  Carpi.  Il  ioup- 
pa  le   foir  de   l'arrivée  dudit   Duc   de, 
Nemours  avec  lui  Se  les  Capitaines  Fran- 
çois 5  ou  il  y  eut  plufîeurs  devis ,  & 
entr'autres  d'un  Aftrologue,  que  aucuns 
appelloient  devin,  lequel  étoit  en  cette 
Ville  de  Carpi ,  Se  que  c  etoit  merveil- 
les de  ce  qu'il  difoit  des  chofes  pafiTées, 
fans  en  avoir  jamais  eu  connoiiïlince  -, 

(a)  Hift.  du  Chevalier  Bayéird ,  p.  a>2.  in- 
.8°.   ie>jo. 
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k  encore  qui  plus  fort  étoit5parloit  des 

tes  à  venir.  Il  n'eft  rien  fi  certain , 

tous  vrais  Chrétiens  doivent  tenir 

u'iln'y  a  que  Dieu  quifçaiche  les  cho- 

ts  futures; mais  cet  Aftrologue  de  Car- 

i  a  dit   tant  de  chofes  ,  &   à  tant  de 

es  de  gens  5  qui  depuis  font  avenues, 

I  a  mis  beaucoup  de  monde  en  rê- 
erie.  Quand  le  Gentil  Duc  de  Nemours 
11  eut  oui  parler  ,ainiï  que  jeunes  gens 

.cent  de  voir  chofes  nouvelles  ,  il 
n'a  au  Comte  qu  il  l'envoyât  quérir  ; 
*î  qu'il  fit ,  &  vint  incontinent.  Il  pou- 
m  être  de  l'âge  de  foixante  ans,  ou 
îviron,  homme  fec,  $£  de  moyenne 
ille.  Le  Duc  de  Nemours  lui  tendit  la 
?în  ,  &  en  Italien  lui  demanda  corn- 
ent il  fe  portoit.  Il  lui  répondit  très- 
)nnêtement.  Plufieurs  propos  furent 
nus,  &   entr^utres  lui  fut  demandé 
rie  Seigneur  de  Nemours  ,  fi  le  Vis- 
oî  de  Naples  &c  les  Efpagnols  atteiv 
oient  la  Bataille.  Il  dit  qiae  oui,  8c 
ie  fur  fa  vie  elle  feroit  le  Vendredi 
inr  ,  ou  le  jour  de  Pâques ,  &  fi  feroit 
|rt  cruelje.  Il  lui  fut  demandé  qui  la 
;  ^neroit,  \l  répondit  ces  propres  mots; 
'  Camp  demeurera  aux  François  ,   ôc 
feront  les  Efpagnols  la  plus  greffe  & 
1  ir Je  perte  qu'ils  firent  cent   ans    a; 

î  les  François  n'y  gagneront  gueres: 
ils  perdront  beaucoup  de  gens  de 
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bien  &  d'honneur ,  dont  ce  fera  doi 
mage.   Il  dit  merveilles.     Le  Seignei 
de  la  Paliile  lui  demanda  s'il  demeure 
roît  point  à  cette  Bataille.   Il  dit  qj 
nenny  ;  qu'il  vivroit  encore  douze  anj 
pour  le  moins  ,  mais  quil  mourroit  e| 
une  autre  Bataille.  Autant  en  dit-il  a 
Seigneur  de  Humbercourt,  8c  au  Capi 
laine  Richebourg,  quil  feroit  en  grarij 
Ranger  d'être  tué  de  foudre.  Brief  il  nVi 
eut  gueres  de  gens  en  la  compaignée 
qu'ils  ne  s'enquiflent  de  leur  affaire.  LÎ| 
bon  Chevalier  fans  peur  &  fans  reprochjl 
étoit  préfent ,  qui  s'en  riot  ;  ôc  le  genfcjj 
Duc  de  Nemours  lui  dit  :  Monfeigneu  il 
de  Bayard  mon  ami  ,  je  vous  prie  de 
mandez  un  peu  à  notre  Maîrre  que  c  . 
fera  de  vous,  il  ne  faut  point ,  répont 
dît-il ,  que  je  le  demande  :  car  je  fui 
bien  afïuré  ,  que  ce  ne  fera  jamais  grau 
chofe-,  mais  puifquil  vous  plaît,  je  1 
veuil  bien.  Et  commença  à  dire  à  l'Ai 
trologue  :    Monfeigneur  notre  Maître 
je  vous  prie,  dites  moi  fï  je  ferai  une  foi 
grand  riche  homme*  Il   répondit:  T 
feras  riche  d'honneur,  ôc  de  vertu,  au 
tant  que  Capitaine  fut  jamais  en  Fran 
ce  ;  mais  des  biens  de  fortune  tu  h  ei 
auras  gueres  :  auflï  ne  les  cherches-tu  pa< 
Et  (î  te  veux  bien  avifer  ,  que  tu  fèrvira 
un  autre  Roi  de  France  après   cetui-c 
qui  règne,  ôc  que  tu  fers  ,  lequel  t'ai 
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rra  &   eftimera    beaucoup  ;  mais  les 
Sivieux  t'empêcheront   qu'il  ne  te  fera 
nais  de  grands  biens,  ni  ne  te  met- 
1  pas  aux  honneurs  que  tu  auras  mè- 
res. Toutefois   croi    que  la  faute   ne 
ocedera  pas  de  lui.  Et  de  cette  bâtai!- 
\  que  dues  être  Ci   cruelle  ,  en  échap- 
perai-je  ?  Oui ,  dit- il  ;  mais  tu  mourras 
eu  guerre  dedans  douze  ans  pour  le  plus 
tard,&:  (eras  tue  d'artillerie  :  car  autre- 
ment n'y  tïnirois-tu  pas  tes  jours,  parce 
que  tu  es  aimé  de  ceux  qui  font  fous 
ta  charge  ,  qui  pour  mourir  ne  te  laif- 
leroient  en  péril.  Brier  ce  tut  une  droite 

I farce  des  propos  que  chacun  lui  deman- 
da. Il   voyoit  qu'entre  tous  les  Capi- 
taines le  Duc  de  Nemours  faifoit  gran-* 
de  privauté  au  Seigneur  de  la  Paliiïe, 
&  au    bon  Chevalier.  Il  les   tira   tous 
(  deux  à  part ,  &  leur  dit  en  fou  langage  : 
t'MeiTeigneurs  3  je  vois   bien  que  vous 
imez  fort  ce  gentil  Prince  ici  y  lequel 
votre  Chef;  aufîi  le  mérite-t-ilbien: 
car  fa  face  à  merveilles  démontre  fa 
bonne  nature.  Donnez-vous  garde  de 
lui  le  jour  de  la  bataille  :   car   il  eft 
pour  y  demeurer.  S'il  en  échappe,  ce  fe- 
ra un  des  grands  8c  élevés  perfonnages 
qui  jamais  fortit   de  France  ;  mais  je 
trouve  gro(Te  difficulté.  Et  pourcepen- 
fez-y-bien  :  car  je  veux  que  vous  me 
tranchiez  la  tête ,  fi  jamais  homme  fus 
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en  fi  grand  hazard  de  mort  qu'il  fera. 
Hélas,  maudite  (oit  l'heure  de  quoi  il  dil 
fi  bien  vérité.  Le  bon  Duc  de  Memoun 
leur  demanda  en  fouriant  :  Qu'eft-a 
qu'il  vous  dit,  Mdfeigneurs  ?  Le  bon 
Chevalier  répondit ,  qui  changea  de  pro- 
pos ,  Monfeigneur,  c  eft  Monfeigneur  d< 
îa  PalifTe  ,  qui  lui  fait  une  queftion 
feavoir  mon  s'il  eft  autant  aimé  de  Rel 
fuge ,  que  Viverots.  Il  lui  dit  que  non 
dont  il  n'efl  pas  fort  content.  De  ce 
joyeux  propos  fe  print  à  rire  Monfei- 
gneur de  Nemours ,  qui  n'y  penfa  au- 
trement. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  un  aven- 
turier en  la  compaignée  ,  qu  on  difoic 
être  gentil  compaignon,  majs  allez  vi- 
cieux, qu  on  appelloit  Jacquin  Cau- 
mont,  $c  porcoit  quelque  enfeigne  es 
bandes  du  Capitaine  MoIar'd# 

Il  fe  voulut  faire  de  Fête  comme  les 
autres ,  &  vint  à  l'Aftrologue,  qu'il  tira 
à  part,  &  commença  à  lui  dire  :  Viens- 

cà •  dis-moi  ma  bonne  aventure. 

L'autre  fe  fentit  injurié ,  &  répondit  en 
homme  courroucé:  va,  va,  je  ne  te 
dirai  rien,  &  fi  as  menti  de  ce  que 
tu  me  dis.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
Gentils-Hommes  en  préfence,  lefquels 

(a)  Il  y  a  un  mot  dans -l'original,  que  je  fupri- 
me  par  refpeft  pour  mes  Leâeurs. 

dirent 
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dirent  à  Jacquin  :  Capitaine ,  vous 
voulez  tirer  du  palfe-tems  de  lui ,  &  lui 
dites  injure.  Alors  il  revint  peu-à-peu, 
&  parla  beaucoup  plus  doucement ,  en 
lui  difant  :  Maître ,  mon  ami  ,  fi  j'ai 
dit  quelque  folle  parole ,  je  te  prie  par- 
donne-moi, &  fit  tant  qu'il  le  rappai- 
fà.  Et  puis  lui  montra  fa  main  :  car  le- 
dit Aftrologue  regardoit  le  vifage  &  les 
mains.  Quand  il  eut  vu  celle  de  Jacquin , 
il  lui  dit  en  Ton  langage;  je  te  prie,ne  me 
demande  rien:  car  je  netedirois  cho- 
fe  qui  vaille.  Toute  la  compaîgnée  qui 
étoit  là  fe  print  à  rire.  Jacquin  bien 
marri  de  ce  que  les  autres  rioient,  dit 
encore  à  TAftrologue  :  Ceft  tout  un  , 
dis  moi  que  c'eft  ;  je  fçai  bien  que  je 
ne  fuis  pas  cocu,  car  je  n'ai  point  de 
femme.  Quand  il  fe  vit  ainfi  preffé, 
il  lui  dit  :  Veux-tu  fçavoir  de  ton  affai- 
re ?  Oui,  dit  Jacquin.  Or  penfe-donques 
à  ton  ame  de  bonne  heure ,  dit  T  Aftrolo- 
gue :  car  devant  qu'il,  foit  trois  mois, 
tu  feras  pendu  &  étranglé.  Et  de  rire 
par  les  écoutans  de  plus  belle  ,  lefquels 
l'euflènt  jamais  penféquele  cas  advint, 
ar  il  n'y  a  voit  nulle  apparence ,  pour 
:e  qu'il  étoit  en  crédit  parmi  les  gens 
le  pied,  Se  aufïï  qu'ils  penfoient  que 
2  Maître  l'eue  dit,  pource  que  Jacquin 
'avoit  du  commencement  injurié  j  mais 
1  ne  fut  rien  fi  vrai. 
Tome    III.  P 
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Et  comme  on  die  en  un  commun  pro- 
verbe ,  qui  a  à  pendre  J  ne  peut  noyer,  je 
vous  dirai  ce  qui  advint  de  lui.  Deux 
ou  trois  jours  après  que  le  Duc  de  Ne- 
mours fut  arrivé  au  Final,  qui  eft  un 
gros  Villaige  ,  au  milieu  duquel  paiïè 
un  Canal  qui  va  cheoir  au  Pau  aiïez 
profond  ,  y  avoit  un  pont  de  bois  pour 
aller  dïm  côté  à  l'autre.  De  jour  en 
jour  en  ce  Canal  arrivoient  plus  de 
cent  barques, qui  venoient  de  Ferrare3& 
apportoient  toutes  manières  de  victuail- 
les aux  François.  Un  jour  par  aventure 
que  jacquin  eut  bien  fouppe,  vint  envi- 
ron neuf  heures  de  nuit  à  force  torches  & 
tabourinsde  Suiifes  au  logis  de  Monfei- 
gneur  de  Molart  fon  Capitaine  5  armé 
de  toutes  pièces  5  &  monté  fur  un  for* 
beau  courtier  ,  en  ordre  comme  un  faiflt 
George.  Car  de  fa  foulde  ou  de  pillaige 
il  étoic  fort  bien  vêtu  ,  ôc  avoit  trois  ou 
quatre  grands  chevaux  ,  efpérant  que 
après  la  guerre  faillie  fe  mettroit  des  or- 
donnances (  a).  Quand  Monfeigiieut 
de  Molard  le  vit  en  cette  forte  ,  &  vO 
l'heure  que  c'étoit,  fe  print  à  rire  ,  co- 
gnoiflant  bien  que  la  malvoifie  lui 
avoit  quelque  peu  troublé  le  cerveau.  Si 
lui  die  :  Comment,  Capitaine  Jacquin  , 
voulez  -  vous  laiifer  la  picque  ?  Nenny 

(a)  Ceft  à-dire  qu'il  entreroit  dans  la  Gea« 
darmerie* 
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non  5  dit-il  J  Monfeigneur  ;  mais  ;c  vous 
ftpplie  menez -moi  au  logis  de  Monfei- 
gneur de  Nemours  ,  de  que  devant  lui 
il  me  voie  rompre  cette   lance  que  je 
tiens ,  afin  qu  il  ait  connoilïançe  ,  fi  un 
pulte-buiflbn  ne  courra  pas  un  bois  auffi 
b:en  qu'une  aridelle.  Le  Capitaine  Mo- 
lard  connut  bien    que  la  matière  va- 
loit  bien  venir  jufqucs  à  la  fin  ,  &  que 
le  Seigneur  Duc  de  Nemours  &  toute  la 
compaignée  s'en  pourroit  réjouir.  Si  me- 
na Jacquin  ,  qui  pafifa  tout  à  cheval  par 
ileiTus  ce  pont  de  bois,  qui  traverioit 
le  canal  :  car  les  gens  de  pied  étoienc 
logés  d'un  côté,  &  les  gens  de  cheval 
ie  l'autre.  Or  venu  qu'il  fut  devant  le 
ogis  du  Duc  de  Nemours  ,  qui  déjà  en 
koît  averti  &  defeendu  de  fondit  logis, 
:n  emble  la  compaignée  qui  étoitavec 
ui,  pour  en  avoir  leur  paiïe-tems,  quand 
ls  furent   fur  la  rue ,  Jacquin  mieux 
pini  de  vin  que  d'autre  chofe,  avec 
orce  torches  ,  enforte  qu'on  v  voyoit 
omme  en  plein  midi  ,  fe  mit  fur  les 
;:s.  Lors  !e  Duc  de  Nemours  lui  écrie: 
Capitaine  Jacquin  ,  efl>ce  pour  i'amour 
e  votre   Dame  ,  ou  pour   l'amour  de 
loi  que  voulez   rompre  cette  lance  ? 
1  répondit  en  parlant  de  Dieu  à  la  mode 
esAventutiers,quec'étoit  pour  l'amour 
e  lui  ,  &:  qu'il  croit  homme  pour  fér- 
ir le  Roi  a  pied  &  à  cheval.  Si  bailla  la 
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vue,  &  fit  fa  courie  tellement  quelle- 
ment  ;  mais  il  ne  fçut  rompre  fa  lan- 
ce. Il  recourut  encore  un  coup  ;  mai* 
il  fit  autant ,  &  puis  la  tierce  &  quart* 
fois.  Quant  on  vid  qu'il  ne  faifoit  autn 
choie,  il  fâcha  la    compaignée,  8c   h 
lailfa-t  on  là.  Bien  ou  mal  fait  par  lui 
fe  mit  au  retour  à  fon  logis  le   béai 
pas.   Il   avoit  fort  échauffe   fon   che- 
val ,  .&   de  forte  qu'il  alîoit  toujoun 
fautelant.  Joint  auffi  qu'il  ne  le  menoi 
gueres  bien5lui  donnant  de  l'éperon  fan 
propos  ,  de  façon  que  quand  il  fut  fuj 
ce  pont  de  bois ,  le  chatouilloit  toujours 
Il  avoit  un  peu  pluviné ,  de  forte   qu< 
en  faifant  par  le  cheval  un  petit  faut 
les  quatre  pieds  lui  vont  fouir,  8c  tom 
berent  homme  8c  cheval  dans  le  ca. 
nal ,  où  pour  le  moins  y  avoit  demi-lana 
d'eau,  Ceux  qui  étoient  de  la  compai 
gnée  s'écrièrent,  à  l'aide,  à  l'aide.  D'en 
haut  ne  lui  pouvoit-on  donner  fecours 
car  ce  canal  étoit  fait  comme  un  fof 
fé  à  fonds  de  cuve  ,  &  fans   le  granc 
nombre  des  barques  qui  étoient- là,  01 
nen  eût  vu  jamais  pied  ,  ne  main.  L< 
cheval  fe  défit  de  fon  homme,  &  na 
gea  plus  de  demi-quart  d'heure,  avan 
qu'il  fçut  trouver  moyen  d'échapper.  En 
fin  il  fe  trouva  à  un  lieu  qu'on  avoit  baiff 
pour  abreuver  les  chevaux,  &  fefauva 
jLe  Capitaine  jacquin ,  le  vaillant  hom 


de  Critique  &*  de  Littérature.  %  4 1 
me  d'armes,  grenouilla  en  feau  lon- 
guement ;  mais  enfin  comme  par  mi- 
racle fut  fauve  ,  &  péché  par  ceux  qui 
étoient  es  barques,  mais  plus  mort  que 
vif.  Incontinent  fut  défarmé  &  pendu 
par  les  pieds  ,  où  en  peu  de  temps  jet- 
ta  par  la  bouche  deux  ou  trois  féaux 
d'eau  ,  &:  fut  plus  de  fïx  heures  fans 
parler.  Toutefois  les  Médecins  de  Mon- 
feigneur  de  Nemours  levindrent  voir, 
&  fut  fî  bien  fecouru,  que  dedans  deux 
jours  fut  aufïi  fain  &  gaillard  que  ja- 
mais. Il  ne  faut  pas  demander  fi  de  fes 
.compaignons  Aventuriers  futmocquéà 
.double  carrillon.  Car  l'un  lui  difoit  :  Hé  9 
Capitaine  Jacquin  ,  vous  fouviendra-t-il 
une  autre  fois  de  courir  la  lance  à  neuf 
heures  de  nuit  en  hiver  ?  L'autre  lui 
difoitrll  vaut  encore  trop  mieux  être  fau- 
tebuiffon,  que  aridelle;  on  ne  tombe  pas 
de  fi  haut.  Brief ,  il  fut  mené  comn>e 
il  lui  appartenoit.] 

Toutes  les  prédictions  de  TAftrologue 
eurent  leur  accomplifTement.Lafanglan- 
te  Bataille  de  Ravenne  fe  donna  le  jour 
de  Pâques  11  Avril  15  12.  Le  Duc 
de  Nemours  y  tailla  en  pièces  les  Trou- 
pes confédérées  du  Pape,  duRoid'Ef- 
pagne,  des  Vénitiens,  &  fe  fit  tuer 
imprudemment  à  la  pourfuite  d'un  Ba- 
taillon d'Efpagnols.  Les  Aventuriers 
François  &  les  Lanfquenets  faccagerent 

Piij 


542-  Nouveaux  Mémoires  à'R'jlcnre, 
Ravenne  contre  les  défenfès  du  Scigfieuâ 
de  la  Paliife  ,  qui  fit  pendre  le  Capi- 
taine J  acquin  Caumoitf ,  convaincu  d'a- 
voir commence  le  pillage.  Dans  la  fuite! 
le  Seigneur  d'Xmbercourt  périt  à  la  Ba- 
taille de  Marignan  ;  le  Chevalier  Bayard 
fut  tué  d'un  coup  de  fauconneau  en  1524. 
à  la  retraite  d  Yvrée  ,  &  le  Maréchal 
de  la  Paîiife  fut  c!u  nombre  des  morts 
à  la  Bataille  de  Pav'e. 

L'Hiftorien  du  Chevalier  Bayard  pa- 
roîc.  fi  bien  inftruit ,  partout  il  écrit  avec 
un  fi  grand  air  de  (ïncérité ,  qu'on  ne 
peut  guère  réeufer  fon  témoignage. Dans 
ce  cas-là  il  faudra  mettre  la  prédiétion 
de  TAftrologue  de  Carpfau  nombre  de 
celles ,  dont  Dieu  permet  quelquefois 
raccompliifement,  afin  de  punir  les  hom- 
mes de  leur  criminelle  curiofité.  Mais 
il  y  a  très-peu  d'exemples  bien  avérés 
de  ces  fortes  de  Prophéties;  &  rien  L'em- 
pêche de  conclurre  en  général ,  que  la 
plupart  de  celles  qu'on  trouve  dans 
iHiftoire,  ou  font  fau(fes&  fabriquées 
après  coup,  ou  n'ont  réuffi  que  par  ha- 
zard  ,  indépendamment  de  la  prétendue 
feience  de  l'Aftiologie  :  feience  à  la  hon- 
te de  l'Humanité  cultivée  dès  les  pre- 
miers tems ,  toujours  combattue  avec 
fuccès  ,  &  échapantfansce(ïe  aux  coups 
mortels  qu'on  lui  porte 3  comme  lob- 
ferye  M.  Bruhier  ,  dont  les  reflexions  fur 
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cette  matière  font  très-judicieufes  (a). 
Ainfi  en  admettant  des  prédictions  que 
la  Providence  ou  le  hazard  nous  on* 
fait  voir  accomplies,  je  me  félicite  dj 
penfer  de  même  que  le  favant  Auteur 
de  la  Remarque,  qui  a  donné  lieu  à 
cette  efpece  de  Diilér  ration. 


ARTICLE     LXI. 

Fragment  d'un  Manufcrit.  Defcription  du 
Château  de  Delphes. 

ON  a  dû  voir  dans  les  Nouvelles 
Littéraires  de  Tannée  dernière , 
qu'un  grand  nombre  de  Savans  de 
différentes  Nations  s'étoient  affera- 
blés  plufieurs  fois  au  Cafié  de  Proco- 
pe ,  pour  y  conférer  fur  Pétat  préfent 
de  la  République  des  Lettre?,  Qu'après 
beaucoup  de  raifonnemens  inutiles  8c 
fouvent  contradictoires,  ilsavoient  con- 
clu à  la  pluralité  des  voix  ,  qu'une  Ré- 
;  forme  générale  étant  abfolument  né- 
cefTaire,  il  falloir  envoyer  des  députés 
\l  Efope  Gouverneur  de  Delphes  ,  afin 
d'obtenir  par  fon  crédit  une  convoca- 
tion des  Etats  du  Parnaffe  ,  où  Ton  pût 

(a)  Voy,  fes  Caprices  d'imagination  ,  pag# 
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remédier  aux  abus  qui  deshonoroient 
ce  vafte  Empire.  Les  mêmes  Nouvelles 
ajoûtoient  ,  qu'on  avoic  chargé  de  cette 
importante  commifïion  Furetiere,  Gue- 
ret  ,  de  Callieres  ?  la  Bizardiere ,  & 
Themifeuïl  de  S\  Hyacinthe.  On  a  fu 
depuis  quêtant  arrivés heureufement  à 
Delphes  5  le  Gouverneur  &c  Rhodope 
ion  Epoufe  les  avoienc  reçus  avec  une 
magnificence  digne  des  plus  grands  Mo- 
narques ;  qu'après  trois  jours  pattes  en 
fêtes  &  en  divertiiïemens ,  Efope  s'étoit 
chargé  lui-même  deles  préfenter  à  Apol 
Ion;  que  ce  Dieu  irrité  du  peu  de  cas 
qu'on  faifoit  de  Tes  réglemens ,  avoit 
d'abord  paru  aflTez  mal  difpofé  en  fa- 
veur des  députés  ;  mais  qu'il  s'étoit 
enfin  laiflTé  fléchir  par  leurs  remontran- 
ces également  fortes  &  refpe&ueufes  ; 
&  qu'il  étoit  enjoint  à  tous  les  Journa- 
liftes  de  publier  fon  Ordonnance  ,  qui 
indiquoit  le  commencement  de  l'AfTem- 
blée  au  premier  jour  de  Mai  de  l'année 
1750. 

On  n'ignore  pas  que  certains  Poli- 
tiques ,  aufïï  mal  inftruits  de  l'Hiftoire 
du  Parnaiïe  que  des  intérêts  des  Prin- 
ces ,  ont  voulu  s'inferire  en  faux  contre 
ces  grandes  Nouvelles  fi  intéreffantes 
pour  tous  les  vrais  Savans,  &  ont  ofé 
traiter  de  fable  5  &  la  Députation  5  & 
rAlfemblée  de  Delphes  ;  mais  il  elt  fa- 
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die  de   confondre  leur  préfomptueuie 

çrofïïere  incrédulité.  On  fait  à  n'eu 
pouvoir  douter  ,  que  les  Arnbafïadeurs 
travaillent  en  commun  à  une  Relation 
exaéle&circonftanciée  de  leur  voyage. 
Et  pour  ne  rien  avancer  fans  preuve  y 
voici  un  fragment  de  cette  Relation  , 
que  m'a  remis  de  leur  part  un  Négo- 
ciant François  ,  qui  fait  fa  réfidence  à 
Péterfbourg. 

Lorfque  nous  fûmes  de  retour  à  Del- 
phes ,  Efope  donna  ordre  qu'on  nous 
montrât  toutceqtiil  y  avoit  de  rare  & 
de  curieux  dans  fon  Palais.  Après  avoir 
remarqué  les  dehors  du  Château  ,  fa  fî- 
tuation  &  fes  principales  défenfes  qui 
font  à  l'antique  ,  on  nous  fit  entrer  dans 
deux  galeries  pleines  de  toutes  les  diffé- 
rentes armures  qui  ont  été  en  ufage  dans 
tous  les  tems.  On  y  conferve  quantité 
d'armes  extraordinaires  ,  ou  par  l'ouvra- 
ge ,  ou  par  quelque  circonftance  hiftori- 
que:le  cafque  de  Nemrod5le  premier  des 
Conquérans^l'arc  &  les  flèches  d'Hercu- 
le, à  qui  les  deftinées  avoient  attaché 
la  prife  de  Troye  ;  les  armes  d'Heélor  9 
celles  d'Ajax  Telamon  ;  le  bouclier  d'A- 
chille, Ci  bien  expliqué  par  Jean  Boi- 
Tin  ;  le  poignard  qui  fît  fuccomber  Lu- 
crèce y  le  javelot  dont  Alexandre  étant 
ivre  tua  Clitus.   Les  armes  d'Annibal , 
de  Marcellus,  de  Scipion  P Africain  > de 
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Jules  Cefar  ,  y  paroifïent  d'une  trempe 
admirable  :  on  y  montre  le  fabre  de 
Pharamond  ,  avec  ces  mots  gravés  en 
caractères  Celtiques:  Fararnundus.  SU 
camber.  Francorum.  Gallorum  Kex  ;  ce 
qui  forme  une  démonftration  contre 
le  fyftcme  du  P.  Daniel.  On  y  voit  les 
armes  de  la  Puceile  d'Orléans  ,  celles 
du  Comte  de  Dunois&  de  Bertrand  du 
Guefclin,  ,  le  cimeterre  de  Scander- 
berg  ;  celui  dont  Mahomet  II.  trancha 
la  têce  à  fa  maitrefTe ,  la  belle  &  mat| 
heureufe  Irène  ;  la  cuiralle  que  portoit 
le  Grand  Huniade  ,  quand  il  fit  lever  le 
tiege  de  Belgrade  a  Mahomet  IL  la 
lance  qui  immortalifa  le  Chevalier 
Bayard  dans  cette  mémorable  journée  , 
oïi  il  défendit  lui  feu!  un  pont  contre 
deux  cens  Efpagnols.  On  y  montre  les 
armes  de  Jean  de  Wert  5  &  l'habit  qu'il 
portoit  ,  quand  il  fut  pris  par  le  Duc  de 
Weitnar.  On  y  admire  celles  de  Char- 
lemagne,  de  Philippe- Augufte,  de  Ma- 
thïas  Corvin  ,  de  Soliman  II.  du  Grand 
Alburquerque  ,  du  Duc  de  Nemours 
tué  à  la  Bataille  de  Ravenne,  de  Char- 
les-Quint,&  de  François  I.  celles  d'Hen- 
ri IV.  d'Alexandre  Farnèfe  5  du  Conné- 
table de  Lefdiguieres  ,  du  Grand  Guf- 
tave,  du  Vicomte  de  Turenne  ,  du  Prince 
de  Coude  ,  du  Prince  Eugène ,  de  Mi- 
lord   Marlboroug  ,  des   Maréchaux  de 
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Catinat,  de  Luxembourg  &  de  Villars  , 
du  Duc  de  Berwic ,  &  de  Charles  XIL 
la  plupart  des  grands  Capitaines  de  ces 
derniers  temsy  ont  auffiles  leurs.  Com- 
me le  Gouverneur  étoit  extrêmement 
curieux  de  ces  fortes  de  dépouilles  5  il 
en  f  ai  (bit  demander  de  tous  côtés  ,  & 
même  on  le  prévenoit  quelquefois.Scha- 
Nadir  lui  avoit  envoyé  depuis  peu  le 
fabre  dont  l'Ufurpateut  Mireweïs  étoit 
armé  ,  lorfqu  a  la  tête  d^s  minières  de 
fa  fureur ,  il  maflacra  dans  un  inftant  la 
famille  Royale  de  Perfe ,  aux  yeux  mê- 
me de  fon  Roi ,  l'infortuné  Scha-Huf- 
fain  ,  qui  fut  blefle  en  demandant  grâce 
pour  fes  enfans. 

Toutes  ces  armes ,  dont  le  détail  feroit 
immenfe,  étoient  rangées  félon  l'ordre 
des  tems.  Efope  en  avoit  confié  la  garde  k 
un  Athénien  homme  d'efprit,  grand  poli- 
tique y  fi  verfé  dans  l'hiftoire  ancienne  & 
moderne,  qu'on  eût  die  que  tous  leséve- 
nemeçs  les  plus  finguliers  s'étoient  paffés 
fous  fes  yeux  Jl  excelloit  principalement 
dans  les  portraits  ;  mais  quoiqu'il  fe  pi- 
quât d'impartialité  ,  nous  crûmes  nous 
appercevoir  qu'il  étoit  prévenu  en  fa- 
veur des  Héros  Grecs  Se  Romains.ll  don- 
na néanmoins  de  grands  éloges  à  Frédéric 
UI.Roi  de  PruflTe  ,  au  Maréchal  de  Saxe, 
&  parut  fe  dépouiller  de  tous  fes  pré- 
juges ,  quand  il  vint  à  parler  de  Louis 
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XV.  furnommé  le  Bien-aimé.  Il  dit  rn&- 
me  qu  il  ne  connoifïbit  point  de  Mo- 
narque dans  l'Hiftoire   ,    qui   méritai 
mieux  de  voir  éternifer  fur  le  marbr< 
&c  fur  l'airain  fes  triomphes  &  fes  vertus, 

Le  P.  Kirker  nous  fit  entrer  dans  h 
falle  des  curiofités  de  la  Nature  &  de 
1  Art.  On  y  voit  toutes  fortes  de  terres ,, 
de  pierres  ,  de  métaux  ,  de  minéraux  y 
de  plantes,  de  bois ,  de  racines,  dégom- 
mes ,  de  fruits  étrangers  ;  des  inftru- 
mens  de  mufique  ,  de  chirurgie,  d'à- 
gricukure ,  de  chymie  ;  d'autres  pour 
tourner  ,  pour  lever  des  plans,  pour  le 
deflein  ,  l'imprimerie ,  la  charpente ,  la 
maçonnerie  ,  la  fabrique  des  monnoies  | 
la  verrerie,  les  glaces,  &  pour  toutes 
les  méchaniques;  des  globes,des  fphèresy 
aftrolabes  ,  compas  de  proportion  ,  fex- 
tans,  lunettes,  microfeopes ,  telefcopes, 
bouffoles,  cadrans,  angifcopes ,  baromè- 
tres, thermomètres,  cylindresjdes  verres 
triangulaires;des  miroirs  convexes,  con- 
caves ,  paraboliques ,  &  mille  autres  cu~ 
riofités  trouvées  par  Galilée  ,  Neuvton  r 
Mufchenbroeck  ,  Nollet  &Reaumur. 

Les  curieux  feront  charmés  d'appren- 
dre ,  que  l'on  trouve  dans  cette  Salle  la 
fphère  de  verre  d'Archimede  fi  vantée 
dans  l'Antiquité  ,  de  même  que  la  co- 
lombe de  bois  volante  d'Architas  Prince 
de  Tarente  ;  les  oifeaux  de  TEmpereu* 
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Julien ,  qui  chantent  avec  autant  de  mé- 
lodie Se  de  goût  ,  que  s'ils  venoient 
d'être  faits  ;  les  ferpens  d'airain  de 
Boece  ,  capables  par  leurs  (îfflemens 
d'infpirer  la  terreur  aux  plus  afTiirés  ; 
l'Androïde  ou  la  tête  de  bois  parlante 
d'Albert  le  Grand  qui  lui  coûta  30  an- 
nées de  travail,  &  rut  un  peu  endom- 
magée par  Thomas  d'Aquin  fatigué  de 
fon  babil  continuel  ;  l'aigle  de  Jean  de 
Montréal,  célèbre  Artifte  Allemand  y 
laquelle  vola  l'efpace  d'une  lieue  aux 
yeux  de  l'Empereur  Charles-Quinc  ;  & 
cette  mouche  de  fer  fi  bien  décrite  par 
du  Bartas ,  qui  après  avoir  voltigé  pen- 
dant un  gros  quart-d'heure  ,  vint  le  re- 
pofer  fur  le  bras  du  même  Empereur» 
Il  y  a  plufîeurs  autres  ouvrages  inven- 
tés par  Grolier  de  Serviere  y  &  par  le 
fameux  Vaucanfon. 

On  a  eu  le  bonheur  de  recouvrer  ce 
filet  d'airain,fi  mince  &  fi  délié  qu'il  étoit 
imperceptible  ,  dans  lequel  Vulca.in  y 
époux  d'ailleurs  très-débonnaire  5  iaifit 
Mars  &  Venus.  Ceft  le  chef-  d'œuvre 
de  la  plus  profonde  Statique.  Un  Acadé- 
micien ,  Traducteur  d'Ovide  ,  a  cru  bon- 
nement que  Ferrante  Pallavicino  avoir 
fait  un  traité  exprès  pour  expliquer  le 
méchanifme  &  les  reiîbrts  de  ce  filet  ; 
mais  ce  prétendu  Traité  intitulé,  le  Filet 
ou  le  Rêt  de  Vulcain ,  La  Rete  di  Vul- 
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cano  >  neft  précifément  qu5un  Roman 
fort  libre  des  Amours  de  Mars  &  de 
Venus.  Les  Savans  pour  fe  donner 
un  air  d'érudition  ,  citent  quelquefois 
des  Livres  donc  ils  n'ont  pas  même  vu 
la  Couverture.  La  vraie  explication  de 
ce  filet  merveilleux  a  été  donnée  par 
un  Àrtifte  Italien  ,  très- zélé  pour  l'hon- 
neur des  maris ,  &  dont  Brantôme  fait 
mention  dans  fes  Dames  Galantes.  On 
conferve  fon  manufcrit  dans  la  Bi- 
bliotéque  de  Delphes. 

Ce  qui  mérite  encore  plus  l'attention 
des  curieux  ,  eft  une  petite  ftatuë  d'ivoire 
repréfentant  un  Adonis ,  que  des  réf. 
forts  invifibles  font  mouvoir  avec  tant 
de  légèreté ,  &  dans  des  attitudes  fi  va- 
riées Se  fi  fingulieres ,  qu'on  défie  les 
plus  fameux  fauteurs  de  ce  fiecle  d'imi- 
ter la  centième  partie  de  fes  mouvemens. 
Entrons  dans  un  détail  qui  puifie  fervir 
à  l'Hiftoire  des  Beaux-Arts.  Dédale  fut 
un  de  ces  hommes  uniques  ,  que  la  Na- 
ture a  de  la  peine  à  produire  au  bout  de 
vingt  fiecles.  Il  inventa  la  hache  ,  la 
feie,  le  plomb  ,  le  villebrequin,  le  com- 
pas ,  le  tour ,  la  cole  ,  8c  la  roue  dont 
fe  fervent  les  potiers.  Les  Mécaniques, 
la  Sculpture  5  l'Afironomie  5  THydrogra 
phie  lui  font  redevables  d'une  infinité 
de  découvertes ,  qui  feront  admirer  éter- 
nellement la  force  de  ion  génie  obfer- 
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vateur  ,  comparateur ,  calculateur  & 
inventeur.  Ce  grand  homme  malheu- 
reufement  foupçonné  d'avoir  tué  par 
j  louiîe  Talus  ion  neveu  3  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  avec  fon  fils  Icare 3 
dont  la  beauté  n'a  pu  dans  la  fuite  être 
;  ;alée  que  par  celle  de  Joconde  &  d'Af- 
tolphe  Roi  de  Lombardie.  Abandon- 
nant TAttique,  leur  ingrate  patrie  3  ils 
allèrent  chercher  un  afyle  à  la  cour  de 
Minos  II,  Roi  de  Crète  ,  qui  les  reçut 
en  Prince  jufte  eftinîateur  du  mérite  & 
prote&eur  des  Beaux-Arts.  Icare  ofa 
jetter  des  regards  téméraires  fur  Pafiphaë 
Epoufe  de  Minos  ;  &  fa  pafficn  deve- 
nant chaque  jour  plus  violente  >  il  tom- 
ba bientôt  dans  une  langueur  qui  pou- 
voit  avoir  de  funeftes  luîtes.  La  ten- 
dreflfe  paternelle  eft  quelquefois  auflï 
ingénieufe  que  Famour.  Voici  ce  qu'elle 
infpira  à  Dédale  pour  conferver  les 
jours  de  fon  fils.  Il  conçut  le  deffein  de 
cette  figure  d'Adonis  5  dont  on  vient  de 
parler.  Il  y  travailla  fans  relâche  pen- 
dant fept  mois  5  &  lorfque  ce  chef-d'œu- 
vre fut  dans  fa  perfection ,  il  le  fit  pré- 
fenter  à  la  Reine  par  fon  fils  ,  comme 
étant  l'ouvrage  d'Icare  même.  Cette 
Princeiïeàquila  Chronique  fcandaleu- 
fe  attribue  des  goûts  fort  finguliers  >  re- 
çut le  préfent  avec  des  tranfports  de 
joig  inconcevables.  Uniquement  oc*:u- 


i$i  Nouvea ux  Mémoires  d'Hifloire * 
pée  à  faire  mouvoir  fon  Adonis,  tous  les 
autres  plaifirs  de  la  Cour  lui  devinrent 
infipides.  Les  Savans  de  Tlfle  de  Crète 
eurent  grand  foin  de  faire  valoir  ee 
goût  décidé  qu  avoit  la  Reine  pour  les 
Beaux-Arcs.  Ils  lui  offrirent  même  une 
place  furnuméraire  dans  leur  Académie; 
mais  elle  la  refufa  imprudemment ,  ce 
qui  donna  lieu  à  un  fameux  ftatut  qu'on 
a  renouvelle  dans  le  dernier  fîecle.  Les 
Académiciens  outragés  ne  penfèrent 
plus  qu'à  la  vengeance.  Ils  firent  exami- 
ner de  fi  près  les  démarches  de  Pafiphaë , 
qu'ils  découvrirent  enfin  qu  elle  parta- 
geoit  fa  tendrefte  entre  l'Adonis  d'ivoire 
Se  celui  quelle  croyoit  en  être  l'inven- 
teur. La  politique  n'étoit  pas  alors  aufîï 
rafinée,  qu'elle  l'eft  àpréfent.  Le  Direc- 
teur de  l'Académie  ofa  prendre  lur  lui 
de  dire  au  Roi,  qu'il  n'étoit  pas  plus 
exempt  des  difgraces  du  mariage  que  le 
moindre  de  fes  Sujets.  Minos  ne  put 
faire  ulage  de  fa  philofophie  en  cette 
occafion.  Il  répudia  la  Reine ,  fit  mettre 
à  la  Tour  de  Gnoife  Dédale  avec  fon 
6k ,  &r  voulut  qu'on  inftruifit  leur  pro- 
cès dans  les  formes.  Chacun  fçait  que 
Dédale  s'étant  frayé  une  route  nouvelle 
dans  les  airs ,  eut  le  bonheur  de  fe  fau- 
ver  en  Sicile.  Icare  moins  expérimenté 
s'approcha  trop  près  du  Soleil  5  dont  l'ar- 
deur fit  fondre  la  cire  de  fes  ailes.  Il 
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tomba  dans  la  nier,  &  lui  donna  fon 
nom. 

Minos  pourfuivit  Dédale  jufqu'en  Si- 
cile; mais  il  y  périt  par  la  trahifon  de 
Cocalus  Roi  de  cette  Ifie  ,  qui  corn- 
m  nda  à  les  filles  de  i'étouffer  dans  un 
bain. 

Par  ces  grands  évenemens ,  l'Ado- 
nis devint  d'un  prix  ineftimable;  cha- 
que Roi  s'en  di(putoit  la  poileffion.  Cré- 
fus  l'acheta  vingt  mille  talens  ;  mais  de- 
venu philofophe  après  fa  défaite  ,  il  en 
fie  prélent  à  Efope  ,  qui  le  plaça  dans 
fon  cabinet ,  8c  c'en  eft  aujourd'hui  le 
morceau  le  plus  rare  Se  le  plus  eftimé. 
La  Princelîe  AnneComnene,  fi  illnftre 
chez  les  Sages  par  fes  vaftes  connoifian- 
ces.compofa  un  excellent  Traité  fur  cet- 
te Automate  fans  l'avoir  vue.  Jacob  Spon 
à  qui  rien  n'échapoit,  en  trouva  le  Ma- 
nuferit  dans  le  fauxbourg  de  Galata,  8c 
le  fit  imprimer  avec  un  beau  commen- 
taire de  fa  façon.  Un  efprit  attentif, 
un  génie  heureux  dont  l'Hiftoireconfer- 
vera  fans  doute  le  nom,  ayant  médite 
long-terns  fur  l'ouvrage  de  la  Princefle 
Comnene  J  s'eft:  crû  en  état  de  démon- 
trer le  Mécanifme  de  l'Adonis ,  en  créant 
pour  ainfî  dire  ,  une  figure  fembla- 
ble.  Dédaignant  les  routes  ordinaires  iî 
a  travaillé  fur  le  Carton  ,  Se  a  fait  voir 
a  tout  l'Univers  étonné  ce  que  peut  une 
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imagination  vive  &  brillante,  quand  ei 
le  n'efl:  pas  affujettie  aux  règles. Ccil  d'< 
près  ce  modèle  fi  propre  à  irrimortalifei 
ion  Auteur  ,  qu'on  a  invente  les  pantin! 
dont  la  fortune  rapide  ,  en  faiiant  ui 
honneur  infini  au  bon   goût  de  la  N, 
tion  qui  les  idolâtre  5    prouve  évidei: 
ment  que  notre  iîecle  l'emporte  à  cei 
tains  égards  Sur  les  fiecles  fi  vantés  d\ 
lexandre  ,  d'Augufte  ,  de  Léon  X.  &  d< 
Louis  XIV. 

Revenons  au  cabinet  du  Gouverneur. 
On  y  confervedes  Momies  de  toute  ei 
pece  :  il  y  en  a  de  blanches  &  de  noires, 
Celles-ci  font  entourées  de  bandelettes 
èc  remplies  d'idoles ,  de  petits  Animaux 
&  a  autres  bijoux  fuperftitieux.  Une  d; 
plus  curieufes  eft  l'Epoufe  deMifphra^ 
inutofis,  Roi  de  la  Ba(Te  Egypte ,  fameux 
par  les  Victoires  qu'il  remporta  fur  les 
Rois  pafteurs.  Les  fquelettes  y  forment 
tin  autre  fpedfcacle  a(fez  fingulier.  On  a 
pris  plaifir  d'en  avoir  de  toutes  fortes 
d'Animaux  ,  &c  on  les  conferve  avec 
beaucoup  de  foin;  c'efi  leur  procurer  une 
efpece  d'immortalité.  Outre  les  fquelet- 
tes de  ce  genre ,  on  a  mis  dans  de  Tefprit 
de  vin  un  Sauvage  décoré  par  derrière 
d'une  queue  auflî  longue  que  celle  d'un 
bœuf. 

C'eft  une  preuve  décifive  pour  le  fyf- 
tcfrie  du  célèbre  Philof ophe  Tciliamed , 
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qui  ayant  démontré  l'exiitence  de  ces 
hommes  à  queue  répandus  dans  tout  l'U- 
nivers,en  conclue  avec  rai(on5qu  ils  font 
d'une  efpece  au  (fi  différente  de  la  notre , 
que  Tcfpece  des  Singes  à  queue  eft  diffé- 
rente de  celle  des  anges  qui  rien  ont 
point. 

On  montre  encore  dans  ce  cabinet  de 
curiofités  le  prodigieux  Requin  auquel 
Andromède  fut  expofée  ;  le  ferpent  qui 
réfifta  durant  trois  jours  à  l'Aimée  Ro- 
maine commandée  par  Rcgulus  ;  le  Phé- 
nix qu'on  apporta  à  Rome  du  tems  de 
l'Empereur  Claude  ;  la  tête  du  Géant 
trouve  en  Sicile  Fan  1 342.  Il  avoit  trois 
cens  pieds  de  longeur,  &  furpafïbit  par- 
confequent  de  quatre  vingt-  feize  pieds 
les  Tours  de  N.  D.  de  Paris ,  ainfi  que 
Ta  judicieufement  obfervé  un  Ecrivain 
moderne  dans  fa  merveilieufe  compila- 
tion ,  qu'il  n'a  pas  craint  d'intituler,' 
Bibliothèque  des  Philofophes  &1  des  Savans. 

On  a  iufpendu  dans  un  coin  les  deux 
Cynocéphales  ,  (î  fameux  dans  l'Hiftoi- 
re  des  Amadis  5  &  les  plus  forts  Cheva- 
liers qu'ait  jamais  produit  lePaganifme. 
Le  ridicule  Auteur  François  des  trois  der- 
niers volumes  d'Amadis  a  ofé avancer, 
qu'un  des  Cynocéphales  fut  tué  dans 
une  bataille  navale  contre  des  Corfaires. 
Ceft  faire  périr  Hercule  par  les  mains 
d'un  faquin.  Ce  miférable  Compilateur , 


le 
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dont  l'ouvrage  eft  ennuyeux  à  la  mort  5 
pouvoit-il  ignorer  que  ces  deux  fiers 
Sauvages  firent  trembler  la  Cour  de 
Conftantinople  ?  Que  s'ils  furent  vain- 
cus par  Sphéramond  &  Amadis  d'Aft 
après  un  long  &  périlleux  combat  ,  c'e 
qu'au  commencement  de  l'adtion  ils 
furent  dangereufement  bit  (Tés  de  deux 
coups  de  lance  ,  dont  le  fer  avoit  été 
préparé  par  le  Sage  Alquif  &  fon  Epoufe 
Urgande  la  defconnue.  L'Hiftorien 
Efpagnol  rapporte  toutes  ces  circonf- 
tances  ;  aind  la  bévue  du  Continuateur 
eft  inexcufable, 

%  A  c&è  des  deux  Cynocéphales  on 
voit  la  fameuie  Mélufine  ,  chef  de  la 
ttiaifon  de  Lufignan ,  fille  d'Elinas  Roi 
d'Albanie,  &  de  la  Reine  Preffine;  la- 
quelle Mélufine ,  par  Tindifcrétion  de 
Raimondin  fon  Epoux ,  fut  muée  en  for- 
me de  ferpent  moult  grande  y  grojfe  &*  lon- 
gue de  quinze  pieds  ;  comme  nous  rap- 
prenons de  Jean  d'Arras  dans  la  très- 
plaifante  Hiftoire  qu'il  en  a  donnée  , 
&  qu'il  commença  un  mécredi  en  hiver 
Tan  1 3  87. par  le  commandement  de  fon 
puiflTant  Seigneur  Jean ,  fils  du  Roi  de 
France  ,  Duc  de  Berri  &  d'Auvergne. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  de  parler  ici 
du  cheval  Bayard  fi  préconifé  dans  nos 
chroniques  5  &  qui  du  tems  des  Empe- 
reurs Romains  auroit  obtenu  le  Con- 
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fulat  ,  &  même  l'Aporhéofe.  Dans  le 
Traité  de  paix  conclu  entre  Charlema- 
gne  &  les  quatre  fils  Aymcn  ,  ce  Prin- 
ce ftipu^a  pour  préliminaires  ,  que  Ba- 
Îrard  qui  avoit  joué  les  plus  grands  rô- 
esdans  la  dernière  guerre  civile,  feroit 
lié  de  grolfes  cordes ,  &  jette  dans  la 
Seine  avec  une  pierre  au  cou  ;  mais  il 
rompit  Tes  liens  ,  &  fut  fe  cacher  dans 
la  forêt  des  Ardennes.  Il  y  étoit  encore 
cinq  cens  ans  après  la  mort  de  fon 
maître  le  brave  Renaud  de  Montauban , 
que  des  Maçons  jaloux  de  fa  grande 
force  tuèrent  à  Mayence  pendant  qu'il 
dormoit  habillé  en  Hermite.  Efope  n'a- 
voit  rien  épargné  pour  avoir  ce  cheval: 
tous  fes  foins  étant  inutiles  ,  il  eut  re- 
cours à  l'Enchanteur  Maugis ,  coufin  des 
quatre  fils  Aymon  ,  qui  donna  à  Bayard 
un  breuvage  foponfique  5  &  le  conduifît 
à  Delphes  tout  endormi.  Le  Gouverneur 
étoit  au  comble  de  fa  joie  -y  mais  elle 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  bon  Dro- 

j  madaire  revenu  de  fa  létargie  refufa  con- 
ftamment  de  boire  &  de  manger,&  mou- 
rut enfin  de  trifteffe  ,  regretté  de  tout  le 

:  monde.  Efope  le  fit  embaumer  avec  de 
grandes  précautions  ;  &  ce  n'eft  pas  le 
moindre  ornement  de  ce  précieux  ca- 
binet ,  qui  s'augmente  tous  les  jours 
par  les  foins  d'Olaiis  Wormius  ,  de 
Peyrefc ,  du  P,  du  Moulinet ,  &  du  P, 
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Kirker.  L'Epouie  du  Gouverneur  ,  Rho- 
dope  elle-même  n'a  pas  dédaigné  de  l'en-» 
rîchir  d'une  fuite  de  feîze  cens  papil- 
lons de  bigarrures  différentes  y  donc  elk 
a  colé  les  ailes  avec  un  art  infini  fut 
des  feuilles  de  papier  couvertes  d'un.ei 
feuille  de  talc.  Ondoie  obferver,  quçi 
la  plupart  de  ces  papillons  ontéchape 
à  la  pénétration  &  à  la  fagacité  de  M,; 
de  Reaumur.  L'ignorance  ofera-t-elk 
maintenant  publier  5  que  la  Phyftque! 
n*eft  pas  faite  pour  le  beau  fexe  ?  Ce  dif 
cours  fans  fondement  ne  peut  être  ap 
prouvé  que  par  des  gens  3  à  qui  la  Na- 
ture n'a  accordé  qu'un  inftinâ  un  peu 
plus  étendu  que  celui  des  l>êtes.  Sans 
citer  ici  la  fav.anre  Marquife  du  Châ- 
telet  5  l'exemple  feui  de  Rhodope  eft 
uhe  démonfiration  ,  qu'on  peut  joindre 
aux  charmes  les  plus  parfaits  &  au  rang 
le  plus  dîftingué ,  toute  la  pénétration  & 
relprît  d'anaîyie  des  meilleurs  Philo- 
sophes, 


«Vo^ 


de  Critique  &  de  Littérature.     3  j  j 


ARTICL  E  LXII. 

Suite  de  la  Description   du  Château  dç 
Delphes, 

LA  Galerie  des  Peintures  ,  formée 
avec  des  recherches  &  des  dépenfes 
ncroyabîes ,  étoit  ious  la  garde  de  Char- 
es  le  Brun  &  de  Pierre  Mignard,  oui 
jfravaiHoient  alors  aune  description  de 
pus  les  tréfors  qu'elle  renferme.  Ceft: 
e  plus  grand  aflTembhge  de  Tableaux 
ares  &  précieux  qui  fe  foit  jamais  vu. 
[1  y  en  a  de  Michel  Ange  5  de  Rapha*. 
(■!,  du  Titien,  de  Léonard  de  Vinci, 
;les  Carraches  5  de  Paul  Véronêfe  ■*  du 
fintoret ,  du  Correge  ,  de  Baroccio ,  de 
fuies-Romain,  d'André  del  Sarto,  du 
)crniniquin  ,  du  Guide,  du  Caravage  , 
le  Giorgion  ,  de  Palrna,  de  Lanfranc, 
fcé  l'Albane  ,  des  Bairans,de  Schiavon  , 
Ibert Durer,  de  Lucas  de  Leide,  de 
î'ranis,  de  Rubens ,  de  Vandik,  de  le 
>ueur  ,  du  Pouflïn  ,  de  Jouvenet ,  de  le 
îfHii ,  de  Coypei ,  de  Mignard ,  de  Van- 

Meulen,deRigaud,enfcn  de  tous  les 
viairres  les  plus  célèbres  de  toutes  les 

es.  On  y  voit  quantité  de  ces  Mi- 
natures  y  dont  on  parle  partout  ,  & 
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qu'on  ne  trouve  prefque  nulle  parc  ;  ce 
(ont  celles  d'Olivier, 

Mais  ce  qui  rend  cette  Galerie  infini- 
ment fupérieure  à  coûtes  celles  que  Ton 
admire  dans  les  Palais  des  plus  puitfants 
Monarques  ,  c'eft  un  grand  nombre  de 
Tableaux  produits  dans  les  plus  beaux 
jours  de  la  Grèce  ,  &  qui  ont  immorta- 
lifé  les  Ecoles  de  Sicyone  ,  de  Fvhodes  , 
d'Athènes  Se  de  Corinthe.  Telle  efl:  une 
Ariane  ,  qu'Ariftiies  difciple  de  Par- 
rhafïus  vendiccent  calens  à  Atcalus  Roi 
de  Pergame  ;  la  fameufe  journée  de  Ma- 
rathon ,  pac  Panœus  ;  la  Bataille  de 
Mantinée  ,de  la  main  d'Euphranor  ;He- 
fione  expofée  à  un  monftre  marin,  pein- 
te par  Anriphyle;  le  RavifTement  de  Pro- 
ferpine,  par  Nicomaque  ;  Venus  fortanc 
de  la  mer,  chef-d'œuvre  d'Apeïles;  les 
raifins  de  Zeuxis  ;  un  Marfyas  attaché 
à  un  arbre,  peint  par  le  même  5  le  cé- 
lèbre rideau  de  Parrhafius  ;  les  conju- 
rations Magiques  que  décrit  Homère  , 
repréfentées  par  Nicias  ;  un  Hercule 
mourant ,  pièce  admirable  de  Timan- 
te  y  le  Jaliiïiis  de  Protogènes  ,  fi  ref- 
pe&é  de  Démétrius  Poliorcetes ,  que  ce 
Prince  aima  mieux  lever  le  fiege  de  Rho- 
des, que  de  brûler  le  faux-bourg  ou  tra- 
vailloit  Protogenes  ,  quoique  ce  fût 
le  feul  endroit  par  où  la  Ville  pouvoic 
être  forcée,  On  y  voit  encore  plufieurs 

ouvrages 
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ouvrages  de  Théodore ,  d'Echion  ,  d'An- 
todyte  3  deMélanthius  5  d'Apollodore  , 
d'Ariftides  ,  de  Nieoplianes ,  de  Tima- 
roras  ;  &  furtout  deux  Tableaux  de  Po- 
Fvgnote  ,  un  des  plus  grands  peintres  de 
l'Antiquité.  L'un  repréf  ente  la  prife  de 
Troye&le  rembarquement  des  Grecs  j 
l'autre  la  defcente  d'Ulyife  aux  enfers , 
4vec  une  image  de  ces  lieux  fouterrains. 
Quelque  refpeét  que  l'on  doive  avoir 
pour  ce  grand  homme ,  on  ne  peut  dif. 
nniuler  qu'il  paroît  extrêmement  bizar- 
re dans  fes  conceptions  ;  qu'en  beau- 
coup de  choies  il  n'a  pasfuivi  les  règles 
de  la  Perfpeûive,&  que  fouvent  il  s'eft 
emporté  dans  Texpreffion  de  fes  ligures  ^ 
où  Ton  voit  un  goût  terrible.  On  remar- 
que au{Ti5que  les  accommodemens  de  fes 
draperies  n'ont  pas  toute  la  grâce  qu'on 
y  pourrait  défïrer  ;  que  fon  coloris  n'eu: 
pas  toujours  ai  vrai,  ni  agreable,donnant 
trop  de  brun  dans  fes  clairs  &  de  noir 
dans  ks  ombres  j  qu'il  n'a  pas  entendu 
l'artifice  du  clair  &  de  l'obfcur.Mais  avec 
tout  cela,  on  ne  peut  lui  difputerune 
entière  prééminence  fur  tous  les  ou- 
vrages du  premier  goût  ;  &  Ton  peut 
.dire  à  fon  avantage  qu'il  a  eu  des  ver- 
rus  capricieufes ,  que  les  peintres  des 
fîécles  fuivans  auroient  enviées,  s'ils 
enflent  pu  unir  au£  heureu/enicnt  que 
2  om*  LlL  Q 
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lui  le  delfein  &  l'exécution.  Le  ieul  Pein- 
tre de   l'ancienne  Rome,  qu'on  pui lie 
mettre  en  parallèle  avec  les  Peintres 
Grecs,  eft  Fabius  Piâor,  dont  on  a  ici 
quatre  tableaux  ,  qui  font  admirable? 
dans  toutes  leurs  parties.  On  y  voit  le 
ravitfement  des  Sabines  ,  les  tendreflTe* 
qu'elles  firent  paroître    pour  défarmei 
leurs  pères  &  leurs  maris  ;  la  mort  de 
Lucrèce ,  &  fon  corps  expofé  en  Public 
afin  d'émouvoir  le  peuple  à  la  révolte 
contre  les  Tarquins  j  Vetturie  aux  pied: 1 
de  fon  fils  Coriolan ,  qui  venoit  affiel 
ger  Rome  \  Virginie  poignardée  par  foi 
père.  Outre  le   précieux  du  coloris  5  H 
rondeur  dans  les  membres,  les  grâce: 
&  les  artifices  aux  cheveux  ,  les  tendref 
fes  convenables  aux  figures  de  femmes 
il  y  a  dans  ces  quatre  morceaux  des  air 
de  tête  li  difFercns  &  fi  extraordinaires 
qu'ils  ont  été  univerfellement    eftïmc 
des  connoiffeurs.  Ce  grand  génie  favoi 
faire  le  choix  de  ce  qu'il  y  a  de   plu 
achevé  dans  les  corps,  pour  en  forme 
les  figures;&  quoiqu'il  ne  cherchât  pain 
tant  d'y   faire  paroître  de  la  fierté  & 
de  la  force  ,  que  de  la  grâce  ôc  de  1 
deuceur,  il  obfervoit  néanmoins  certai 
nés  chofes  qui  les  rendent  furprenan 
ter,.  De  forte  que  dans  ce  qui  regard 
réle&ion  des  fujets ,  la  compofition  de 
ordonnances,  le  choix  des  attitudes,  le 
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airs  de  tête  ,  les  accommodemens  des 
draperies  5  &  tous  les  ornemens  qui  peu- 
vent enrichir  un  ouvrage  ,  il  y  appor- 
tait tant  de  foin  &  y  travailloit  avec 
tant  d'art  &  de  jugement,  que  c'eftpar 
cet  endroit  qu'il  a  prefque  furpalfé  les 
plus  grands  Peintres. 

Efope  a  raffemblc  une  infinité  d'au-*' 
très  pièces  de  l'ancienne  Ecole  Romai- 
ne ,  dont  lenumération  conduiroit  trop 
loin.  On  fe  contentera  de  rapporter  le 
(entiment  de  ce  Philofophe  ,  excellent 
uge  en  ces  matières.  Tous  ces  peintres 
)nt  y  félon  lui  5  des  talens  confidérablesj 
nais  il  y  a  une  grande  différence  entre 
eur  manière  de  peindre    &  celle  des 
|jrecs,  La  vivacité  des  couleurs ,  la  beau- 
é  du  pinceau  ,  &  le  foin  extrême  qu'il* 
•renoient  de  finir  leurs  ouvrages  5   ne 
leur  donnoient  pas  ce  grand  air ,  cette 
orce  ,  ce  vrai ,  que  Ton  découvre  dan» 
;  \:s  tableaux  de  Grèce  ,  d'autant  plus  e£. 
'mables ,  qu  ils  paroiflTent  moins  peiné» 
:  produits  avec  plus  de  facilité. 

Si  l'Abbé  du  Bos  avoir  fçu  que  Ton 
'onferve  à  Delphes  tous  ces  tréfors  ,  il 
'auroit  pas  dit  dans  Ces  Réflexions  Cri- 
ques fur  la  Po'tfie  &  fur  la  Peinture: 
Je  ne  fâche  point  quil  foit  venu  ju£. 
qu'a  nous  aucun  tableau  de  l'ancienne 
Grcce.    Ceux   qui    nous   refient  des 
Peintres  de  l'ancienne  Rome  font  en 
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*>û  petite  quantité,  &  ils  font  encore 
P9  d'une  efpece  telle ,  qu'il  eft  bien  diffi- 
cile de  juger  par  l'infpe&ioii  de  ces 
sx  tableaux  de  Fhabiieic  des  meilleurs 
**  Ouvriers  de  ce  tems-là3  ni  des cou- 
fleurs  qu'ils  employoient.  Nous  ne 
**  pouvons  point  favoir  pofîtivement  s'ils 
*jcn  avoîent  que  nous  n'ayons  plus  j 
*>  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'ils  n'a- 
^voient  point  nos  couleurs,  que  nos 
»  Ouvriers  ne  tirent  que  de  TAmerique, 
*>&  de  quelques  autres  pays  qui  n'ont 
**  un  commerce  réglé  avec  l'Europe  que 
s*  depuis  deux  fiecies.  «  Tout  ce  raifon- 
siement  de  l'Académicien  porte  à  faux  f 
puifque  le  Palais  du  Gouverneur  de  Del- 
phes eft  rempli  de  tableaux  ,  tant  de 
Pandémie  Grèce  que  de  ceux  de  Rome, 
Pour  ce  qui  eft  des  couleurs,  les  Anciens 
avoîent  toutes  celles  dont  nous  nous 
fervons  aujourd'hui ,  rien  n'étant  mieux 
prouvé  que  le  commerce  des  Phéni- 
ciens &des  Carthaginois  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde,  Il  y  auroit  bien 
d'autres  chofes  à  relever  dans  cet  ou-* 
vrage  de  l'Abbé  duBos  ,  qui  d'ailleurs 
eft  agréable  &  inftruftif. 

.  Au  bout  de  la  galerie  des  Peintures 
eft  îe  falon  des  Antiques  y  dont  le  foin 
a  été  confié  au  favant  Àuguftino  ,  Eve- 
que  de  Tarragone,  Ori  y  compte  qua<- 
%q%%%  ccas-trçnce  cjuatrg  Buttes  Se  Sfa* 
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tues  d'or ,  d'argent ,  d'ivoire  ,  de  jafpe  , 
de  porphire  &de  marbres  de  toutes  les 
couleurs,  qui  repréfentent  des  Dieux ,, 
des  Déeffes,  des  Rois, des  Reines  5  des 
Capitaines  Grecs  ,  des  Empereurs  Ro- 
mains ,  des  Phiiofophes  ,  des  Savans ,  &T 
js  perfonnes  que  la  haute  naiiïance,. 
les  giandes  adions  ,  ou  les  talens  ont 
immortalifeés.  il  y  a  entr'autres  unMi- 
thridate  de  hx  pieds  de  haut.  Il  atout  le 
goûc  raviUant  'de  l'antiquité  qu  infpire 
le  marbre  ,  &  un  air  fi  vivant,  qu'on 
y  reconnoît  moins  d'art  que  de  magie. 
On  y  découvre  la  valeur  ,  l'ambition  r 
&  cette  grandeur  d'ame  ,  qui  le  rendi- 
rent le  plus  dangereux ,  &  le  plus  impla- 
cable ennemi  des  Romains.  Enfin  c'efl 
Mithridate  le  Grand  ,  bien  mieux  repré- 
fente  que  dans  fon  Hiftoire» 

Toutes  les  autres  ftatues  font  admi- 
rables dans  leurs  manières.  Il  y  a  une 
Venus  de  Sco pas,  plus  eftimée  que  celle 
qui  fut  faite  par  Praxitèle  pour  les  ha- 
titans  de  Gnide  ;  un  Cupidon,  l'orne- 
ment de  Paros,  le  même  dont  Pline  a  dit 
qu'il  étoit  par  Veneri  Griuliœ  nobilitate- 
injuria;  une  Venus  Uranie  de  la  main 
de  Phidias  •  un  Neptune  à  cheval ,  pen- 
it  de  fon  dard  le  Géant  Poly botes  ; 
un  Sayre  de  bronze,  que  Praxitèle  re- 
çoit comme  un  de  fes  meilleurs  ou- 
ges;  une  Jimon  £aite  par  Polydlc&j 

Qiîj 
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cîes  Ncrcïies  de  Scopas  montées  fur  de$; 
dauphins  ,  des  chevaux  marins  &  des 
baleines  ;  une  Niobé  mourante  avec  fes 
enfans,  par  le  même  Scopas;  un  Her- 
cule ,  chef-d'œuvre  de  Myron  ;  une  Sta- 
tue de  la  Bonne-fortune  par  Praxitèle. 
Elle  étoit  autrefois  à  Athènes  dans  iej 
Prytanée.  Un  jeune  Athénien  en  de-! 
vint  amoureux  ,  &  offrit  des  Tommes; 
exceffives  pour  avoir  la  pevmiffion  de  la] 
faire  tranfporter  chez  lui.  Les  Magif-j 
trats  n'ayant  pas  voulu  y  confentir ,  il| 
fit  préfent  à  cette  MaitreiTe  infenfible 
d'une  couronne  d'or  &  d'un  colier  de 
pierreries.  Il  lui  ofFroit  des  facrifices , 
&  paroifToit  au  défespoir ,  lorfqu  il  étoit 
contraint  de  s'en  féparer.  A  la  fin  ce 
malheureux  fe  poignarda  ,  après  que 
l'Aréopage  lui  eut  défendu  de  conti- 
nuer fes  extravagances. 

Cette  Statue  toute  merveilleufe  qu'el- 
le eft  ,  ne  paroît  pas  néanmoins  de  la 
beauté  d'un  Hercule  de  bronze  5  delà 
main  de  Lyfippe,  &  qu'Alexandre  fai- 
foit  porter  dans  fes  voyages  ,  pour 
s'animer  de  plus  en  plus  à  la  vue  d'un 
fï  parfait  modèle  .  Le  C\ecleSe  ce  Con- 
quérant fut  le  triomphe  des  Beaux -Arts. 
Alexandre  eut  le  bonheur  de  fe  voir 
fculptc  des  mains  de  Praxitèle  ,  qui  le 
repréfenta  armé  de  la  foudre  ,  &  envi- 
ronné des  fymboles  delà  félicité  publi- 
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que.  Ce  chef-d'œuvre  fut  acheté  vingt- 
cinq  talcns  d'or  par  Augufte  ,  &  placé 
dans  (a  Bibliotéque  avec  L'Apollon  Toi- 
can   de  Bronze ,    haut   de    cinquante 
pieds.    Ceft  de-Ià  qu'ils  ont  heureufe- 
ment  paflé  dans  le  Talon  du  Gouver- 
neur. On  y  voie  encore  un  Laocoon , 
que  Polydore,  Agefander  &  Athénodore 
ont  rendu  comme  un  miracle  de  l'art. 
L'expreflîon  générale    de  cette  figure 
eft  la  douleur  caufée  par  la  morfure  des 
ferpens  en  la  perfonne  de  Laocoon  & 
en  celle  de  Tes  enfans ,  qui  lui  font  fen- 
tir    les  appréhendons  de   la   mort  5  ce 
qui  pareït  par  l'agitation  de  toutes  les 
parties  de  fou  corps ,  jufqu'à l'extrémité 
même  des  orteils ,  ie  fang  &  les  efprits 
animaux  fe  portant  impétueufement  en 
leurs  fondions ,  pour  donner  à  chaque 
partie  le  fecours  dont  ils  font  capables  : 
c'eft  ce  qui  fait  paroître  en  cette  figure 
les  veines  gonflées ,  ôc  les  mufcles  fort 
reffentis.  Le  Laocoon  que  l'on  montre 
ailleurs ,  &  qui  fut  trouvé  fous  le  Pon- 
tificat de  Léon  X.n'eft  qu'une  aflèz  mau- 
vaife  copie  de  celui  de  Delphes. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  ces  fcul- 
ptures  antiques ,  eft  la  correction  de  la 
forme,  la  pureté  &  l'élégance  des  cou- 
tours,  la  naïveté  &  la  nobleOe  des  ex- 
>re(ïïons  ,  la  variété  ,  le  beau  choix  , 
ordre  &  la  négligence  des  ajufterasns  j 

Qui] 


ï 


5éS  Nouveaux  Mémoires  ^Hifioireà 
niais  furtoutune  grande  {implicite  5  qui 
retranche  cous  les  ornemens  fuperflus  r 
qui  n'admet  que  ceux  où  l'artifice  fem- 
ble  n'avoir  aucune  part,  &  qui  rendant 
la  nature  toujours  maîtrefle  ,  la  fait: 
voir  plus  grande,  plus  noble,  plus  ma- 
jellueufe.  Ceft  aux  pieds  de  ces  admira- 
bles figures  ,  que  les  Peintres  &  les 
Graveurs  des  derniers  fiecles  ont  appris 
&  fe  font  donné  des  règles  certaines 
pour  leurs  Arts ,  &  que  malgré  la  dure- 
té des  marbres  qu  ils  a  voient  devant  les 
yeux  ,  n'en  fui  vaut  que  la  corre&ion 
des  contours  ,  ils  ont  fait  enfuite  en 
imitant  la  nature  p- us  que  la  nature  mm 
me  ,  par  l'a  délicatelïe  &  le  précieux 
de  leur  coloris ,  la  force  de  leur  deflein, 
&  le  bon  goût  de  leurs  draperies.  Plus 
heureux  en  cela  que  les  anciens  Sculp- 
teurs ,  qui  ont  fu  fi  bien  charmer  nos 
yeux  par  la  tendrefTe  &  le  moelleux 
qu'ils  ont  donné  à  la  chair  de  leurs  fi- 
gures ,  que  nous  ne  découvrons  la  du- 
reté de  la  matière  fur  laquelle  ils  ont  tra- 
vaillé 3  que  parce  que  les  envieux  ny  ont 
pu  trouver  à  mordre. 

Les  Statues  antiques  ne  font  pas  le 
feul  ornement  de  ce  magnifique  Cabi- 
net. On  a  pratiqué  des  armoires  fur 
TépaifTeur  du  mur  ,  dans  lefquelles  il 
y  a  une  fi  grande  quantité  de  diamans  , 
de  rubis ,  de  grenats  ,    d'hyacinthes  , 


âe  Critique  &  de  Littérature*  3.69 
de  faphirs  5  d  emeraudes  ,  de  chryfo- 
Jices  ,  de  turquoifes  ,  de  topafes  y  de 
crapaudines ,  de  cornalines ,  d'onyx  ,  de 
fardoines ,  de  lapis  ,  d'amctiftes  &  d'au- 
près pierres  prccieufes  gravées  en  creux 
&  en  relief,  que  les  yieux  mêmes  ac- 
coutumés aux  miracles  en  font  éblouis.1 
On  y  voit  fix  vafes  de  Corinthe  d'ui* 
prix  ineftïmabfc  ;  une  couronne  d'or 
enrichie  de  deux  diamans  gros  comme 
des  œufs  d'Autruche.  C'eft  la  même 
que  Tigrane  Roi  d'Arménie  vaincu  par' 
Pompée  5  mit  aux  pieds  de  ce  Général  r 
qui  lui  ordonna  de  la  reprendre :yt  ju- 
geant bien  qu'il  n'eft:  pas  moins  glo~ 
rieux  de  faire  des  Rois  que  de  les  dé- 
trôner. Il  y  a  une  tafle  d'émeraude  de' 
fa  grandeur  de  deux  taflfes  ordinaires  :: 
des  morceaux  qu  o;i  a  ménagés  en  1& 
€reufant5on  a  fait  deux  garnitures  com-*- 
plectes  pour  Rhodope.  On  y  confervev 
un  des  fouliers  de  l'Empereur  Helio- 
gabale  5  tout  chargé  de  diamans;  des; 

:ucles  d'oreilles  eftimées  un  million  ,. 
dont  Adrien  fit  préfent  à  fou  favori  An- 
tinous 5  une  perle  fernblable  à  celle* 
que  Cléopatre  fit  dïfToud're  dans  le  fou-~ 
per  voluptueux  quelle  donna  à  Marc- 
Antoine.  Cette  perle  pefe  cent-foixan*- 

trois  carats  ,  &  vaut  par  confequenr 
dlx-fept  millions  cinquante  deux-mille? 
ccu3 ,  fuivaut  la  fiiggutadon  de  Bud& 
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dans  fou  admirable  traité  De  Affe.  Mais 
tout  cela  n'eft  rien  en  comparaifon  d'u- 
ne efcarboucle  ,  donc  l'éclat  eft  fi  grand 
&  les  effets  fi  terribles ,  qu  elle  a  ren- 
du aveugles  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
ofé  la  regarder  de  trop-près.  Aufîi  le 
Gouverneur,  pour  prévenir  de  pareils 
accidens ,  Pa  fait  envelopper  d'une  érof. 
fe  de  foie  en  plufieurs  doubles.  Cette 
merveille  de  la  nature  étoit  gardée  dans 
llfle  de  Rhodes  par  un  dragon,que  le  bra- 
ve Chevalier  Déodat  de  Gozon  tua  en 
duel  avec  le  fecours  de  deux  mâtinsjcom- 
bat  mémorable,  mais  décrit  trcs-froS 
devient  dans  l'Hiftoire  de  Malthe  de 
l'Abbé  de  Vercot ,  devenu  Néoiogifte 
fur  la   fin  de  fes  jours. 

Parmi  le  nombre  infini  d'Agathes ,  il 
y  en  a  deux  principalement  qui  méri- 
tent l'attention  des  curieux.  La  première 
eft  prefque  quarrée,plus  large  que  haute, 
où  font  fculptées  plus  de  cent  quatre- 
vingt  figures ,  qui  repréfentent  la  dé- 
route des  Gaulois  combattus  par  tous 
les  Elemens ,  lorfqu'ils  tentèrent  le  pil- 
lage de  Delphes.  Lautre  Agathe  a  qua- 
tre pieds  de  hauteur  3  &  fait  voir  un 
homme  couché  fur  fon  Triclinïum  avec 
une  table  chargée  de  fruits.  »  Deux  Ef- 
»  claves  y  font  en  état  de  fervice.  L'un 
»  tient  un  pot,  d'où  vient  le  nom  de 
»  Pocillator.  L'autre,  que  Ton  pourroit 
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»  dire  à  cyatlio,  tient  une  efpece  de 
»  flacon,où  il  y  avoir  apparemment  quel- 
»  que  liqueur  prccicule.  Peut-être  que 
»ce  premier  a  déjà  verfc  de  l'eau  ;  ion 
»  pot  à  demi-renverfé  le  fait  croire, 
5)  Se  que  l'autre  apporte  du  vin  frais. Peut- 
-être auffi  que  ce  Maître  qui  tient  fou 
"gobelet,  dit  fuivant  l'ancienne  coutu- 
»  me:  Benè  mlhi .,  Benè  vobis,  Benè  Amicce 
99  mece  *  Benè  omnibus  nobis  *  Benè  ei  qui 
*>ncn  inviàet  rriùii*  &  ex  qui  noflro  gau* 
»  dio  gaudet.  ». 

Quoiqu'il  en  foit ,  on  peut  dire  que 
c'eft  une  des  meilleures  pièces  qui  nous 
|i -relient  de  l'Antiquité. 

Auguftino  nous  fit  remarquer  un  Va- 
fe  antique  à  long  col ,  dont  l'entrée  étoit 
extrêmement  étroite ,  &c  le  dedans  d'une 
grandeur  considérable.  L'Idole  qui  lui 
fervoit  d'ornement,  étoit  un  enfant  aîîé 
&  tout  nud ,  adoiïe  fous  Panfe  du  vafe  , 
&  pofé  fur  un  pied-d'eftal ,  tenant  de  la 
main  droite  une  bourfe,  &  de  l'autre  un 

:  Oifeau  parle  cou,  dont  on  ne  voyoit 
point  les  pieds, femblable  à  peu-près  par 

,  la  figure  à  ceux  qu'on  appelle  Oifeaux 
de  Paradis.  Le  favant  Evêque  avoua 
modeftement  qu'il  ne  favoit  que  psnfer 
de  ce  Vafe,  &  que  l'enfant  ailé  étoit  pour 
lui  une  énigme  impénétrable.  Mais  Thé- 

,  niifeuil  de  S.  Hyacinthe  n'eut  pas  plu- 
tôt examiné  le  Vafe  avec  fes  accompa- 
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gnemens ,  qu'il  découvrit  que  c'étoit  une 
tire-lire  des  Anciens ,  ornée  d'une  figu* 
re  Panthée,  qui  fîgnifioit  l'amour  des» 
richefles.  Il  le  prouva  furie  champ  avec 
tant  d'érudition,  &  d'une  manière  fi 
convaincante,  qu  Auguftino  lui-même  fe 
rendit  à  Tes  raifons ,  &  ne  put  s'empê- 
cher de  donner  des  éloges  excefïïfs  à 
l'Auteur  d'une  fi  rare  découverte. 

On  paffera  ici  fous  filence  les  Dieux-, 
Lares  ,  Les  figures  Panthées  ,  les  Ithy- 
phailiques  ,  les  Fafcini ,  les  Abraxas  >, 
plus  de  deux  mille  Talifmans  ramaffés. 
par  Gaffarel ,  Se  les  autres  Antiquités 
Egyptiennes ,  Grecques  &  Romaines* 
Le  nombre  en  eft  fi  prodigieux ,  que  la 
feule  defeription  de  celles  dont  le  P.  de 
Montfaucon  n'a  rien  dit,  fourniroit un 
Ouvrage  dix  fois  plus  gros  que  Té^ 
norme  compilation  de  ce  favant  Bé- 
nédidin. 

Ajoutons  qu'il  y  a  une  Chronique  des 
Marbres  d'Arondel  fans  lacune?  ,&  in- 
comparablement plus  étendue  que  celle 
d'Oxfort,  puifqu'elle  commence  au  Dé- 
luge d5Ogygès,&  vient  fans  interruption 
jufqifà  la  dernière  année  de  l'Empereur 
Valcriën,  qui  permit  de  relever  les  murs 
d- Athènes  réduite  à  un  état  pitoyahle,de* 
puis  qu'elle  avoït  étéfaccagée  par  Sylla. 
©a  verra  bientôt,  une  ample  &  lavant* 
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explication  de  cette  Chronique,  dans  la 
nouvelle  Edition  que  prépare  Meurfius 
defon  Traite  De  formai  Athenienjium. 
Ceft  une  chofe  inconcevable ,  que  le 

Îrrand  nombre  de  fautes  qu'il  relevé  dans 
es  Marmora  Arundeïïiana  publiés  par 
Jean  Selden  &  par  le  Do&eur  Prideaux. 

A  la  fuite  de  ces  Marbres  on  a  placé 
cent  cinquante  tables  d'airain  5  où  font 
gravés  plufieurs  Traités  &  autres  A6tes 
publics,,  qui  concernent  les  anciens  Peu-; 
pies  :  monument  damant  plus  précieux, 
qu  il  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans 
les  Hiftoriens.  Si  le  Gouverneur  vou- 
loir permettre  que  Ton  tirât  copie  de 
ces  inlcriptions ,  on  pourroit  fe  flatter 
d'avoir  quelque  chofe  de  complet  fur 
le  droit  de  chaque  Nation.  Parlons 
maintenant  des  Médailles. 

Auguftino  ouvrit  un  Cabinet  de  cèdre 
de  douze  pieds  de  haut,  qui  ne  fervoit 
que  de  couverture  à  un  autre  bien  plus 
précieux.  Celui-ci  eft  d'ivoire,  relevé  de 
figures  dont  la  difpofkton  &  le  travail 
furpaffent  tout  ce  que  Ton  peut  voir 
ailleurs  en  ce  genre. i!  y  a  trois  mille  cent 
trente  Médaillons  d'or  en  vingt  tablet- 
tes, tous  differens,  plus  considérables 
parla  rareté  &  le  deffein  de  l'Hiftoirej 
eue  par  la  valeur  ""de  la  matière.  André 

[orel  &  Jean  Vaillant  font  actuelle- 
I  ment  occupes  à  les  faire  graver ,  &  y 
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joindront  les  explications,  On  en  re- 
marquera fur-tout  cinq  ,  dont  les  revers 
font  extraordinaires  3  &  que  l'on  cher- 
cheroit  ailleurs  inutilement»  Un  Marc- 
Antoine  accoilé  avec  Cléopatre  :  au  re- 
vers ,  un  Trophée  chargé  d'armes  des 
Parthes  ,  autour  duquel  on  lit ,  ViEloria 
Parthica.  Un  Spartacus  >  chef  d'Efcla- 
ves,  &  la  terreur  des  Romains:  au  re- 
vers on  le  voit  à  cheval ,  qui  d'une 
main  tient  une  Veftale  par  les  cheveux, 
&de  l'autre  montre  à  fes  foldats  la  Vil- 
le de  Rome,  avec  ces  mots,  Accipite. 
Un  Arminius  ;  au  revers,  Devittis  Roma- 
nis *  en  mémoire  de  la  défaite  de  Va- 
rus  &  des  Légions  Romaines,  Un  Ti- 
bère :  dans  le  revers  paroît  Tille  de  Ca- 
prée  ,  avec  ces  paroles  de  Virgile  :  Deus 
nobis  heee  otiafecit.UnNéïon:  au  revers 
on  voit  Sporus ,  Doryphore  Se  Venus 
dans  un  Char  tiré  par  deux  Cupidons 
ailés  5  avec  ces  mets:  Veneri  Genitrici. 
Ceci  fert  merveilleufement  à  illuftrer 
un  endroit  de  Suétone  5  où  cet  Hifto- 
rien  dit  que  Néron  ayant  pris  folennel- 
lement  Sporus  pour  fon  époufe ,  choifit 
enfuite  l'affranchi  Doryphore  pour  fou 
mari.  Ceux  qui  n'entendent  pas  l'origi- 
nal peuvent  recourir  à  du  Teil  Avocat 
en  Parlement,  qui  a  traduit  les  Vies  des 
OC  1 1.  Céfars. 

Parmi- ce  grand  nombre  de  Médail- 
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Ions,  il  y  en  a  dix-huit  cens  qui  for- 
melle une  très  belle  fuite  de  Héros 
de  Rois  3  de  Reines,  d'hommes  &  de 
femmes  illuftres.  On  V  trouve  la  fuite 
complette  des  Rois  de  Sycione  ,  à  com- 
mencer par  jfcçiâlée.  ce  qui  démontre 
cju  on  auroit  tort  de  s  en  rapporter  au 
Chevalier  Marsham  ,  qui  regarde  com- 
me fabuleux  tous  ces  Rois  de  Sycione  , 
en  quoi  il  a  été  ïervilement  copié  par  la 
plupart  des  nouveauxChronoIogiftes.On 
feroit  prefque  tenté  de  donner  ici  l'Hif- 
toîre  Métallique  d'Acmon  3  d'Uranus  Se 
des  Titans,  qui  remplirent  tout  l'Uni- 
vers du  bruit  de  leurs  exploits.  Cela  fer- 
viroit  peut-être  à  rabatre  l'orgueil  de  nos 
Hiftoriens  modernes  ,  qui  travaillant 
fur  quelques  paffages  d'Auteurs  anciens 
mal  entendus  ,  &  fur  des  fragmens  al- 
térés par  l'ignorance  des  Copiftes3  ont 
ofé  écrire  l'Hiftoire  de  ces  premiers 
conquérans,  &  l'ont  entièrement  défi- 
gurée; maison  veut  bien  leur  épargner 
cette  mortification. 

Le  nombre  des  médailles  toutes  dif- 
férentes 5  d'er  &  d'argent ,  de  grand  , 
de  moyen  &  de  petit  bronze  ,  pafle  cent 
cinquante  mille  :  collection  dautant 
plus  magnifique  &  rare ,  que  tous  les 
Cabinets  de  l'Europe  mis  enfemble  n'en 
fourniroient  pas  la  fixième  partie.  Tou- 
tes les  médailles  que  les  Antiquaires  re- 
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gardent  comme  rares ,  uniques  ,  ou  îit* 
connues ,  font  multipliées  &  commu- 
nes 3  pour  ainfi  dire  ,  dans  ce  précieux 
Cabinet.  Tels  font  les  Gordiens  d'Afri- 
cïued'or,  le  Pefcennius  Niger ,  le  Ma- 
ximus  ,  le   Pacarianus  ,   TOrbiniana  J 
Pauline  5    Tranquilline  ,   Mariniana 
Corneîia  Supera  du  même  métal.  Pouc 
le  grand  bronze,  le  Tibère  ,  l'Othon 
l\Antonia.  Pour  le  moyen  bronze,  PAJ 
grippine,  femme  de  Germanicus.   Onf 
y  trouve  dans  toutes  les  fuites  Hérode 
Antipas;  Agrippa- Céfar,  troifième  filsï 
de  M.  Agrippa  &  de  Julie,  adopté  par 
Augufte  avec  Tibère  >  Germanicus  ;  les 
deux  Domitilles ,  Tépoufe  8c  la  fille  de 
Vefpafîen  ;  Antinous  ;  Avidius  Cafïïus , 
Tyran  du  tems  de  Marc-Aurele  ;  Per- 
fcinax  ,  Didius  Julianus  ;  Sulpicia  Mem- 
Hsia,  femme  de  Severe  Alexandre  ;  Hof- 
tihanus  ,   Carvillius   Marinus,  Auddius 
Pcrpenna  ,  Julius-Jïmiliànus  ;  Corneîia 
Supera,  femme  de  Valerianus  frère  de 
Gallien;  Saloninus  Valerianus  9  Se  Gal- 
îienus  minor ,  tous  deux  fils  de  Gallien; 
les  trente  Tyrans  avec  leurs  Epoufes,&c. 
Il  y  a  encore  plufieurs  médailles  de 
Galba ,  d'Othon ,  de  Vitellius ,  dont  les 
têtes   &  les  revers  font  tout  à  fait  ex- 
traordinaires. Comme  elles  paroifloient 
extrêmement  fufpe&es  au  Gouverneur, 
il  s'en  défit  il  y  a  quelques  années. 
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ht    plus   grande  partie. 

Pour  ce  qui  e;c  d:s  médailles  que  les 
curieux  efeiment  le  plus ,  celles  qui  ont 
ftlufieurs  têtes ,  (bit  qu'elles  (oient  af- 
frontées eu  acçollées.,  celles  dont  les 
revers  font  charges  de  figures  ,  Efope 
en  a  ratfemblé  un  nombre  prefquin- 
croyable.  Toutes  en  général  font  ce 
qu'on  appelle  fleur  de  coin,  érant  aufli 
belles  ,  aufli  nettes,  aufli  entières  que 
ii  elles  (ortoient  de  la  main  de  l'ouvrier. 

On  conferve  dans  un  cabinet  parti- 
culier les  faulFes  médailles  fabriquées 
par  Cauvin  de  Padouë,  Laurent  de  Par- 
nie  ,  Carteron  de  Hollande  7  &  par  d'au- 
tres Art -des  modernes.  Il  faut  avouer 
qu'on  ne  peut  approcher  de  plus  près. 
l'Antique ,  que  Tout  fait  ces  habiles  ou- 
vriers. Cependant  leur  manière  plus  fi- 
nie,plus  délieate,ne  vaut  point  cet  air  fier 
lie  l'Antique,  qui  tient  beaucoup  plus  du 
[grand.  On  les  reconnoîr  encore  à  cer- 
tains traies  qui  les  rendent  fufpe&es,  à 
Fœ'l  du  métal  ,  &  principalement  au 
poids  5  qui  eft  moindre  que  celui  du  mé- 
tal antique. 

On  n'a  pas  négligé  les  différentes ef- 

5  de  Monnbies ,  qui  ont  eu  cours 

dans  des  teins  où  Ton  ne  fe  fetvoit  pas 

létaux,  foit  que  l'on  ne  les  connut 

point,   foit   que  Ton  n'eût  pas  encore 

luftrie  de  les  mettre  en  œuvre.  Il  y 
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a  de  ces  médailles  de  cuir  ,  de  terre  cuî| 
te  ,  d  ambre  noir  ,  de  jayet  5  de  bois  , 
d ccorce  d'arbre  ,  de  carton  ,  de  Tel ,  de 
coquilles  ,  de  noyaux  ^  de  cailloux  ,  de 
porcelaine  blanche  ,  &  de  plufîeurs  au- 
tres matières. 

Quelque  prévenus  que  nous  fufïïcns 
en  faveur  de  FEvêque  de  "Tarragcne  , 
nous  fûmes  cependant  furpris  qu'on 
Peut  chargé  tout  feui  du  foin  d'expli- 
quer  un  fi  grand  nombre  de  médailles  : 
£ jrdeau  qui  féparé  en  vingt  parts ,  fe- 
roit  plier  les  épaules  de  vm<n  des  plus 
favans  hommes  du  monde.  Auguftino 
convint  de  la  difficulté  de  l'entreprife, 
&  nous  apprit  en  même  tems  qu'Efo- 
pe  lui  avoir  aiïbcié  ^Eneas  Viens,  Se* 
baftien  Erizzo  ,  Guillaume  du  Choul  , 
FuIvîus  Urfinus,  Hubert  Goltzius,  Adol- 
phe Occo,  Louis  Savot,Jean  Triftaii 
3e Saint-Amant,  Albert Rubens ,  Pierre 
Seguin,  Charles  Patin,  Gilles  Lacca- 
ry,  François  Mezzabarba  ,  Jacob  Spon , 
Ezechïel  Spanheim, François  Angeloni  , 
Henri  Noris ,  Laurent  Beger,  Charles 
Baudelot,  Jean  Hardouîn  ,  N.  Joubert , 
Charles  du  Cange,  Anfelme  Banduri  , 
Se  l'Abbé  de  Rothelin.  Suivant  le  pro- 
jet de  ces  habiles  Antiquaires  ,  leur  Thré- 
for  de  médailles  n'excédera  pas  le  nom- 
bre de  160  volumes  in-fol.  pareequ'ils 
prétendent  en  exclure  les  faillies   con- 
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jechircs  ,  les  digreflions  inutiles  ,  ks 
I  its  d'érudition  déplaces,  &  iur-tout 
p  critique  amere  ,  groffiere  ,  malhon- 
ftete  5  qui  ne  combe  pas  moins  fur  les 
Perfonnes  que  fur  les  écries.  Mais  ils 
le  permettront  cecre  critique  vive  /pi- 
quante 3  légère  ,  enjouée,  accompagnée 
de  railleries  Littéraires,  qui  a  été  clans 
tous  les  tems  permiie  &  même  autori- 
fce.  »  Si  on  la  prpfcrivoit ,  tomes  les 
f  feiences ,  tous  les  Beaux-Arts  ,  toutes 
«les  lettres  s'éclipferoient.  Bientôt  la 
»  vérité  ne  ferait  plus  diftinguée  de  Ter- 
I  reur5!e  goûr  du  caprice,la  folie  de  la  fa- 
»gelïe,  la  politeffe  de  la  barbarie, &  le 
»  raifonnement  du  fophifme,  Ce  n'efl: 
»  qu'en  reprenant  les  fautes  où  tombent 
»  les  Auteurs  ,  &  même  quelquefois  les 
«Auteurs  les  plus  célèbres  ,  qu'on  inf- 

•  truie  utilement  le  Public  3  à  qui 
«ce  n'eft  pas  affez  de  montrer  le  bon 
r>  pour  lui  enfeigner  à  le  fuivre ,  fî 
»  par  des  exemples  on  ne  lui  montre 
»  le  mauvais  ,  pour  lui  apprendre  à  1  e- 

•  viter. 


ARTICLE     LXIîI. 

Fin  de  la  defeription  du  Château  de  Delphes, 

LA  Bibliothèque  efl:  placée  dans  un 
VaifTeau  immenfe  5  auquel  on  a  tra- 
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vaille  fans  relâche  pendant  131  ans  far 
les  defleins  de  Vitruve,  qui  n'a  rien 
oublié  pour  en  faire  un  chef-d'œuvre, 
d'Archite&ure.  On  y  compte  fept  cens 
fbixante-ÇHiq  mille  Manufcrirs ,  &  trois: 
cens  quatre- vingt  mille  Volumes  irxm 
primés  far  tontes  fortes  de  matières  & 
•&  en  toutes  Langues  -y  ce  qui  paroîtroir 
fabuleux  ,  lî  Ton  n'avoit:  pas  foin  d'a- 
vertir, que  cette  Bibliothèque  s'eft  pro* 
digieufement  accrue  par  les  débris  d.e 
celles  de  Syîla  3  de  Pompée  ,  de  Lucul- 
lus ,  des  Pcolomées,  d?s  Rois  de  Per» 
gume,  des  Empereurs  de  Rome  &  de 
Coûftantinople.  On  travaille  depuis 
lonç-tems  au  Catalogue  des  Livres  im- 
primés ,  fur  le  modèle  de  celui  de  la 
Bibliothèque  d'Alexandrie  dreflTé  par 
Eratofthènes  ,  Se  qui  eft  bien  autrement 
détaillé  eue  le  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque des  Lamoi^nons  fait  par  Adrien 
Bailler  en  trente-cinq  Volumes  in-folio, 
Parmi  les  Manufcrics ,  on  voit  avec 
admiration  une  Iliade  d'Homère,  écrite 
en  lettres  dor  fur  un  inteftin  de  Dra- 
gon long  de  cent  vingt  pieds.  On  ) 
conferve  auiïî  avec  la  dernière  eftime 
un  Recueil  de  vers  Sibyllins  divifé  en 
XXIV.  Li  vres.  Il  eft  parfaitement  bien 
écrit  fur  du  papier  Oriental  ,  &  n'a  rien 
de  commun  avec  ces  Oracles  des  Si- 
bylles ,  que  le  P.  CraflTec  a  voulu  dc- 
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fendre  mal-à-propos  5&  donc  le  (avant 
Galle  a  démontré  la  fupofition.  On  mou- 
rre  encore  un  Manufcrit  fort  ancien  > 

:  lettres  quarrées ,  fans  points  &  fans 

:cens.  Les  caraéteres  en  font  jaunes 

&  prefquetfacés.   Il  contient  une  tra- 

011  Grecque  de  THiftoire  de  Plié- 

cie  par  Sanchoniaton  de  Beryte  ;  mais 

ce  Livre  eft  imparfait.  Outre  cela  il  eft  à 

.  arquer  ,  que  fur  l'ancienne  écriture, 
qui  neparoît  prefque  plus  3  il  y  en  a  une 
autre  plus  récente  de  la  main  dunCo» 
)ifte  ,  que  Yon  croit  du  X  1 1.  (iecle  de 
a  fondation  de  Rome  ,  lequel  y  a  écrie 
les  oeuvres  de  Porphyre  difciple  de  Plo~ 
tin  3  &  grand  partifân  de  la  Magie  Pla- 
tonicienne. Il  efr  évident  que  ce  Çopifte 
fr  tâché  d'effacer  entièrement  rancienne 
Ecriture ,  pour  fe  fervir  du  parchemin 
à  cet  effet,  On  remarque  que  les  Co- 
piées ont  (cuvent  fait  de  ces  fortes  de 
vols  à  la  République  des  Lettres  ;  ea 
raturant  dVxcellens  Livres,  afin  d'écri- 
re de  nouveau  fur  le  parchemin  ;  Se  bien 
des  gens  prétendent ,  que  c'eft-là  une 

.s  principales  caufes  de  la  rareté  des 

Manufcrits.  Cependant   celui-ci,  tout 

effacé  qu'il  eft  5  peut  encore  être  lu, 

urvû  eue  Ton  ait  de  bons  ycux,& 

cjue  Ton  foit-  bien  exercé  dans  la  lec* 

:•  des  anciens  écrits. 

On  ne  doit  pas  oublier  THiftoire  d'A^ 
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rabie  par  Jubale  jeune  y  Roi  de  Mau- 
ritanie, (i  connu  fous  le  nom  de  Co- 
riolan  dans  la  Cleopatre  de  la  Calpre- 
nede,  6c  moins  diftingué  par  l'éclat  de 
fa  naiiïance,  que  par  retendue  de  (hsi 
lumières  ,  qui  l'égalèrent  aux  plus  grands 
Hommes  qu'ait  jamais  vu  la  Grèce.  Ce, 
Manufcrk  eft  en  lettres  onciales  ou 
majufcules ,  &  enrichi  à  la  tête  des  Cha- 
pitres de  Vignettes  admirables  3  qui  re- 
préfentent  les  Animaux ,  les  Pierres 
précieuies  &  les  Plantes  dont  il  eft  par- 
lé dans  cet  Ouvrage.  On  ne  doute  point 
que  ces  miniatures  ne  foient  de  la  mail 
de  l'Empereur  Adrien,  Peintre  3  Sculp- 
teur, Poète,  Médecin  3  Géomètre,  A£ 
trologue,  Aixhite&e,  mais  fî  jaloux  de  la 
réputation  3c  du  mérite  d'aiurui  5  qu'il 
y  aîloit  prefque  toujours  de  la  vie  , 
quand  on  avoic  le  malheur  de  le  fur- 
paiïèr. 

L'Hiftoire  facrée  d'Evhémere  ne  mé- 
rite pas  moins  l'attention  des  curieux. 
Elle  eft  écrire  en  cara&eres  verds  fur 
d'ancien  papier  d'Egypte ,  mais  beau-» 
coup  plus  *(in  que  celui  qu'on  appelloic 
Papyrus  Augufla.  L'Auteur  compofafoa 
Livre  fur  les  Titres  &  les  Infcriptions 
que  luiayoîent  fourni  les  plus  anciens 
Temples ,  particulièrement  celui  de  Ju- 
piter Triphylien.il  prouve  avec  la  deN 
niere  évidence  cjue    Ccelus,  Saturne  3 
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J       ;:  &  les  autres  Divinités  dont  011 
a  peuple  f  Olympe,  n  croient  originaire- 
ment que   de  (impies   mortels.  Il  dé- 
Ile  toutes  leurs  aventures ,  &  a  fur- 
lu  grand   foin  de   fpécifier  les  Pays 
&  les   Villes  illuftrées  par  leurs  Tom- 
beaux. Ceueft  affez  pour  renverfer  de 
fond  en  comble  l'ingénieux   fyftême  de 
bbc  Pluche,  qui  foutient  dans  fou 
Hijîoire  du   Ciel ,  que  ces  Divinités  font 
des  Etres   imaginaires,   même  entant 
qu'hommes ,  &  que  ce  ne  toit  réellement 
que  des   écriteaux   de  Marchands ,  ou 
des  enfeignes  de  Cabaret. 

Il  y  a  deux  autres  Manufcrits  d'au- 
tant plus  curieux,  que  jufqu'ici  on  n'a 
pas  même  foupçonné  qu'ils  enflent  ja- 
is exifté.  Le  premier,  dont  les  ca- 
raéleres  font  Phéniciens,  comprend  en 
cent  foix mte-quatre  Livres  toute  l'Hit- 
toire  de  Carthage ,  depuis  fa  fondation, 
jufqu'à  fa  prife  par  Scipion  y£milien# 
L'Auteur  s'y  nomme  Imilco  ,  &  remar- 
que dans  une  efpece  de  Préface ,  que 
ce  feroit  un  prodige  fîfon  Ouvrage  pou- 
voit  palier  a  la  poilcrite,  puiique  les 
Romains ,  dont  il  met  la  mauvaife  foi 
la  perfidie  dans  tout  leur  jour,  n'ou- 
lioient  rien  pour  en  fupprimer  tous  les 
exemplaires ,  ayant  même  défendu  fous 
eine  de  mort  d'en  Taiffer  palier  en  Ita* 
e.  Ce  trait  peut  fèrvir  d  cclairciflêmens 
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k  un  endroit  de  Pline,  où  il  dit  crue 
le  Sénat  Romain  donna  aux  petits  Rois 
d'Afrique  les  Bibliothèques  qui  Te  trou- 
vèrent à  Carthage  ,  &  qu'il  ne  réfer- 
Ya  que  celle  de  Magon  compo-fée  de 
trente-deux  volumes  fur  ï Agriculture, 
pour  les  faire  traduire  en  Latin. 

Dans  le  XII.  Livre  d'Imilco  ,  on  trou- 
ve l'Hiftoire  de  Dicton  %  &  le  détail  de) 
ies  amours  avec  ïarbas  Roi  de  Mauri- 
tanie, qui  après  avoir  feduit  cette  belle 
Reine  fous  une  promeffe  de  mariage  qu  il; 
étcit  réfoïti  de  ne  pas  effectuer  ,  ï  aban- 
donna lâchement  à  tout  fbn  défelpoitv 
Dans  nos  Romans  les  mietfx  écrits ,  nous 
n'avons  rien  qui  foit  comparable  à  ce 
morceau.  On  ne  peut  le  lire  fans  ré- 
pandre des  larmes.  Virgile  en  fut  fi  char- 
mé, qu'il  ne  fe  fit  aucune  peine  de  le 
tranfporter  prefque  tout  entier  dans  fon 
Enéide,  aimant  mieux  pécher  contre  la 
vérité  de  l'Hiftoire   &  de  la   ChronoJj 
logie3  &  faire  de  fon  Héros  un  parjure,  I 
que  de  perdre  tm  Epifode  fi  propre  à 
embellir  fon  Ouvrage.  Mais  qUoiquc 
ce  grand  Homme  fe  foit  furpalïé  lui- 
même  en  cette  occafion,  on  peut  dire 
fans  rifquer  de  fe  tromper,  qu  il  eft  ref 
té  fort  au  delïbus  de  ion  original.  L'ex- 
cellent Auteur  (a)  de  la  Tragédie;  d< 

(a)  M,  le  France 

DidoJ 
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ï>idon  n'eft  redevable  du  grand  fuccès 
de  la  Pièce  5  qu'au  rare  bonheur  qu'il  a 
eu  de  iaiiïr  (S  parfaitement  le  caractère 
d'Imilco  ,  fans  néanmoins  leconnoître, 
qu'on  diroit  que  le  même  génie  a  con- 
duit la  plume  de  l'Hiftorien  Carthaginois 
Se  celle  du  Pocte  moderne:  exemple  mé- 
morable de  la  vérité  de  cette  ancien- 
ne maxime,  qu'il  arrive  /cuvent  que 
les  beaux-efprits  fe  rencontrent. 

L'autre  Manufcric  eft  encore  plu* 
îiïtérelïant  :  c'eft  une  Hiftoire  des  Celtes 
[en  cent  quatre-vingt  Livres,  à  commen- 
cer par  Gomer  jufqu'a  la  conquête  des 
•Gaules  par  Jules-Cé/àc  Chyndonax  , 
|]e(cendu  des  anciens  Druides ,  en  eft 
.'Auteur.  Il  y  prend  la  qualité  aHifc 
orioçraphe  de  Vercingetorix.  L'ouvra- 
je  entier  eft  Latin  ;  mais  les  caractères 
'il  font  fi  bizarres ,  que  Lambécius  à 
[hî  Efope  avoit  donné  le  Manufcric  pour 
examiner,  foutenoît  qu'il  étoit  Ethio- 
ien.  Comme  le  Gouverneur  penfoif 
ifteremment ,  on  prit  le  parti  de  con- 
>!tcr  la  Croze  ,  Bibliotécaire  du  Roi 
s  Prufle ,  &  on  lui  envoya  un  morceau 
guré  du  Manufcric  Ce  Savant  n'y  fut 
as  trompé  :  après  un  peu  d'application, 
découvrit  ce  que  c'étoit ,  &  en  dref- 
.  fur  le  champ  un  Alphabet  que  Ton 

ferve  a  Delphes. 
Au  refte  Chyndonax  doit  être  regai> 
tlIL    '  K 
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dé  comme  le  plus  excellent  des  His- 
toriens. Il  a  l'imagination  belle ,  l'ex- 
preflion  noble,  le fens  exaét  ,  l'éloquent 
ce  admirable.  Il  ne  fe  préfente  que  de 
grandes  idées  à  fon  efprit  ;  il  remplit  l'i- 
magination de  Tes  ledeurs  par  ce  qui! 
dit.  Ç'eft  par  là  qu'il  va  au  cœur,  qu'il 
remue  lame:  c'eft  le  plus  grand  génie 
pour  î'Hlftoire  ,  Se  un  des  plus  grands  j 
maîtres  d'Eloquence  qui  ait  jamais  écé# 
Il  n'a  point  cet  air  Provincial,  que  les 
Courtifans  &  les  perfonnes  polies  de 
Rome  reprochoient  à  Tite-Live.  Son 
grand  talent  eft  de  faire  fentir  ce  qu'il 
dit,  en  faifant entrer  ceux  qui  le  lifent 
dans  Tes  fentimens ,  en  leur  infpirant 
fes  craintes  &  fes  efpcrances,  en  leur 
donnant  toutes  fes  paffions,  par  Tare 
qu'il  a  de  remuer  tous  les  reiïbrts  des 
cœurs.  Le  modèle  le  plus  parfait  que 
ko U3  ayons  dans  l'Hiftoire  d'une  gran- 
de adlipn  racontée, dans  toutes  les  cir- 
cciiflances  capables  de  lui  donner  du 
poids  &  de  la  grandeur,  eft  la  marche 
d'Annibal  en  Italie  décrite  par  Chyn- 
dqnax  dans  fon  161e.  Livre..  C  eft  l'en- 
droit le  plus  achevé  de  fon  Hiftoire  ;  on 
ne  trouvera  rien  de  cette,  force  dan* 
l'Antiquité.  »  Jamais  un  plus  grand  def 
»  iein  u'eft  tombé  dans  une  ame  plu 
m  extraordinaire  ;  &  jamais  rien  ne  sef 
»  exécuté  avec  plus  de  hardieflè ,  ni  plu 
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»  de   fermeté.  Il   s'agifloit  de  fortir  de 
»  l'Afrique  ,  de  paHTer  par  toute  l'Efpa- 
»gne,  lurmonter  les  Pyrénées  3  traver- 
»  [èr  le  Rhône  fi  vafte  &  fi  rapide  vers 
»  ion    embouchure ,    dont    les   rivages 
*  étoîent    hérïiïés  de    tant   d'ennemis  j 
»  s'ouvrir  un  chemin  à  travers  les  AU 
»  pes ,  où  jamais  on  n'avoit  paffé  ;  ne 
x  marcher  que  fur  des  précipices  ,di£- 
d  purer  chaque  pas  qu'il  falloit  faire  à 
»  des  Peuples  portés  partout  en  embuf- 
»  cade  ,  dans  des  défilés  continuels ,  par- 
as mi  les  neiges  3  les  glaces,  les  pluies  f 
»  les   torrens;  défier  les  orages  &  les 
»  tonnerres;  faire  la  guerre  au  Ciel ,  à 
»  la  Terre  ,  à  tous  les   élemens  ;  traî- 
»ner  après  foi  une  Armée  de  cent  mil- 
»  le   hommes  de    Nations   différentes  3 
»  mais  tous  gens  mal  fatisfaits  d'un  Ca- 
I  m  piraii  e  ,  dont  ils  ne  peuvent  imiter  le 
«courage.  I/ehroi  eft  dans  le  coeur  des 
»  foldats  :  le  feul  Annibal  eft  tranquil- 
»  le  ;  le  péril  qui  l'environne  de  toutes 
•>  parts ,  jette  le  trouble  dans  toute  l'Ar- 
»mée5  fans  qu'il  en  foit  cmû.  Tout  eft 
»  peint  dans  un  détail  de   circonftances 
«affreufes.  L'image  du  danger  eft  ex- 
»  primée  dans  chaque  parole  de  ÎHif- 
wterien  ;   &    jamais   tableau   n'a  para 
>»  plus  fini  dans  l'Hiftoire  ,  ni  touché  de 
us  fortes  couleurs  ôc  avec  de  plus 
grands  traits.  » 
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Tite-Live,  tout  grand   Maître  qu'il 
croit  ?  s'cft  approprié  ce  morceau  inimi- 
table ,  &  Ta  inféré  mot  à  mot  au  XXXI. 
Livre  de  fes  Annales.  On  ne  doit  pour- 
tant pas  le    regarder  comme  plagiaire . 
puifquil  a  eu  la  précaution  d  avertir  y 
qu'il  ne  s  etoit  point  fait  un  fcrupule  , 
ni  une    honte  de  piller    Chyndonax  , 
fiimant  mieux  en  cette  occafion  renon- 
cer à  la  qualité  d'Auteur  original  5  que 
de  refufer  à  fon  ouvrage  un  embellif- 
fement  qu'il  fe  fentoit  incapable  de  tfcj 
irer  de  fon  propre  fonds.  C'eftainfi  que 
niluftre  Rollin  a  prétendu  juftifier  la 
liberté  qu'il  s'eft  donnée  de  fourrager  fur 
les  terres  des   meilleurs  Ecrivains    qui 
l'ont  précédé.  L'endroit  où  Tice-Live 
faifoit  cet  aveu  niodefëe  8c  ingénu  ,  a 
difparu  par  la  hardielfe  des  Copiftes  5  qui 
s'unaginant  que  l'ouvrage  de  Chyndo- 
nax ne  fubfîftoit  plus  ,  ont  politique- 
ment  retranché  le  paflage  deTite-Live, 
dans  la  crainte  qu'il    ne  portât  coup  $. 
Ja  réputation  de  ce  fameux  Ecrivain. 

On  trouve  dans  la  même  Bibliothe* 
que  la  plupart  des  anciens  Hiftoriens  que 
Ton  croyoit  perdus ,  entr'autres  Phéré* 
cide  ,  Denis  de  Milet ,  Hécatée ,  Xan* 
thns  de  Lydie  9  Charon  de  Lampfaque  9 
Helîannicus ,  Ephcre  ,  Philifte  ,  Callif. 
ilv;n€S ,  Tnxiée  %  Théopompe  ,  Mégafte* 
n?3 ,  Bcroie  ,  Nicolas  de  Pépias ,  &  um 


de  Critique  &  de  Littérature.  $89 
Infinité  d'autres  dont  on  s'imaginoit  qu'il 
ne  reftoit  plus  que  les  noms,  les  titres, 
ou  quelques  fragmens  de  leurs  Ecrits. 
Diodore  ,  Polybe  ,  Denis-d'Halicarnaf- 
le ,  Arrien  ,  Appien,  Dion-Caffius  y  font 
complets  „  de  même  que  Sallufte;  Tite- 
Livc,  Trogne-  Pompée  ,  Velieïus-Pa- 
terculus ,  Tacite  &  Quinte-Curce. 

Les  ouvrages  feuls  de  Varron  ,  le 
plus  iavant  des  Rcmains  ,  y  forment 
lui  Recueil  en  quinze  volumes  in-folio* 
Il  y  a  auiïi  an  Pétrone  en  lettres  rou- 
ges, très-bien  confervé.  Il  eft  divifé  en 
XXVIIIî  Livres,  &  contient  dix  fois 
plus  de  matière  qu'il  n'y  en  a  dans  les 
Pétrones  imprimés,  même  avec  les  frag- 
mens fabriqués  par  Nodot  ,  aufîi  hardi 
qu'Annius  de  Viterbe,  m  ah  moins  ha- 
bile à  déguifer  Ces  impoftures. 

Les  œuvres  de  Varius ,  célèbre  Poè- 
te Tragique  ,  ami  d'Horace  &  de  Virgi- 
le ,  y  font  en  fix  volumes.  Outre  une 
profonde  connoifïance  des  règles  du 
Théâtre  ,  quelle  grandeur  d'ame,  quelle 
i:ob!efïe  ,  quels  fentimens ,  quelle  élé- 
vation de  génie,  &  en  même  tems  quel 
ftyle  fublirne  5  quelle  versification  forte 
&  nerveufe  ne  trouve-t  on  pas  dans  les 

:es  dramatiques  de  ce  grand  Hom- 
me. On  n'y  voir  rien  de  dur,  d'enflé, 
de  guindé ,  de  fec ,  de  rampant  :  chez 
lui  jamais  le  grand  n'eft  allié  au  mau* 
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vais ,  pas  même  au  médiocre  ;  en  cela 
bien  différent  de  Corneille,  qui  dans  les 
endroits  mêmes  les  plus  fubiimes  où  il 
s'élève  au-defïus  du  reftedes  hommes, 
où  il  fait  penfer  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains plus  noblement  qu'ils  ne  pensè- 
rent  jamais  3   emploie  cependant  des 
exprefïïons  balTes  &  indignes  de  la  beau- 
té  des  fentimens  ,  de   l'élévation   des 
penfées s  &  de  la  dignité  de  la  Tragé- 
die. On  ne   fçauroic  trop  gémir  fur  le 
mauvais  goût  8c  la  ftupidité  des  Copif- 
tes ,  qui  ont  multiplié  les  Manufcrits  des 
pièces  d'un  déclamateur  tel  que  Séne- 
que,  8c  ont  laifle  dans  l'oubli  les  Tra- 
gédies de  Varius  ;  c'eft  une  perte  irré- 
parable. Le  Manufcrit  original  que  l'on 
conferve  à  Delphes  étant  unique  ,  le 
Gouverneur    en   permet  feulement  la 
lelture,  &  ne  fouflnra  jamais  qu'on  en 
tire   des  copies  qui  paillent   forcir  du 
Château.  Il  a  fait  à  cette   occafîon  les 
défenfes  les  plus  févéres  ;  &  on  ne  les 
viole  pas  impunément.  Il  n'y  a  pas  trois 
mois  qu'un  des  fous- Bibliothécaires  fut 
cha(Té ,  pour  avoir  o(é  tranfcrire  fins 
permiiîion    un  des  Recueils  de  Poëfies 
de  Sapho ,  de  Corinne,  d'Alcée  &  de 
Therpandre.Vainement  allégua-  t-ilqu*i. 
n'avoir  fait  cette  copie  que  pour  for 
ufaçe  particulier.  Efope  le  convainquit 
a  avoir  prevanque  y  en  lui  montrant  un< 
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lettre  interceptée  qui  venoit  de  Berlin, 
par  laquelle  le  Bibliothécaire  du  Roi 
de  Prulle  demandoit  au  nom  de  (on  maî- 
tre, l'Alexandre  &  leSalomondu  Nord, 
Dn  lui  tranferivît  ces  quatres  Poètes 
il  célèbres  dans  l'Antiquité.  Toute  la 
Cour  de  Delphes  s'intérêflfa  pour  ce  mal- 
heureux  ;  mais  le  Gouverneur  fut  ine- 
xorable. Le  fcus-Biiiothécaire  ,  quoi- 
que philofophe ,  manqua  de  fermeté 
en  cette  occafion.  Au  lieu  de  fe  roidir 
contre  fa  mauvaife  fortune  ,  il  fortit 
fecrettement  de  Delphes ,  &:  s'abandon- 
nant  à  tout  fon  déiefpoir  ,  alla  prendre 
riiabitchez  les  Moines  du  Mont  Athos. 
Cette  efpece  d'avarice  qu'on  ne  peut 
exeufer  dans  le  Gouverneur  ;  lui  eft 
commune  avec  la  plupart  des  Sçavans. 
Tout  ce  qu'ils  ont  de  richefTes  littérai- 
res y  ils  le  gardent  pour  eux  unique- 
ment ;  comme  fi.  c'étoit  s'appauvrir  \ 
que  d'en  faire  part  aux  perfonnes  ca- 
pables d'en  profiter. 

On  a  dans  la  même  Bibliothèque  tous 
les  ouvrages  des  Philofophes  ,  les  Poètes 
Grecs  &  Latins  ,  &  plus  de  deux  mille 
Auteurs  en  tout  genre  ,  dont  Diogène- 
Xacrce,  Athénée ,  Philolïrate,  Eunapius , 
Photius  ,  guidas  ,  Conftantin  -  Porphy- 
rogenete  Ôc  Stobée  ne  nous  ont  pas  mê- 
me confervé  les  noms.  Il  y  a  un  cabi- 
cet  particulier  pour  les  Livres  défendus, 
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Ce  ne  font  pour  la  plupart  que  des  Trai-  I 
tés    de  Magie  faiiifement    attribués   à 
Apollonius  de  Thyane  >  àPlotin^à  Jam- 
blique  ;  des  Dhfertations  où  Tathéifine 
eft  réduit  en  fyftême^compofées  par  Dia- 1 
goras ,   Protagoras ,  Lucien  &  quelques 
autres,  dont  les  ouvrages  ont  été  en  exe-  i 
crationchez  les  peuples  iesmonis  civili- 
fés.  Parmi  les  Livres  obfcenes ,  il  y  a  un 
gros  volume  fous  le  nom  d'Eléphantis, 
rempli  de  figures  qui  font  horreur .,  &: 
dont  l'Empereur  Tibère  fe  fervoit  dans  « 
J'Ifle  de  Caprée  pour  ranimer  fcs  défirs  < 
Ianguilfans.  Les  infâmes  dialogues  de 
Pierre  Aretin,  les  fonnets  qu'il  fit  pour 
fervîrd'explication  aux  Eftampes  gravées 
par  Marc-Antoine  fur  les    delïeins   de 
Jules-Romain ,  peuvent  donner  quelque 
idée  de  cet  ouvrage  d'Eléphantis  3  où 
Ton  trouve  les  ordures  les  plus  dégout- 
tantes &  les  plus  monftrueufes,  foit  pour 
les  paroles  ,  foit  pour  le  Cens. 

La  direction  d'une  (î  riche  Biblio- 
thèque ne  pouvoir  jamais  tomber  en 
meilleures  mains  qu'en  celles  de  Pho- 
tius ,  qui  par  la  dtftrihutiun  qu'il  a  faite 
des  divers  emplois  à  des  fujets  de  mé- 
rite 3  y  a  établi  un  ordre  merveilleux. 
Naudé  &  Lambccius  font  charges  de 
la  garde  des  livres  imprimés.  Les  Ma. 
nuferks  ont  été  confiés  au  Père  Mabil- 
Ion  &  à  l'Abbé  Baluze,  Outre  ces  qua- 
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tre  premiers  ibus-Bibliothécaircs ,  il  y 
en  a  XXXII.  autres  ,  qui  ont  chacun 
pour  diftriét  le  foin  des  livres  d'une  Fa- 
cilite. Ils  font  l'Hiftoire  critique  ,  l'Âria- 
lyfe  de  ces  livres  ,  &  communiquent 
enfuite  leurs  obfervationsàraffemblée, 
qui  fe  tient  régulièrement  le  premier 
de  chaque  mois.  Apollon  y  prciide  ;  en 
Ton  ablcnce  ceft  le  Gouverneur.  On 
diftingue  parmi  les  Joumaliftes,  Salo  , 
Gallois,  Bayle  ,  Baihage  de  Beauval  , 
le  Préfîdent  Coufïn,  Jean  le  Clerc, 
Sallengre  ,  Menkem ,  Beaufobre  ,  ie  P. 
Toutnemine.  La  première  place  vacan- 
te eft  relervée  pour  le  P.  Bertier.  Pho- 
rius  avoit  formé  un  projet  digne  de 
lui  :  c'étoit  de  faire  imprimer  la  plus 
grande  partie  des  plus  excellens  Ma- 
uuferits  qui  font  à  Delphes  ,  &  de  ti- 
rer de  chacun  dix  exemplaires ,  qu'on 
diftribueroit  en  divers  endroits  du  châ- 
teau ;  afin  que  Ci  les  Aymons  venoient  à 
rober  quelques  pièces  uniques,ont  pût 
fe  dédommager  par  de  fidèles  copies  de  la 
perte  des  originaux.  Pour  exécuter  une 
fî  grande  entreprife,  Photius  avoit  choi- 
fi  Aide  Mantice  ,  Jean  Freben  ,  Robert 
Etienne  ,  Simon  de  Collines ,  Michel 
Vafcofan  ,  Scbaftien  Gryphe  ,  Chrifto- 
phle  Plantin  ,  les  Juntes  de  Venife,  & 
Louis  Elzevir.  Ces  Héros  de  Timprime- 
rietravailloient  avec  une  ardeur  incoa- 
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cevable  ;  ils  ne  fe  propofoient  pas  moins 
que  de  furpafler   tout  ce  qu'ont  jamais 
produit  de  plus  parfait  lespreiïes  du  Va- 
tican &  du  Louvre.  Efope  les  animoit 
(bavent  par  fa  préience  >  &il  avoit  bien 
voulu  être  l'Editeur  de  leur  coup  d'éiïai, 
qui  eft  un  Recueil  des  ouvrages  des  Em- 
pereurs Romains  en  douze  volumes  in- 
folio*  Lorfque  les  députés  arrivèrent  à 
Delphes  ,   le  premier  Tome  de    cette 
importante  colieétion  venoit  de  paraî- 
tre. Les  vrais  Sçavans  feront  charmés 
qu'on  leur  donne  ici  quelque  idée  d'un 
ouvrage  aufïï  peu  connu ,   &  auffi  di- 
gne de  l'être. 

Oi\  voit  d'abord  une  longue  Se  eu- 
rieufe  préface  de  l'Editeur  en  trois  cens- 
cinquante  huit  pages  5  où  il  rend  raifon 
de  fa  conduite  ,  &  parle  du  manuferic 
de  Photius >  qu'on    a  fuivi  dans  cette 
édition ,  de  même  que  des  pièces  dont 
le  Recueil  eft  compofe,  qui  font  ran- 
gées fuivant  Tordre  Chronologique.  Il 
entre  fur  tout  cela  dans  un  détail  auiïï 
amufant  qu'inftruérif.  Cette  diflertatio» 
préliminaire  eft  fuivie  d'un  abrégé  de 
Jules-Célar  3  avec  un  examen  critique 
des  jugemeus  divers  qne  lesSavans  ont 
portés   fur  les  ouvrages  de  cet  Empe- 
reur ,  regardé  avec  juftice  comme  un 
prodige  de  valeur  ?  de  feience  &  d'e£ 
prit. 
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On  trouve  enfuite  nu  Poème  intitu- 
le Les  Louanges  d'Hercule,  Œdipe  Tra- 
fic 5  un  Recueil  de  Sentences  mémo- 
7.  Céfar  ht  ces  trois  pièces  à  l'âge  de 
Augufte  rien  avoit  pas  une 
fort  avantageufe  ,  puifqu'ii  défen- 
dit   à  Pompée  Macer  ,  Ton  Bibliothé- 
caire, ce  les  donner  au  Public.  Il  y  a 
néanmoins  dans  la    première  de  très- 
beaux  vers  £c  de  jolies  penfées  ,  dont 
Claudien  a  bien   fu  profuer  dans  fon 
Tocme  De  Laudibus  Stilicoirs. 

Ces  opufcules  de  Céfar  ainfi  placés 
fervent  de  luftre  à  fes  Harangues  ;  &c 
c'efi:  en  quoi  ,   de  l'aveu  des  meilleurs 
Juges  ,  il  a  égalé  ou  même  furpaflTéf  s 
plus  fameux  Orateurs  de  fon  tems.  Né 
pour   le  fubiime  ,   toujours  égal  >  tou- 
jours  foutenu  ,  il  enlevé,   il  ravir  3  il 
tranfporte  :  les  figures  les  plus  vives ,  les 
plus  frappantes,  lui   font  ordinaires  Se 
comme  naturelles.  On  remarque  dans 
fon  fcyle  grave  ,    noble,   magnifique, 
pne  force ,  une  véhémence  que  les  con- 
noitfëurs  préféreront  toujours  à  la  fa- 
cilité &  à  l'abondance  de  Cîceron.  Àufîî 
Quintilien  n'a  pas  craint  de  dire,  que 
Ccfar  parloit  &  écrivoit  avec  le  rneme 
efprit  dont  il  faifoit   la  guerre  ,  &  que 
ce  grand  génie  qui  l'accompagnoit  dans 
fes  victoires  ,  animoit  encore  fes  Ha- 
.rangées  &  toutes  fes  productions. 
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Après  le  recueil  de  Harangues  Se 
d'Oraifons  funèbres  ,  on  ttouve  deux 
livres  dzl'Anahgie.  Céfar  les  compofa 
en  paflant les  Alpes ,  lorfqu'il  retournoic 
de  la  Gaule  Cifalpine  à  l'Armée  ,  après 
avoir  tenu  les  Etats.  Ceft  un  traité  de 
Grammaire  écrit  d  une  manière  claire  , 
méthodique.  Varron  en  a  tiré  prefque 
tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  ion 
Livre  De  Lmguâ  Latlnâ. 

Les  Commentaires  viennent  enfuite^ 
Cet  Ouvrage  eft  trop  connu  des  Gens- 
de  Lettres  &  des  Militaires ,  peur  qu'il 
faille  s'étendre  à  ptéfent  là-de(Tus.   On 
fe  contentera  de  rapporter  d'après  l'E- 
diteur un  paiïage  de  Ciceron  ,  qui  les  a 
parfaitement  caraéterifés.  Céfar  a  écrit , 
dit-il*  des  Commentaires  très -dignes 
d'approbation  ,  qui  ont  une  beauté  fans 
fard  &  fans  ornement.  Son    deifein  a 
été  de  fournir  les  matières  toutes  pré- 
parées à  ceux  qui  voudraient  écrire  fon 
Hiiloire.   Et  peut-être  a-t  il  fait  plaifit 
à  des  fots  5  qui  les  veulent  embellir  par 
des  ornemens  recherchés  ;  mais  pour  les 
habiles  gens  ,  il  les  a  rebutes ,  &  leur  a 
fait  tomber  la  plume  de  la  main.  A  la 
fuite  de  ces  Commentaires,  il  y  a  125 
pages  de  Remarques  de  l'Editeur   fort 
fenfées&  fort  inftruÊtives ,  pour  éclair- 
cir  quantité  de  paSÎages  de  l'Auteur  ,  Se 
pour  le  redreiïer  fur  des  faits  impor- 
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tans.  Jl  fait  voir  en  plusieurs  endroits 
la  partialité  de  Céfàrà  Tcgarcl  des  Gau- 
lois ,  &  cite  Afinins  Poliîon  5  qui  affûte 
eue  ce  grand  Homme  a  manque  fou- 
vent  d'exaétitude  &  de  (incerké  ,  &  que 
s'il  eût  vécu  davantage ,  il  auroit  fans 
doute  corrigé  beaucoup  de  chofes  qui 
lui  etoient  échappées  de  deffein  prémé- 
dité *  ou  par  défaut  de  mémoire  ,  ou 
pour  avoir  trop  déféré  à  de  faux  rap- 
ports. 

Telles  font  les  pièces  contenues  dans 
la  I.  parr:e  de  ce  Recueil.  La  IL  com- 
mence par  les  deux  Antï-Caton.  L'Edi- 
teur raconte  ici  ce  qui  donna  lieu  à  cet 
ouvrage.  Apres  que  Caton  d'Utique  fe 
fut  poignardé  par  une  foibleffe  indigne 
de  la  fermeté  &  de  la  grandeur  Romai- 
ne 5  Ciceron  compofa  un  livre  des 
louanges  de  cet  illuftre  perfonnage5& 
fans  examiner  fi  Céfar  approuveroft  fon 
procédé^  il  donna  aux  vertus  de  Caton 
tout  le  jour  Se  tout  l'éclat  que  fon  élo- 
quence étoit  capable  ce  produire.  I/ou- 
vraçe  fut  intitule  du  nom  mêrne  de  Ca- 
ton.  Céfar  étoit  de  retour  a  Rome  ,  au 
milieu  de  quatre  triomphes  qu'il  avoit 
fi  bien  mérités  ,  &  dans  les  pénibles 
commencemens  de  fa  nouvelle  d:gnité 
de  Diflateur  perpétuel.  Il  étoit  occupe 
à  lire  ,  à  écouter  tout  ce  qui  l'abor- 
doit  de  tous  les   côtés  de  l'Empire,  à 
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écrire  &  à  répondre  à  toute  la  terre. 
Il  éioit  aéhiellemene  enfoncé  dans  des 
opérations  abftraïtes  de  Mathémati- 
que 5  dans  àts  fupputations  épineufes 
a  Afironomie  &  de  Chronologie ,  pour 
réformer  les  Faftes  de  Tannée  des  Ro- 
mains. Enfin  il  fallait  partir  inceffam- 
ment  pour  la  guerre  d'Efpagne  contre 
le  jeune  Pompée  ,  guerre  qui  devoir 
décider  de  l'Empire  du  monde.  Toutes 
ces  grandes  occupations  ne  l'empêchè- 
rent pas  d'examiner  le  Caton  de  Cice- 
ron  ,  &  pour  réfuter  ce  panégyrique  , 
qu'une  plume  fi  habile  faifoit  du  plus 
ancien  &  du  plus  envenimé  de  fes  en- 
nemis ,  il  compofa  deux  Satyres  fous  le 
titre  de  Premier  £r  fécond  Anti-Caton  9 
où  en  attaquant  les  mœurs  de  ce  célè- 
bre Romain  ,  &  faifant  une  peinture 
peut-être  trop  chargée  de  fes  vices  5  il 
a  fu  placer  plus  de  traits  picquans  & 
ingénieux  ,  qu'il  ny  en  a  dans  les 
Philippiques  de  Ciceron,  ou  dans  cel- 
les de  Demofthene. 

Après  V Anti-Caton  on  trouve  trois 
Livres  d'Epigrammes  3  deux  d'Elégies , 
un  de  Miicellanées  5  &  un  autre  de 
Sylves  ,  qji  font  de  belles  pièces  de 
poë/ïe  faites  à  différentes  occaiions. 
La  feconcîe  >  qui  eft  fur  la  naiiïance  de 
Céfarion  fruit  de  fes  amours  avec  la 
-belle  Cleopatre  P  peut  palier  pour  un 
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s  lef-d'ceuvre  5  de  même  que  celle  où 
il  déplore  la  mort  prématurée  du   fils 
aîné  de  Nicomede  l'on  bon  ami ,  Roi 
de  Bhhynie.  Eniuite  vient  un  poeme  in- 
titule 5  Le  Voyage.  Céfar  le  compoia  y 
quand  il  fut  de  Rome  en  Efpagne  en 
vingt-  quatre  jours.    Il  n'y  a  pas  dans 
cette  dernière  pièce    cette  belle  véri- 
fication ,  que  1  on  admire  dans  les  au-* 
très  Poches    de  Céfar  ;  ce  qui  a  fait 
croire  à  d'habiles  Critiques  qu'elle  n'é- 
toit  ras  de  lui.  Mais  Efope  prouve  avec 
évidence  qu'il  en  efl  inconteftablement 
l'Auteur,  &  Pexcufe  fur  ce  que  les  af- 
faires  importantes  dont  il  étoit  acca- 
ble ,  ne  lui  laiflerent  jamais  le  loifir  de 
retoucher  &  de  polir  cette  pièce  ,  com- 
n:c  il  avait  fait  les  autres. 

La  Science  des  Augures  &•  des  Aruf* 
'pictSj  où  Céfar  a  étalé  un  favoir  pro- 
digieux y  eft  fuivie  d'un  Traité  £  As- 
tronome en  V.  Livres  ,  avec  l'Hiftoire 
de  la  Réformation  du  Calendrier  Ro- 
main. L'Auteur  y  avoit  travaillé  depuis 
Tan  70S.  de  la  fondation  de  Rome  juf- 
qu'en  7 1  o.  qu'il  fut  poignardé  en  plein 
Sénat  à  l'âge  de  5  6  ans.  On  a  ajouté 
des  fupplémens  à  tout  l'ouvrage  ,  &c  le 
commentaire  de  Sofiçènes  favant  Ma- 
thematirien  d'Alexandrie  ,  dont  Ccfai 
s'etoit  fervi  pour  les  calculs  Aftrono- 
aiiques.  Tout  cela  eft  enrichi  de  No- 
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tes  de  l'Editeur  (ur  les  endroits  les  plu* 
difficiles,  qu'il  explique  &  qu'il  éclair 
cît  avec  beaucoup  de  jugement* 

La  dernière  pièce  qu'on  voit  ici,  efl  u 
Recueil  de  Lettres  écrites  par  Céfar  ai 
Sénat  ,à  Ciceron  ,  &  à  fes  amis  parti 
cuîiers.  Elles  contiennent  tonte  î'Hif- 
toire  anecdote  de  ce  tems-la.  L'Edkei 
les  a  auffi    accompagnées  de   Remar. 
ques  de  fa  façon  ,  comme  il  a  fait  tout 
lerefie,    pour   montrer  fon    appplica- 
tion  &   fa  fagacité  à  éclaircir  tout  ce 
qui  en  a  voit  befoin. 

Les  Imprimeurs  ,  pour  rendre  ce  pre- 
mier volume  plus  gros,  ont  mis  à  la  fui- 
te des  ouvrages  de  Céfar  les  Lettres 
de  Marc-Antoine.  Quoi  qu'en  plufieurs 
endroits  elles  foient  inintelligibles,  à 
caufe  de  fon  affectation  à  fe  fervir  de 
vieux  mots  5  ainfi  que  Salufte,  elles  ne 
laîfient  pas  d'être  curieufes  par  les  traits 
qu'il  y  lance  contre  Augufte  &  Livie  $ 
époufe  fi  compiaifante  ,  que  pour  va- 
rier les  pîaifirs  de  fon  mari  paflîonné 
pour  les  jeunes  perfouneé,  elle  lui  en 
faifoit  charirablement  chercher  de  tous 
les  côtés.  On  a  joint  à  ces  Lettres  d'An- 
toine une  Defcription  par  le  même  des 
Fêtes  galantes  qu'il  donnoit  à  Cléopa* 
tre.  Ceft  ce  que  Baudelot ,  dans  fon 
Utilité  des  Voyages  ,  qualifie  groffiére- 
nient  de  Traité  dlvrognerit. 
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VHijhire  des  Galanteries  de   la  Cour 

WAugufle  mérite  plus  d'attention.  C'eft 

2  e(pecc  de  Roman  ,  où  la  Princelfe 
Julie  joue  les  premiers  rôles.  Les  Fem- 
mes que  Bufîi  a  célébrées,  etoient  des 
Veftales  en  comparailon  des  Dames 
Romaines  dont  on  fait  ici  fhiftoire. 
Les  Libraires  ont  eu  foin  d'avertir 
dans  une  Noce,  que  cette  Satyre  eft 
furement  d'Ovide,  &  que  ce  fut  la  feu- 
le  raifon  qui  détermina  Ausufte  à  l'en- 
veyer  en  exil.  Ces  trois  pièces  font  ici 
déplacées  :  on  auroit  dû  les  renvoyer 
au  fécond  Volume,  à  la  fuiie  des  ou- 
vrages cFO&ave-Auguftc  ;  niais  c'eft  la 
feule  choie  qu'on  puiiTe  défapprouver 
«lans  le  premier  Tome  ,  qui  mettra  le 
fceau  à    la  gloire  de  l'Editeur. 

Quand  on  confïdere  les  recherches 
immenfes  d'Efope  fur  une  fi  grande  va- 
riété de  matières  ,  on  ne  fauroit  s'em- 
pêcher de  croire  que  c'eft  ici  le  travail 
de  bien  des  années.  A  chaque  page  éclate 
une  érudition  peu  commune.  Ilfemble 
n'ignorer  aucune  particularité  de  la 
Littérature  ancienne  &  moderne.  Il  cite 
tout  à  fon  tribunal.  Mais  ce  qui  relevé 
Infiniment  la  vafte  étendue  de  fes  con- 
noillances  5  fa  pénétration  r  fon  difeer- 
nement  ,  c'eft  un  certain  caractère 
d'honnête  homme,  qui  paroît  dans  tout 
ce  qu'il  écrit.  [  Jufques  dans  les  ronces 
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de  la  Crkique,  11  fait  éclorre  les  fleurs 
de  l'Urbanité.  Quand  il  relevé  une  méA 
prife,  il  vous   infinue  que  celui  à  qui 
elleeft  échappée  3  mérite  de  Teftime  par 
d'autres  endroits.   Quand  il  développe 
un  fens  nouveau  3  quand  il  préfente  une 
heureufe  conjecture,  fi  le  germe  imper- 
ceptible s'en  trouve   quelque   part  3  il 
vous  le  dit  ;  &  on  voit  qu'il  le  dit  avec 
plus  de  plaifir  ,  que  rien  ont  les  Pla- 
giaires àfe  cacher.  Rien  de  fi  commun 
parmi  les  Do&es  de  la  première  clafle-, 
eue  de  fe  faire  entr'eux  une  langue    à 
part,  féconde    en   termes    injurieux  ; 
mais  lui  ne  fçachant  que  la  langue  de 
l'honnête  homme,  foit  qu'il  fe  défende, 
foit  qu'il  attaque  ,  c'efl;  avec  un  air  de 
politelîe  qui  fait  fentir  ce  qu'il  eft.  ] 

Les  Députes  5  après  avoir  examiné  ce 
premier  Volume  3  voulurent  faire  con- 
noître  au  Gouverneur  qu'ils  fentoient 
tout  le  prix  d'un  fi  bel  ouvrage.  Con- 
vaincus par  une  longue  expérience  que 
l'Ecrivain  le  plus  modefte  eft  Toujours 
fenfible  aux  applaudiiïèmens  ,  ils  tra- 
vaillèrent de  concert  à  un  panégyrique 
d'Efope ,  où  les  tours  3  les  expreffions 
les  plus  poétiques  furent  employés  ,  & 
le  lurent  en  pleine  Académie.  Cet  élo- 
ge prononcé  avec  une  grâce  inexpri- 
mable toucha  le  Gouverneur  ,  dont 
l'émotion  parut  dans    [es  yeux  ôc  fur 
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fon  vifage.  Il  fe  leva  de  fou  fauteuil 
avec  un  air  vif  &  fatisfaifc.  Cepen- 
dant ,  comme  il  eft  toujours  maître  de 
fes  mouvemens ,  &  qu'il  pairie  fuît  le 
ch-  vec  beaucoup  de  jufteiïè  :  »  Voi- 

»  là  qui  eft  très- beau ,  dit  il  ;  cela  eft  ad- 
»  mirable  :  je  vous  lotierois  davantage, 
9>  iî  vous  ne  m'aviez  pas  tant  loué.  Le  Pu- 
»  bhc   donnera   à   votre   Ouvrage   les 
»  louanges  qu'il  mérite.    Mais  ce  n'eft 
3^  pas  affez  pour  moi  de  vous  louer -,  il 
"vous  faut  quelque  chofe   de  plus  fo- 
»  lide.  ce  En  même  tems  il  fit  appellet 
le  Tréforier  de  fon  épargne  >  &  lui  or- 
donna de  compter    à  chaque  Député 
quinze  mille  pièces  d'un  or  fi  pur  que 
le  Préfident  delà  Cour  des  Monnoies 
de  Delphes  en  ayant  fait  faire  l'efiai  £ 
on  trouva  qu'il  étoit  à  plus  de  vingt- 
trois  carats  8c  feize  grains  ,   de  forte 
qu'il  ne  lui  manquoit  pas  la  moitié  d'un 
carat  ,  pour  être  dans  fa  dernière  per- 
feétion.    Il  n'eft  pas  douteux  que  ces 
pièces  d'or  ne  foientde  ces  Dariques 
fi    eftimées  dans   tout  l'Orient  ,    que 
Darius  furnommé   le  Méde  fit   frapper 
à  Babyîone  ,  lorlque  Cyrus  étoit  occu- 
pe à  foumettre  l'Egypte,  la  Syrie  ôt  les 
pays  circonvoifins. 

Efope  ne  borna  pas  là  fa  magnifi- 
cence. Plus  généreux  encore  que  le  faux 
Ariftée  n'a  repréfenté  Ptolomée  Phila- 
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delphe,  il  donna  aux  Ambaffadeurs  fo 
portrait  &  celui  de  Ilhodope  enrichi  d 
pierreries.  Il  y /oignit  cinq  tuniques  d'u 
ne  laine  fine  plus  blanche  que  la  neige 
cinq  robes  de  pourpre  avec  une  bro 
derie  d'or  entièrement  femblables  ; 
celles  que  Télemaque  reçut  autrefoi 
de  Calypfo  ,  &  depx  douzaines  de  bou 
teilles  de  vin  deTokai,  que  luiavoit  en 
voyé  Vincentius  GbfopaBus3ÀuteurAlle 
*hmdyG  connu  des  Poètes  &  des  Buveur 
par  Tes  trois  Livres ,  De  Artebibendi 
L'Officier  que  le  Gouverneur  avoi 
choifî  pour  offrir  ces  préfens  magnifij 
ques ,  s'acquitta  de  fa  commiflïon  avec 
beaucoup  d  efprit ,  de  politefïe  ,  &  d'u- 
ne manière  qui  parut  être/ùr  le  bonton* 
Les  Députés  eii  furent  extrêmement 
iatisfaks  ;  &  comme  en  faifant  l'éloge 
du  Tokai  ,  il  avoua  de  bonne  foi  qui 
ne  connoiiïbk  que  de  réputation  cette 
précieufe  liqueur  ,  ils  en  vukferent  avec 
lui  douze  bouteilles.  Ccft  un  ufage 
établi  prefque  par  tout  de  boire  à  la 
fan  té  des  Rois  &  des  Princes ,  que  les 
Gens  de  Lettres  ne  connoifTent  &c  ne 
fréquentent  gueres.  De  Callîeres  plus 
judicieux  porta  la  faute  de  tous  les 
bons  Ecrivains  actuellement  vivans,  8c 
de  ceux-mêmes  qui  ayanr  quitté  de- 
puis quelques  années  leur  dépouille 
•  mortelle  ,  ont  groffi  le    nombre  des 
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eoreux  habitansdu  lucre  Vallon.  Cet- 
e  idée  fut  généralement  applaudie  ,  &c 

cun  eut  la  liberté  de  enoifir  les  Au* 
5  qu'il  aimoit  le  mieux ,  fans  pré» 
ce  de  ceux  qu'on  paiïeroit  fous  In 
e.  Thcmifeuil  de  S.  Hyacinte  com- 
mença par  M  M.  Mufchenbroeck,  de 
iran,  de  Reaumur,  Maupertuis  ,d'Ar* 
ville ,  Bouguer,  la  Condamine,Mon~ 
[arvilie ,  de  Buftbn  ,  &:  Nollet.  Furetierc 
[omnia    le  Préfîdent  Bouhier  ,  l'Abbé 
'Olivet,  le  Marquis  Maflei ,  les  .Pré* 
dens  Hénault  &  de  Montefquieu  ,  la 
farquife  du  Châtelec ,  &c  Madame  du 
joccage.  Gueret  prit  pour  lui  les  P.  PP 
jltumoy  ,  Bougeant ,  Toumemine  ,  Ou- 
,  Cartel,  Berner  &  Charlevoix.  De 
ieres    le  détermina  en  faveur   de 
1   M.    Rollin  >    Bellanger ,  Guyon  , 
|d   Clos  ,    Lebcuf ,   la    Ravailliere   > 
'lévôt ,  Trublet  ,   Joly  ,  de  Refnel  Se 
I  M.  Parfait.  La  Bizardiere  porta  la 
ânté  de  M  M.  de  Voltaire  .RouflTeau, 
prébillon ,  Greffèt  ,  Le  Franc,  La  Place , 
'iron  ,  Bernis  ?  la  Chauffée,  &  Rcmonî 

rS.  Albine. 
L'Officier  Grec  leur  fît  raifon  5  après 
noi   rempliffant   fon  verre:  Et  moi, 
;t-il  ,  je  bois  à  l'Abbe  Goujet,  &   jp 
rie  les  Dieux  de  prolonger   fur  terrç 
jours  de  ce  Littérateur, 5  qui  ApoU 
-  dans  le  Temple  du  Goût  \m\» 
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place  digne  de  lui.   Alors  Gueret  ,  qufll 
le  vin  avoic  un  peu  échauffé  ,  die  avec 
on   malin  fourîre:  Meilleurs  ,  nous  n 
parlons  point  de  l'Abbé  Desfontaines 
qui  nous  a  fi  fouvent  réjouis  par  fe 
feuilles  périodiques.  Non  3  non  ,  repriîj] 
bfufquemeht   l'Officier  ,  il  nous  reft<k 
d'autres   fautes  qui  preffient  davantage 
Savez-vous ,  Meilleurs  ,  qneljugemen 
on  porte  ici  de  votre  Jouraalifte  heb 
domadaire  ?  On  ne  difeonvient  pas  qu'i 
n'aie  de  Pefprir ,  des  taîens  ;  &  on  croi 
même  que   la  République  des  Lettre 
lui  a  beaucoup  d'obligation.  »  Peut-être 
?  que  fans  lui ,  &  fans  le  courage  qu'il 
5a  reçu  de    la  nature  ,  le    goût  cor- 
rompu de  Pline  5  de  Seneque   &  de 
leurs  Copiftes  modernes  feroit   au 
jourd'hui    le  goût    dominant  ;    qu 
tous   nos  ouvrages   feroient  hérilïés 
>,  de  pointes ,  de  termes  fînguîiers  ,  a  é- 
3,  pigrammes  ridicules    &    de  penfées 
,,  recherchées  ;  que  la  fubtilité  5  l'obf- 
„çurité  ,  le  faux  brillant  nous  paroi-- 
55troient  lefubl:me&  l'éloquence,  & 
3,  qu'on  ne  paileroit  pour  un  rare  Ecri- 
5)  vain  qu'autant  qu'on  ne  feroit  enten- 
5>du  que   des   efprits   les  plus   rares.  c< 
Mais  voyez  ,  continua  l'Officier  5  en  ti- 
rant de  ia  poche  une  brochure  intitu- 
lée La  Voitairomariie  ,   voyez   ce  que 
notre  Gouverneur,  qui  fe  pique  d'im- 
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;  dite,  a  écricjde  fa  propre  main  5  fur 

froncifpice  de   ce  libelle 

^IL'Otfîcier  fut  alors  interrompu  par  un 
fclave  y  qui  le  demandoit  de   la  part 
iin  Gouverneur.  Sans  ce  fâcheux  côiv- 
:::rems5  peut-être  auroit  on  vu  la  fin 
x  autres  bouteilles.  On  promit  de 
^renouer  la  partie  ;  &  les  Députes  ayant 
pççignc   leur  chambre  d'un   pas    mal- 
ttfTuré,  ils  fe  livrèrent  aux  douceurs  du 
Èfommeil ,  jufqu'au  lendemain  huit  heu- 
res du  matin  ,  qu'on  fut  les  avertir  que 
l'Aflemblée  générale  alloit  commencer. 


ARTICLE    LXIV. 

■Cjira&eres  des  Poetss  Grecs  ,  Latins  &> 

François ,  &  des  différent  genres  de. 

Po'êjie  (a). 

LA  Poëfie  eil  le  langage  des  Dieux; 
c'eil  quelque  choie  de  divin  ?  &  le 
as  excellent  de  tous  les  Arts.  Elle  en 
comme  l'abrégé  ,  puisqu'elle  renfer- 
1   2  en  elle  toutes  les  perfections ,  que 
les  auires  feieuces  ne  poifedent  que  Sé- 
parément. Son  origine  étant  toute  cé- 
n  aime  point  à  dégénérer, 

t  Article  m'a  été  fourni  pour  M.  TAb- 
Mafcricr. 
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Toujours  grande  &  toujours  fublime; 
elle  a  admet  que  du  brillant  &  du  mer- 
veilleux; elle  ne  s'occupe  que  de  I; 
louange  des  Dieux  8c  des  Héros  :  la  gloi- 
re  des  Rois  &  des  Conquérans  5  les:| 
belles  a&ions  des  grands  Hommes ,  foni 
la  matière  qu'elle  le  plaît  le  plus  à  trai« 
ter  ;  ou  (î  quelquefois  elle  s'ahaiflfe  à  Jej 
fujets  moins  importans ,  elle  les  relève 
elle  les  embellit  ?  elle  en  fait  com- 
me de  petits  miracles  ?  fçavante  à  le: 
repréfenter  toujours  fous  les  formes  les) 
plus  agréables.  Car  le  but  principal  de) 
fa  Poëfîe  efl:  de  plaire  en  inftruifant  (à).\ 
C'eft  pour  cette  raifon  qu'elle  fe  fert 
du  nombre  &  de  l'harmonie,  qu'elle 
aime  i'eiTor  d'une  imàgîfiaiidû  briilan- 
te  >  qu'elle  emploie  des  images  vives 
&  fréquentes  5  quelle  ne  parle  qu< 
figureraient  ;  magnifique  dans  fes  idées, 
élevée  dans  fes  éxpreffions  ,  hardie  dans 
fes  termes,  paffionnée  dans  fes  mouve- 
mens,  aimant  les  prodiges  &  l'air  fa- 
buleux ,  plus  éloquente  que  l'Eloquence 
même,  &  toujours  aufïî  agréable  5  que 
ce  que  la  nature  offre  de  plus  riant  8c 
de  plus  beau. 

On  demande  (î  la  Poefïe  efl:  l'ouvrai 
ge  du  génie  plutôt  que  de  l'art.  Horace 
iemble  avoir   laifTé  la    queftion  indé- 

(a)  Qmn:  tulit  punCium ,  qui  mifcah  utile 
àiiLi.         ïiorat, 

cîfe 
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fe  (a);mais  elle  efl  décidée  par  le  Pro- 

v€ibe:ÂrafcuntHr  PoëM>fiunt  Oratores;8c 

'ttedécifïoneft  adoptée  par  Defpreaux^ 

ont  l'Ait  Poétique  commence  par  ce* 

.vers: 

C'eft  en  Tain  quWParnaffë  un  téméraire  AuteuB 
îfe  de  l'art  des  vers  acquérir  la  hauteur  > 
1  ne  fent  point  du  Ciel  l'influence  fècrette* 
61  Ton  Âftre  en  naiflànt  ne  l'a  formé  Poète  : 
Dans  Ton  génie  étroit  il  eft  toujours  captif  5 
Four  lui  Phébus  eûfourd ,  &  Pégafeeft  rétif. 

Tout  le  monde  convient  cependant  ^ 

que   le  Poète  a  befoin  de  règles  y  quj 

repriment  les  faillies  d'une  imagination 

trop  vive,  donnent  de  juftes  ■  bornes  à 

un  génie  trop  vafte  ,  ^l'obligent  à  fuivre 

n  tout  la  nature  &  la  vérité,  C'eft  ce  qu  - 

Horace  s'eft  prepofé    d'exécuter  dans 

fon  Art  Poétique.  Ce  livre  qui   n'eft 

proprement  qu'une  Epître  adreiTée  aux 

r  Pifons,  dans  laquelle  Horace fem* 

ble  s'erre  propofé  pour  modèle  la  Poc«î 

tique  d'Ariftote  (b)  ,  eft  d'ailleurs  uiire-^ 

(a)  Natttràfieret  laudabtle  carmen ,  an  artej 
Qisfuum  eft.Ego  necjludîumfine  divitc  venâ7 
jlprc  rude  quid  profit  video  ingenium  ;  alteriusfo 

Ï  Altéra  fefeit  cpçm  rcs  ,  &  conjurât  arnicè. 
Horat.  Art,  Poef. 
(b)  Voy.  le  P.  Rapin,  Réflex.fur  la  Toi'tiqvtj 
1.  17.  edit.  in-ia* 

Tome  m*  S 
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cueil  exquis  de  différens  préceptes  >  qui 
peuvent  fervir  à  donner  de  la  jufteflè  ^ 
du  naturel,  &  parconféquent  delà  beau* 
té  &  de  l'agrément  à  quelque  ouvrage 
que  ce  foit.  Car  Horace  y  a  traité  de 
tous  les  genres  de  Poèfie.  Là  le  Poète 
peut  apprendre  à  railler  finement  dans 
la  Comédie  5  fans  tomber  dans  le  bas  & 
dans  le  bouffon;  à  toucher  dans  laTra- 
gédie  ;  à  chanrer  dans  l'Ode  les  Dieusi 
ôc  les  Héros  ;  à  ne  jamais  s'écarter  dt 
fublime  &  du  merveilleux  dans  le  Poëv 
me  Epique,  il  eft  vrai  qu  on  fbuhaitéj 
roit  un  peu  plus  d'ordre  dans  ces  pré. 
ceptes  d'Horace.   Ceft  fans    doute  a 
qui    lui  a  attiré  la    critique  outrée  d< 
Jules- Céfar  Scaliger ,    qui  prétend  (a 
que  fon  Art  Poétique  eft  écrit  fans  art 
Se  ne  peut  être  regardé  que  comme  un 
fatyre  compofée  avec  beaucoup  de  r 
gligence. 

Il  étôit  réfervé  à  Defpreaux  de  n 
donner  quelque  chofe  de  net  &  dex 
fur  cette  matière.  Ce  Cenfeur  févere 
vices  de  fon  tems  n  étoit  pas  moins  exce 
lent  Critique  ;  &  comme  perfonne  n 
connu  mieux  que  lui  le  génie  de  la  Poe 
fie  moderne  >  perfonne  aufïï  n'a  p 
mieux  réufîir  à  nous  donner  des  règle 
de  l'Art  Poétique.  Celui  qu'il  a  publi 

"fa)  Scalij,  Efift.  éd  Siiviufnfilium* 
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I  nfé  en  quatre  chants,  eft  un  témoi- 
gnage  de  ion  jugement  exquis,  8c  de 
Ce  goût  fur  qu'il  avoit  puifé  dans  la  lec- 
ture des  Anciens.  Il  eft:  vrai  qu'allez  fou- 
vent  ce  11  efl:  guère  qu'une  traduction 
de  celui  d  Horace.  Ceft  ce  que  Def- 
preaux  avoue  lui  même  à  la  fin  de  fon 
IV.  Chant ,  où  après  avoir  exhorté  les 
Poètes  de  fon  tems  à  chanter  les  louan- 
ges du   Roi ,  il  ajoute  z 

Pour  moi ,  qui  jufqu'ici  nourri  dans  la  fatyre 
N'oie  encor  manier  la  trompette  &  la  lyre* 
Vous  me  verrez  pourtant  dans  ce  champ  glo- 
rieux 
Vous  animer  du  moins  de  la  voix  &  des  yeux  ; 
,  Vous  offrir  ces  leçons,  que  ma  Mufe  au  Parnaffe 
Rapporta  jeune  encor  des  préceptes  d'Horace» 

Mais  c'efl  en  cela  principalement  f 
qu'on  peut  dire  qu'il  n'eft  pas  moins 
original ,  que  dans  les  choies  mêmes 
juil  a  inventées.  La  lumière  qn'ila  ré- 
andue  fur  ce  que  le  Poète  Latin  pou- 

it  avoir  d'obfcur,  la  delicatelle  avec 
aquelle   il  a  traité  certains    préceptes 

1  peu  trop  dénués  d'ornement  ,  fa  juf^ 
telle  à  en  reformer  d'autres  ,  le  font  re- 
garder comme  maître  dans  les  endroits 
m-mes  ,  où  il  femble  n'avoir  fongé 
fra'à  traduire.  Les  applications  qu'il  fait 
les  règles  qu'il  donne  ,  pour  être  un 
>eu  malignes  2  n'en  ont  que  plus  de  fel 
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ôc  d'agrément.  Enfin  outre  plufieurs  ex- 
cellents préceptes ,  il  a  ajouté  beaucoup 
d'ordre  à  ceux  d  Horace  ;  &  fi  celui-ci 
a  par-^jetfks .  lui  la  gloire  de  l'invention  _, 
Qiine  peut  refufer  à  l'autre  celle  de  Ta- 
voir  beaucoup  perfectionné  . 

L'Ode  e.ft  h  plus  ancienne  de  toutes 
lçs  Pociieso    A  peine   fortis  des  mains 
de  l'Eternel  ,    les   premiers    hommes 
l'employèrent  fans  doute  à  célébrer  les 
louanges  de  leur  Créateur  ,    &  à  lui 
marquer  leur  recennoiffance  pour  tou 
fes  bienfaits.  Le  terme  d'Ode  ne  figni 
fie  proprement  queCkanfon:  auffi  toi 
tes  les  Odes  fe  chantoient'elles  fur  1 
Lyre  parmi  les*  Grecs.,  &  la  plupart  che 
ks  Latins.Lecara&ere  de  ce.  genre  d 
Poefieeft  fifublinie,&  £élevé5quon  pei 
regarder  l'Ode  comme  un  petit  Pocm 
Epique  ;  elle  m  eft  comme  Tâbregé,  C 
n'eft  pas  feulement  par  fon  ftyle  que 
le  eft  grande;  ceft  auffi  .-par' la  marie 
re.     Car  elle  s'occupe  principalemei 
a  célébrer  les  louanges  des  Dieux  i 
les  belles  adttons  des  grands  Hommes 
quelquefois  auffi  elle  chante  les  Jeux 
les  Ris  ôc  les  Amours  (a).  Ainfi  pon 

,(a)MttJ}i  dédit  fi  difats  Divosrfwrofque  deortu 
I;  ^ugilm  viCtorern  ,  &  equim  eert  aminé  fr 

fyjuveuum  curas  y&  libéra  vina  referre. 

Hçrat.  htu  P 
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fbutenir  toute  la  majefté  de   Ton  carac- 

:re ,  elle  demande  un  efprit  noble  & 

élevé,  .me  imagination  vive.  Ses-traits 

>nt  forts  ,  Tes  images  brillantes ,   Tes 

figures  hardies  ,  Tes  penfées  nobles,  (es 

expreflions    pompeuies  :  pur  tout    on 

doit  y  fentir  lenthouliaCmé  & Tempor- 

tement  ;  c'eft  de-là  que  doit  naître  cô 

beau  défordre  ,  qui  fait  une  des  prini 

cipales  relies  de  ce  genre  de  Pccme. 

Ceft-là  Tidée    que  Defpreau*    nous 

donne  de  l'Ode  au  fécond  Chant  de 

fon  Art  Poétique  ,    lorfqu  après  avoir 

j   parlé  de  l'Elégie,  il  ajoute: 

.   L'O  de  avec  plus  d'éclat,  &  non  moins  d'énergie^ 

Elevant  jufqu'au  Ciel  fon  vol  ambitieux , 

Entretient  dans  Ces  vers  comme rce'avec  lesDieux; 

Aux  Athlètes  dans  Pife  elle  ouvre  la  barrière; 

Chante  un  vainqueur  poudreux  au  bout  de  la  car- 

i  riere  ; 

Mené  Achille  Cinglant  aux  bords  du  Simoïs , 

I   Ou  fait  fléchir  i'Efcaut  fous  le  joug  de  Louis. 
Tantôt  comme  une  Abeille  ardente  à  fcn  ou- 
vrage p 
Elle  s'en  va  de  fleurs  dépouiller  le  rivage  : 
Elle  peint  les  feftins,  lesdanfes  &  les  ris  ; 
Vante  un  baifer  cueilli  fur  les  lèvres  d'Iris  , 
Qui  mollement  réfîfte  ,  &  par  un  doux  caprice 
Quelquefois  le  refufe ,  afin  qu'on  le  raviffe. 
Son  ix  fouvent  marche  au  hazard  : 

Chc  a  beau  défordre  eft  un  effet  de  Tare* 

S  iij 
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Mais  cet    enthoufiafme  ,  il  faut   fc&ji 
voir  le  ménager.  Si  Ion  s'y  livre  fans  j 
difcrétion  ,  on  extravague  -y  fî  on  laie 
s'y  prêter  avec    modération ,  le  juge- 
ment y  puife   les  plus  grandes  beau- 
tés de  la  Poëfîe  &  de  l'Eloquence 

Des  anciens  Lyriques  dont  les  ouvra- 
ges font  parvenus  jufqu'à  nous,  les  plus 
célèbres  font  Pindare  &  Anacréon  chez  : 
les  Grecs ,  &  Horace  entre  les  Latins*  i 
3'aurois  pu  y  joindre  Sapho  ,  mais  pour 
une  Hymne  5  une  Ode  &  quelques 
petis  fragmens  que  nous  avons  d'elle, 
fai  cru  que  cela  rien  valoir  pas  la  peine, 
iurtout  ne  m'étant  propofé  de  parler 
que  des  Auteurs  ,  dont  il  nousrefte  des 
Poëiies  à  peu  près  complettes. 

ÏLe  mérite  efô  Pindare  Ta  toujours 
fait  regarder  comme  le  Prince  des  Poè- 
tes Lyriques.  De  tous  fes  Ouvrages, 
il  ne  nous  refte  que  les  Odes  qu'il  a 
compofées  à  l'honneur  de  ceux  qui  de 
fou  tems  avoient  remporté  le  prix  aux 
quatre  jeux  folennels  de  la  Grèce  (a). 
Ses  vers  font  un  éloge  continuel  de 
la  vertu  :  le  courage  ,  la  force  ,  la  tem- 
pérance y  font  partout  célébrées.  Du- 
refte  il  eu  grand  dans  fes  dépeins, éle- 
vé dans  fes  penfées  ,  hardi  dans  fes 
fi&ions ,  fore  &  énergique   dans    fou 

(a)  Olympiques,  Iûhmiques , . Pythirpics  & 
Néméens, 
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ftyle:  fon  harmonie  eft  charmante,  Se 
foutaient  merveilleux  pour  peindre  les 
moeurs  &  les  cara&eres.  Horace  en 
fait  un  Pocte  inimitable  (a)  :  c'efb  un 
torrent  groflî  par  les  orages  5  qui  le 
précipitant  du  haut  des  montagnes , 
Franchie  les  digues  que  la  nature  lui 
oppofe  3  8c  fe  répand  avec  impétuofité 
daps  tous  les  lieux  d'alentour  (/;).  Mais 
il  faut  convenir  ,  que  fa  trop  grande 
vivacité  lui  ôte  quelquefois  le  juge- 
ment. Ses  égaremens  font  continuels , 
fts  digreffions  ennuyeufes  y  fes  exprel- 
fions  outrées ,  fes  hyperboles  exceflives  , 
i  fon  ftyle  obfcur.  On  croiroit  quelque- 
fois, dit  Longin  dans  fon  Traité  du  Su~ 
blime ,  qu'il  va  tout  entraîner  par  fa 
véhémence  ,  comme  un  embraiement 
auquel  rien  ne  réfîfte  ;  mais  tout  à  coup 
ce  beau  feu  s'éteint  >  ôc.  le  Poète  tombe 
malheureufement.     Enfin   toute  cette 

(a)  Pindarum  quifqms  Jluiet  œmulari  , 
J  Jule ,  ceratis  ope  Dedalœâ 

Kititur  permis  >  vitreo  daturus 

domina  ponto* 

Horat.  Od.  4,  i$ 

(b)  Monte  decurrens  velut  amnis  ,  imbres 
\  Qttemfuper  notas  aluere  ripas , 

ftrvçt  ?  immenfKfque  mit  prof ando 

Hndarns  orç* 

Horat.  Ibiif 

S» .  • . 
mi 
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élévation  tant  vantée  fe  réduit  fortfou^- 
vent  à  un  pompeux  galimathias >  que 
Fou  admire  par  prévention  ,  &  qu'il  e{r 
difficile  d'entendre. 

A  Tégard  d'Anacreon  >  il  s'en  faut 
beaucoup  que  fa  morale  foit  auffi  pure 
que  celle  de  Pindare  :  celui-ci' ire  cé-- 
lebre  que  la  vertu  ;  l'autre  ne  chante 
que  les  plaifîrs.  Ce  qui  nous  refte  de 
fes  Poëfies  neconfifte  guer.es  qu'en  chau- 
lons à  boire  >  en  pièces  galantes  &  en> 
fcilletsdoux.  L'Amour  &  Bacchus  fem- 
blent  lui  avoir  diélé  fes  Odes.  Cène 
font  que  des  fieurs ,  des  grâces  &c  des' 
beautés,  La  naïveté  lui  eft' fi  familiè- 
re ,  il  a  un  air  fr  délicat  y>  ii  aifé  5  fï; 
agréable  ^  qu'il  n'y  a  rien  en  cela  de 
comparable  à  lui  dans  toute  l'Antiqui- 
té.^). Mais  qu'il. eft- dangereux  de  trop- 
goûter  cette  délicateffe  !  Il  ne  prê- 
che par,  tour  que  ta  volupté.  Com«< 
me  il  aimoit  fouverainement  le  plai- 
fir  ,  il  lui  confacroit  tous  fes  momeus, 
Se  ne  travailloit  que  pour  fe  délâfifer 
de  fes  occupations  voluptueufes*  Ainfà 

(a)  Le  P.  ;Rapin,  Refl.far  la  Voit.  part.  z. 
Refl^o.  Horace  témoigne  Teftime  qu'il faifoit^ 
se  Poète  par  ce  yers  ; 

Necji  quid  olim  lufit  Anacrçon 

Dxhvit  xtcit* 

O d,  4-  gl 
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fes  Odes  font  courtes  5  fa  pareils  & 
fon  caraeftere  enjoué  ne  lui  permet- 
roient  pas  de  les  faire  plus  longues* 
Toujours  rempli  de  tours  heureux 
Se  d'élégance  ,  il  ne  faifoit  que  fuivre 
fon  imagination  échauffée  par  le  vjii  3 
&  s'abandonner  à  la  vivacité  de  fou 
génie. 

Horace  a. trouvé  Part  de  joindre  dans 
fes  Odes  la  force  &  l'élévation  de  Piiv 
dare  aux  charmes  &  aux  grâces  d'Ana*- 
creon  ,  &Yefl>  fait  un  caractère- tout 
jieuf  ,  en  réunifiant  admirablement  les 
perfeéhons  ii  diverfes  de  ces  deux  Poë*. 
tes.  Car  s'il  avoit  Pefprît  naturellement 
délicat  ^  fleuri  5  railleur ,  il  1  avait  en 
même  tems  grand  ,  folide  &  élevé.  Tou- 
jours beaucoup  de  noblefle  dan?  fes 
imaginations  ,  beaucoup  de  fineife  dans 
fes  penfées.  Ses  descriptions  font  ri- 
ches 8c  exaétes  -,  les  figures  hardies  5 
Tes  images  vives  &  brillantes ,  Ton  ftyie 
poli  ôc  châtié  >  fes  exprefuons  pures  0 
"es  vers  doux  &  coulans  :  ce  font  toi*- 
'ours  des  traits  de  maître ,  que  les  en- 
droits de  fes  Odes  qu'il  a  voulu  finiç0 
Ovide  fait  leloge  de  fon  élégance  &  de 
ron  harmonie  ;  &  fî  nous  en  croyons 
^uintilien  5  de  tous  les  Lyriques  !,  ii  efh. 
3refque  le  feul  qui  mérite.-d'être  lu.  Eng- 
oué jufques  dans  fa  morale  ,  il  inftruix 
Couvent  fans  paroître  y  penfer.5es  fea** 
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tences  font  fréquences  5  mais  toujours-, 
juftes  ,  toujours  placées  à  propos,  La: 
juftice  ,  la  bonne  foi ,  l'égalité  d'ame  J 
reçoivent  par  coût  dans  fes  vers  les  élo- 
ges qu'elles  méritent  :  c'eft  dommage  , 
que  tant  de  belles  maximes  n'ayent  pûi 
quelquefois  fe  garantir  de  la  corrup- 
tion du  cœur  de  leur  Auteur. 

A  parler  proprement  9  l'Ode  Fran— 
çoife  ne  fe  chante  point  .-cependant  on 
peut  auffi  en  un  feus  dire  qu'elle  fe  chan- 
te ,  puifque  pluheurs  de  nos  Vaudevil- 
les font  en  effet  des  efpeces  d'Odes*. 
Quai  qu'il  en  foit  ,  ce  genre  de  Poëfie. 
a  parmi  nous  trop  d'obligation  à  Mal* 
jfeerbe  &  à ..  Racan  3  pour  ne  pas  faire 
ici  leur  éloge  (a).-  Malherbe  eft  cornu 
deré  comme  le  père  de  la  Poëfie  Fran- 
coife*  C'eft- lui  qui  le  premier  forma  le 
goût  &  le  jugement  de  notre  Nation  j 
qui  apprit  à  fes  contemporains  à  con- 
fulter  l'oreille  dans  leurs  vers, à  écrire 
avec  choix  &  avec  pureté,  à  imiter  les 
Anciens  fans  dérober  leurs  penfées;& 
à  faire  comme  l'innocente  abeille  ,  qui 
compofe  fon  doux  nectar  de  façon  qu'il 
M  y  paroît  rien  du  fuc  des  fleurs  quel- 

(a)  Derpreaux  le  fait  en  deux  mots  dan?  ces 
*ers  de  fa  5  e.  Satyre  ; 

Tous  îts  joars  ï  h  Ccm  un  fût  de  qualité 
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le  a  pillées.  Tel  eft  en  effet  le  portrait 
que  Defpreauux  nous  trace  de  ce  Poète 
dans  ces  vers  du  premier  Chant  de  fou 
Art  Poétique  : 

Enfin  Malherbe  vint ,  &  le  premier  en  France 
Fit  fentir  dans  les  vers  une  jufte  cadence  ; 
D'un  mot  mis  en  fa  place  enfeigna  le  pouvoir, 
Et  réduisît  la  Mufè  aux  règles  du  devoir. 
Par  ce  (âge  Ecrivain  la  langue  réparée 
N?offrit  plus  rien  de  rude  à  l'oreille    épurée  r 
Les  Stances  avec  grâce  apprirent  à  tomber  y 
Et  le  vers  fur  le  vers  n'ofa  plus  enjamber. 
Tout  reconnut  fes  loix;&ee  guide  fidèle** 
Aux  Auteurs  de  ce  tems  fert  encor  de  modèle. 

Malherbe  fut  le  Maître  ;  Racanfut 
le  Difciple.  Le  premier  a  plus  de  pu- 
reté dans  fan  air  5  le  fécond  plus  d'é- 
lévation :  l'un  eft  fage  jufqoes  dans  fes 
emportemensy  l'antre  plus  vif  &  plus 
animé  marche  avec  plus  de  pompe  & 
plus  d'enthoufiafme  (a)*  Tous  deux 
avoient  un  génie  admirable  pour  FOde  ; 
&  leurs  Ouvrages  font  encore  ptopo- 
fés  comme  des  modèles. 

A  Malherbe  ,  à  Racan  préférer  Théophile', 
Et  le  clinquant  du  Taffe  atout  l'or  de  Virgile. 

(a)  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Defpreaux  dans 
fa  ££•  Satyre  : 

Sur  un  ton  fi  hardi',  fans  être  téméraire  ?. 
Eacair  pourroit  cîtémttt  au  défaut  d'un  Homert»  < 
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Ces  deux  Poètes  ne  font  pas  les  feuls, 
qui  fe  foienc  il  Ladres  parmi  nous  en- 
tre genre  de  Poème.  Que  Rome  vante 
fon  Horace  ;  que  la  Grèce. fe  glorifie- 
Savoir  produit  un  Pindare  &  unAna--- 
vcreon  :  la  France  compte  auffi  au  nom- 
bre de  fes  Lyriques  des  génies  rares  5 
cjui  ne  le  cèdent  ni  à  Pindare. en  ma- 
gnificence 8c  en  élévation  3  ni  à  Ho-^ 
xace  en  .  noblelïè... &  en  beauté  ,  ni  à. 
Anacreon  en  grâces  -  &  en  délicatefïeo 
Entr/eux  tiennent  fans  contredit  le  pre- 
mier rang  ces  deux  hommes  inimitables^ 
Quinaut  Ôc  RoufTeau  ,  dont  Pun ,  quoi- 
que Defpreaux  en  ait  pu  dire  (a) ,  a  lé- 
premier  donné  haiflance  à  notre  Tliéa* 
^e  Lyrique  a  &  l'a  porté  dès  fon  ber*- 

<Y)  Si  je  veux  exprimer  un  Auteur  fans  défaû£9:< 

%&  xaifon  dit  Virgile ,  & ia,  rima  Quinaut 

Sat.   *•• 

Il  efl  certain-que  Defpreaux  parloît  contre  h 
propre  confcience.  J  ai  fçu  de  perfonnes  qui . 
avoient  été  en  très  -grande  relation  avec  lui,,, 
que  malgré  ces  traits  méprifahs ,  cet  habile  Criti- 
que avoitdahs  le  fond  de i'eftime  pour  Qirinaur. 
S'il  le  maltraita  ,  ce  fut  par  mauvaile  humeur* 
êc  pour,  plaira  à  quelques  amis  qui  n'aimoienfc 
jj&as  ce  Poète.  Dtirefte  ileft  convenu  hii^mérae, 
tjue  fà  critique  tomboit  Kioins  fur  les  Poëiîçj 
ILyriques  de  Quinaut,  que  fur  fes  autres  pièces.  d#> 
*Sâiéâtre  qui  3,i  direk  vrai.,  ne  &nt  goinl  a  14- 
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teau  à  (on  plus  haut  point  de  grandeur 
&   de  perfection  f  Taatre  a immorta-' 
lifé  ion  nom  par  Tes  Odes  5que  la  pok 
téritc  ne  ceifera  jamais  d'admirer.  Oi\ 
trouver  en  effet  dëè  images  plus  rian- 
tes que  dans  le  premier,  des  ientimens* 
plus  tendres,  dés  vers  plus  coulans  & 
plus  ailés  ,  une  Poëïïe  plus  chantante  ik 
On  ne  croiroit  jamais  que  la*  muûque* 
ait  été  faire  fur  les  vers  -,  tant  fes  vers 
femblent  êt£*s  faits  pour  lamuilque.  Si 
on  peut  lui  reprocher  quelque  défaut  y , 
c'eft  uniquement -d'avoir  trop  cherché 
à  plaire  en  prêchant  par  tout  l'amour; 
ôc  la  volupté-,.  &  d'avoir  décrédité  la 
vertu-  5en  rendant  le   vice  trop  aima- 
ble (#).  Dans  l'autre  ,  que  d élégan- 
ce &  de  noblelfe  dans  rexpreiïioa  !  que 
de  richefle  &  d'exaditude  dans  la  rime! 
que    d'images*  brillantes  !  que  de  pçife* 
fées  grandes  &  fublknes  !  Soit  que  mar-  ■ 
chant  fur   les   traces  du  Roi  Prophète  < 
il  chante  les  louanges  dé  l'Eternel  (b)  5. 
foit  qu'à Toccafîon  delà  naiiïance  d'un 
augufte  Prince  5    il  célèbre  le  fangdes 
Dieux  (c)  ;  foit  que  fur  les  ruines  de  la 

O)  Ceft  ce  que  Deipiieaux  appelle  dans  &» 
10c.  Satyre; 

...<....•••.-•  t  *  •  •  Morale  lubrique  %\ 
Que  Lulii  réchauffe  des.fons  de  fa  xnufiqiie* 

(b)  Ses  Odes  facrées. 

(?)  Son-Ode  fur  la  naiflance.de  M.  le  Ducd* 
Uétàgsm 
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Fortune  il  érige  des.  trophées- à  la  ver- 
tu (a)  s  foie  qu'écrivant  à  une  jeune- 
Veuve  ,  il  chéixhe  à  la  confoler  de  la 
perte  d  un  époux  chéri  (b)  ;  foie  que 
prenant  ponr  guide  dans  un  nouveau 
genre  de  Poëfie  une  Nation  voifine  re- 
commandable  pat  (an  efprit  ,  il  chante 
dans  fes  vers  les  Ris  &  les  Jeux  ,  Ve- 
nus ,  les  Grâces  &  les  Amours  (c)  : 
par  tout  on  lent  un  homme  infpiré. 
Après  lui  fuit,  quoique  daiïez  loin, 
wn  autre  Lyrique  (d)  ingénieux  fans  con~ 
tredic,  mais  plus  eftimable  par  fes  Ré- 
flexions fur  lOde  y  que  par  les  Odes 
mêmes  qif  il  a  compofees.  Le  ParnafFe 
François  compte  même  aux  nombre* 
de  fès  Mules  plus  dune  Sapho  (e) , 
dont  aucune  ne  cedè  à  la  Grecque  en 
délicateflfe  &  en  efprit ,  &  qui  toutes 
ont  été  plus  fages  qu'elle. 

Après  l'Ode,  vrai-fembîablemenr  la 
Poèïîe   Paftoraîe  eft  de  toutes  la  plus 

(a)  Son  Ode  intitulée  les  Conquérant. 

(b)  Son  Ode  à  ia  Veuve. 

(c)  Ses  Cantates  imitées  des  Italiens. 

(d)  La  Motte-Houdart ,  dont  nous  avons  un* 
recueil  d'Odes ,  parmi  lefquelles  ils  s'en  trouve" 
quelques-unrs  de  paiTables ,  fur  tout  celles  qui 
font  compofées  à  l'imitation  d'Anacreon.  A  la 
tète  de  ce  Recueil  eft  un  très- beau  difeours  fur* 
l'Ode. 

(e)  Mademoifelie  Scudery,  Madame  des  Hour 
lieies  r  &c. 
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Ancienne.    Ceit   une  image  de  la  vie 
champêtre  :  ainfi  fa  matière  eft  petite, 
&  (on  génie  \\d  rien  de  grand,  ion  ca- 
ractère doit  erre  iîmple  ,  l'on  tour  aife, 
fes  expreilîons  communes  :  elle  ne  doit 
avoir  rien  de  trop    recherché  ni   dans 
les  fentimens ,  ni  dans  les  termes.  Ses 
narrations   font  courtes  9  fes  deferip- 
tions  peu  pompeufes,  Tes  penfées  naï- 
ves,   fa  diction  pure,  fou  vers    cou- 
lant ,  Ces  manières  unies  ,  &  tous  fes 
diicours  naturels.  Spirituelle  fans  raffi- 
nement ,  paiïionnée  fans  emportement , 
il  faut  qu'elle  remue  le  cœur    fans  le 
troubler  ,  &  qu  elle  brille  fans  éblouir, 
G'eft-là  Tidée   que    Defpreaux    nous 
donne  de  ce  genre   de  Poëfïe  dans  ces 
vers,  qui  commencent  le  fécond  Chant 
de  Con  Art  Poétique  : 

Telle  qu'une  Bergère  au  plus  beau  jour  de  fêta 

De  fuperbes  rubis  ne  charge  point  fa  tête; . 

Et  fans  mêler  à.  Tor  l'éclat  des  Diamans, 

Cueille  en  un  champ  voiiîn  Ces  plus  beaux  or- 
nemens^  : 

Telle ,  aimable  en  fbn  air  y  mais  humble  dans 
fon  ftyle  , 

Doit  éclater  uns  pompe  une  élégante  Idylle*, 

Son  tour  fîmple  &  naïf  n'a  rien  de  faftueux,.- 

Et  n'admet  point  l'orgueil  d'urr  yers  préfomp* 

tucux. . 
Il  faut  que  fa  douceur  flatte  ,  chatouille ,  éveille- 

Et  jamais  de  grands  mots  n'épouvante  l'oreille* 
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Mais  en  évitant  le  brillant  &  le 
grand  éclat  ,  le  Poe  ce  doit  aufîï  pren- 
dre gardede  tomber  dans  la  bailèffe.  Il 
ne  fufSt  pas  pour  plaire  3  de  bien  pein- 
dre la  nature  5  il  faut  la  peindre  dans 
un  point  de  vue*  qui  flatte  l'imagina- 
tion. Les  Bergers  de  r£glogue  doivent 
refïèmblerà  ces  payfmxs  ?  qu'on  repré- 
sente fur  nos  théâtres  :/leurs  habits  à 
la  vérité  font  des  habits  de  payfans  5 
mais  ihfom  d'une  étoffe  plus -précieux 
ie  ;  on  les  orne  même  de  rubans* 

Quoique  Théocritev  ne  paffe  point 
pour  avoir  inventé  TEgîogue  3  on  ne 
iaiilTe  pas  de  le  regarder  comme  le  Prin- 
ce de3  Poètes  Bucoliques,  il  eft  diffi- 
cile de  trouver  un  caraétere  plus  bî* 
farre  5  que  celui  dé  cet  Auteur:,  on  a 
de  la  peine  à  comprendre  ,  comment 
voulant  nous  dépeindre  les  agrémens  de 
la  vie  champêtre,  il  femble  s'être  p!û 
à  nous  en  montrera  fouventla  grofîié- 
reté  &  la  mifere.  Oh  trouve  dans  la 
même  Idylle  ,  après  les  images  les  plus 
vives,  les  plus  riantes  &  les  plus  grar 
cieufes,  les  peintures  les  plus  viles  6c 
les  plus  baffes.  Quelle  cfélicateiTe  d'i- 
magination dansxertaîns  endroits  !  Que 
de  facilité  &  de  douceur  ï  que  de  naïve? 
té  !  que  de  grâce  !  Dans  d'autres ,  que 
de  rufticité  !  que  de  platitudes  !  que  de 
puérilités  !  Il  pafle  en  un  moment  de-1 
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Tclcgant  Ôsrdu  beau ,  aux  idées  les  plus» 
idicules  &  les  plus  rebutantes.  Si  les5 
Grâces  &  les  Amours  ont,  comme  on 
îc  dit,  travaillé  à  fes  Ouvrages  ,  on  efc 
obligé  de  convenir  qu'il  fe  rencontre, 
dans  fes  E^lo^ues  une  infinité  d'endroits, 

1    «Y 

auxquels  ils  n'ont  certainement  :pas  mis 
la  main.    Auflî   Quintilien   dit-il    (a)  , 
que  tour  admirable  que  Théocrite  eft 
en  Ton  genre  y  fa  Mule  fera  toujours  une? 
Mufe  ruftique. 

Après  lui,  Bion  &  Mofchus  font  (es 
feuls  parmi  les  Grecs,  quife  foientil- 
luftrés  en  ce  genre  décrire.   Qg*%<te* 
nous  ayons  perdu  une  grande  partie  des 
Ouvrages  de  ces  deux  Poètes  ,  il  nçus* 
en  relie  cependant  encore  a(Ie&-  poUf* 
nous  faire  regretter  ce  que  nous  n 'avons* 
pas ,,  &  pour  nous  donner  une  juflè  idée 
de  leur  caraétere.  On  ne  voit  pas  trop 
pourquoi  on  a  mis  Théocrke  au  dei- 
fus  deux,,  puifque  s'ils  ont  moins   de 
fimplicité  que  lui  3  leurs  Eglogues  d'ail- 
leurs n'ont  pas  moins  de  beautés  que 
les  fiennes ,  &  font  exemtes  de  la  ba£~ 
fefïè  qu'il  n'a  pas  toujours  évitée,.  Par- 
tout on  voit  régner  chez- eux  tant  de 
dclicateiîe,  tant  d'élégance,  des  idées  fi 
belles  &  fi  riantes,  qu'on  ne  peut  (ë 
laffer  de  les  admirer.  Quoi  de  plus  cea* 

te)  Dans  fes  In$i$vi$%  Liv9  10,  c.  1^ 
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cîre  &  de  plus  naturel ,  que  la  douleur 
de  Bion  dans  fon  Idylle  fur  la  moïc 
d'Adonis  ?  Quoi  de  plus  ingénieux  5  que 
les  fiitions  agréables  de  Mofchus  ?  Les 
Mufes  Se  les  Grâces  fembîcnt  s'être  ac- 
cordées à  les  combler  tous  deux  de  leurs 
faveurs.  Ainfi  quoi  qu'on  les  aceufe  d'a- 
voir un  ftyîe  trop  brillant  &  trop  fleuri, 
les  gens  d'efprit  eftiireront  toujours  la 
beauté  de  leurs  penfées ,  en  dépit  de  ceux 
qui  ne  les  méprîfent,  que  parce  qu'ils 
ne  fçauroient  les  imiter. 

Virgile  efi:  le  feu!  des  Poètes  Latins, 
dont  il  nous  refte  des  Egîognes.  Ce  fut 
par  là  qui!  fe  fit  connoître  à  Mécène  & 
à  Auguftc  ,  &  que  commençant  à  peine 
de  paroître  dans  le  monde ,  il  mérita  les. 
éloges  du  Prince  de  PEloquence  Ro- 
maine (a).  Dans  cet  Ouvrage  il  prit 
Théocrite  pour  guide ,  &  eft  ailé  même 
quelquefois  jufqria  le  copiermot  pour 
mot  (b)  ;  maiail  faut  convenir  qu'il  l'a 
fouvent  copié  fî  heureufement  ,  qu'il 
paflè  même  fon  modèle.  Toujours  plus 
judicieux  9   plus  exad  &  plus  châtié  , 

(a)  Cicéron  qui ,  au  rapport  de  Donat  dans 
Çà  vie  de  Virgile,  ayant  entendu  reciter  la  6c0 
Eglogue  intitulée  Silène  ,  s'écria  plein  d'admi- 
ration, Magna  ff  es  altéra  Romœ. 

(&)  Henri  Etienne  a  recueilli  à  la  fin  de  l'é- 
dition de  Théocrite  qu'il  donna  en  iî75>«  tous 
ks  endroits  de  ce  Poète ,  que  Virgile  a  copiés»- 
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plus  retenu  que  Théocrite ,  il  a  puife 
chez-lui  cette  naïveté  admirable  Se  cet- 
te aimable  (implicite,  qui  font  le  char- 
me de  la  Poche  paftorale  (2).  Ses  vers 
femblent  égaler  par  leur  douceur  les 
agrémens  de  la  vie  champêtre,  fi  éloi- 
gnée du  tafte  &  des  foins  qui  régnent 
dans  les  Villes.  Ses  idées  .d'ailleurs  font 
gracieufes  &  fes  Bergers  toujours  polis  : 
tout  retrace  dans  fes  Eglogues  l'image 
de  cet  âge  d'or  5  où  la  terre  ne  produi- 
sit que  des  fleurs  &  des  fruits.  Jl  ell 
vrai  que  quelques-unes  font  d'un  ftyle 
fupérieur  à  celui  de  Bergers  ,  comme 
il  le  reconnoîc  lui-même  au  fujet  de  la 
IVe.  (b)  En  cela  il  a  encore  imité  Théo- 
crite  :  il  ne  s'eftpas  non  plus  toujours 
exempté  de  la  gjroffiéreté  &  de  la  baifef- 
fe  3  que  Ton  reproche  à  ce  dernier. 

Le  Parnaflfe  François  s'eft  magnifique- 
ment acquitté  de  l'obligation  qtfii  peut 
avoir  aux  Grecs  &  aux  Latins,  par  le 
grand  nombre  d'Egîogues  qu  il  a  pro- 
duites en  divers  tems.  Sans  parler  de 
nos  anciens  Pcetes  ,  Ronfàrd  eft 
proprement   le   premier  parmi  nous, 

(a)  .  .  • Molle  aîque  facetwn 

Virgiliû  annuerunt  gaudentes  rare  Camœnx* 

Horat.  Sat.  i.  ioè 

(£)  Sicelides  Mufx  >  $aulo  majora  canamuSê 
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qui  ait  enflé  le  chalumeau.  Il  nous  rei*  I 
te  un  volume  entiericTes.  Poëfies  Pau  I 
torales  :  e'eft  dommage  que  siitant  pro-  I 
pofé  les  Grecs  <k  les  Latins  pouf  modèle^  I 
H  fe.  foif  plus  appliqué  à  imiter  leur  I 
langage  que  leurs  beautés.  Peu  tou-l 
checle leurs  grâces, il  fembîé  iiavoîr  eà  I 
en  vue  que  de  faire  pafler  leurs  termes! 
en  notre  Langue:  maiheuteufe  inv'en^l 
lion  5  qui  n'a  produit  qtuiiïe  Poëfîe  grof- 
iiére  &  barbare,  plus  agrcfte  que  les 
objets  mêmes  qui!  vouloit  peindre,  & 
qui  ne  fçauroit  être  qu'au  goût  tout 
au  plus  d'un  Allemand  (a).  Après  lui 
quelques  Poètes  plus  polis  feiontmâ- 

(û)  C'ett  ce  quia  fait  dire  à  Defpreaux  au 
fécond  Chant  de  fou  Art  Poétique  i 

On  diroit  que  Ronfircf fur  Ces  pipeaux  ruftiques 
Vient  encor  fredonne*  fes  Idylles  Gothique^, 
Et  changer  >  iânc  refpjd  de  Foreille  &  du  fou,  ! 
jLycidas  en  Pierre:  ?  &  PfiUis  en  Toinon. 

Il  avclt  déjn  dît  dans  le  Chant- premier. 

Roiafard. .*♦»«.•. •  » 

Réglant  tout ,  brouilla  tout,  fit  un  art  à  fa  mode  ; 
Et  toutefois  long-tems  eut  un  heureux  deftin  : 
Màisià  Miife  en  François  parlant  Grec  &  Latin, 
Vit  dans  rage  fuivant ,  par  urt  retour  grotefque  , 
Tomber  de  Tes  grands  mots  le  fofte  pédante%e, 
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les  d'écrire  en  ce  genre  ;  &  nous  avons 
d  eux  fous   le  nom  d'Egîogues  ou  d'I- 
dylles  plufîeurs  pièces  bien  différentes 
de  la  bai         s  de  Ronfard.  Une  illuf- 
tçe  Dame  (a)  a  mérité  parmi  eux  une 
Hnguée  ;  mais  Racan  &  Segrais 
y  tiennent    fans  contredit  le   premier 
:rang.  Racan  a  atrapé  admirablement 
dans  Tes  Bergeries  le  caradere  de  ce 
«genre  de  Poelie  (b)  :  c'eft  partout  une 
lance,  une  douceur  5  des  grâces  &  une 
[élicatefle  charmante.;  on  dirok  que  la 
nature  même  lui fa  conduit  la  main.  Pour 
Segrais  (c) ,  il  nous  apprend  lui-même 
dans  fa  Préface  quel  eft    le  caradere 
de  fes.Eglogues.,  iorfquildît^que  fila 
plupart  des  penfées  qui  les  compofent, 
font  plus  amoureufes  que  champêtres^ 
on  doit  s'en  prendre  au  goût  de  foft 
:iiecle  qui  s'y  portoic.  Du  refte  on  ne 

(a)  Madame  des  Hoiiiieres.  Voyez  entr'autres 
fes  Idyles  intitulées  le  Ruijfeau  Se  les  Moutons. 

(£)  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Defpreaux  dans 
fon  Art  Poët.  Ch.  !. 


Malherbe  d'un  Héros  peut  vanter  les  exploits; 
Jtacan  chanter  Philis;  les  Bergers  &  les  boir* 

(c)  Defpraaux  ne  Ta  peint  oublié,  ^îorfqu'à 

.la  fin  du  4e.  Qïant  de  fon  Art  Poëtiqiie ,  après 

avoir  invité  Corneille  &  Racine  à  céiébrei  la 

;ire  du  Roi  ,  il  ajoute  • 

X^x  Segrais  dans  rEjlogue  en  charme  les  forêts. 
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peut  nier ,  que  Racan  &  Segrais  ne 
loi  nt  parmi  nous  les  Princes  de  la  Poëfie 
Paftorale.  Racan  a  plus  de  douceur  >8c 
Segrais  plus  de  magnificence  ;  l'un  eft 
plus  fimple ,  l'autre  plus  ingénieux  :  tous 
deux  formés  par  la  nature  pour  ex- 
primer la  tendreife  y  en  prenant  difFé- 
rens  chemins,  y  ont  également  réufïi j 
tous  deux  font  devenus  des  modèles, 
qu'aucun  jufqu  ici  n'a  pu  égaler. 

La  malice  qui  porte  naturellement 
les  hommes  à  ceufurer  les  autres  Se  à 
railler  de  leurs  défauts,  a  donné  ori- 
gine à  la  Satyre.  Son  but  principal 
doit  erre  de  faire  aimer  la  vertu  ,  eft 
décréditant  le  vice.  Ceft  fous  ce  coup 
d'œil  que  Defpréaux  nous  la  propofe 
dans  ces  vers  de  fa  Satyre  9e. 

La  Satyre  en  leçons*  en  nouveautés  fertile  * 

Sçait  feule  aiTaifonner  le  plaifant  &  l'utile  *, 

Et  d'un  vers  qu'elle  épure  aux  rayons  du  bon  lem, 

Détrompe  les  efprits  des  erreurs  de  leur  tems« 

Elle  feule  bravant  l'orgueil  &  Tinjuftiœ, 

Va  juiques  fous  le  dais  faire  pâlir  te  vice  ; 

Et  fou  vent  fans  rien  craindre  ,  à  l'aide  d'un  boa 

mot. 
Va  venger  la  raifon  des  attentats  d'un  fot, 

Delà  il  s'enfuir  3    que    la   morale  Se 
l'enjouement  doivent  également  cou- 
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courir  a  former  le car.ft  re  de  ce  gen- 
re de  Pocme.  La  morale  fert  à  mon- 
trer que  le  vice  eft  haïlïablc;  le  ftyle  en- 
joué, badin,  railleur,  critique  Se  mor- 
dant, fert  à  le  tourner  en  ridicule [  & 
à  le  faire  haïr.  Mais  il  faut  que  la  Sa- 
tyre fe  renferme  dans  certaines  bornes* 
Car  comme  les  flatcurs  fe  brouillent 
fouvent  avec  le  Public,  pour  vouloir 
trop  plaire  aux  particuliers  :  il  arrive 
auiîî  quelquefois  ,  que  les  faifeurs  de 
Satyres  fe  brouillent  avec  les  particu- 
liers ,  pour  vouloir  rrop  plaire  au  Pu- 
blic (a).  Ain(î  il  faut  beaucoup  de  fi- 
nefle  ôc  de  délicateife  dans  la  Satyre* 
Les  louanges  données  de  droit  fil  lont 
trop  groffieres  ;  ôc  la  Satyre  qui  levé  le 
mafque ,  &  reprend  le  vice  trop  à  dé- 
couvert, devient  un  libelle  diffamatoi- 
re. Elle  doit  refTembler  à  la  glace  d'un 
miroir.  .Quelque  fidelle  qu'on  la  fup- 
pofe,  on  ne  s'y  voit  jamais  bien  tel 
que  l'on  eft,  mais  tel  à  peu-près  que  Ton 
voudroit  être  :  il  n'y  a  que  les  perfonnes 
déhntereflfées ,  qui  reconnoiffent  corte  la 
difformité  de  ceux  quelle  repréfente. 

(a)  Tel  mot  pour  avoir  rejoui  le  Le&eur  , 
A  coûté  bien  bien  fouvent  des  larmes  à  l'Auteur* 

Diffr.  Sat.  7. 

On  connoît  plus  d'un  de  nos  Ecrivains,  qui 
pourroit  >  s'il  youloit ,  en  dire  des  nou  vêliez 
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Nous    devons    l'invention    du  vers 
Jambe  au   Poète  Arcbiloque   (.a).  Ce 
Jfut  cette  forte  de  Poefie  que  les  Grecs 
.confacrerent  d'abord  à  la  Satyre ,  com- 
mue étant  plus  propre  qu'aucune  autre 
.par  fa  cadence  hère  &  précipitée  à  ex- 
primer la  fureur  &  l' emportement.  Car 
«ces  Peuples  d'ailleurs  ii  polis  n enten- 
.doient  nullement   raillerie,  quand  on 
.avoir  le  malheur  de  leur  déplaire  ;  dès 
•qu'ils   en  vouloient  â  quelqu'un  ,  c'é- 
toient  comme  des  chiens  enragés,  qui 
mordoient  jufqu'à  emporter  la  pièce» 
.Perfonne  n'ignore  ,    que  les  railleries 
piquantes   d'Ariftophane  coûtèrent  la 
vvie  au  fage  Socrate  (b)  ,  en  difpofanc 
les  Athéniens  à  fervir  la  fureur  de  fes 
.ennemis.  On  raconte  piiiikurs  autres 
-effets  étranges  de  leur  Satyres  -.enveni- 
mées. On  dit  que  Lycambe  ayant  pro- 
mis fa  .-..fille  en  mariage  à  Archiloque^ 
8c  ayant  refufé  en  fuite  de  :1a  lui  don- 
ner ,  ce  Poète  piqué  de  ce  refus  com- 
..pofa  contre  lui  en  vers  Ïambes  une 
J.atyre  £  fangîante ,  que  le  père   &  k 
fille  fe  pendirent  de  defefpoir.  Le  Poète 
Hipponaxne  fe  rendit  pas  moins    re-, 

{a)  Archilochum  proprio  rabies  arrnavh  ïambe* 

Horat.  Art.  Poët. 

(h)  Ce  fut  dans  fa    Comédie  des  Nuées  » 

qu  Ariftopliane  tourna  Socrate  en  ridicule  j  ce 

qui  a  Fart  dire  à  Deipreaux  ,  Art,  Poët.  Ch.  3 . 

doutable 
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«îoutable  par  (es  ïambes.  Comme  ii 
étoit  fort  laid  ,  un  peintre  nommé  Bu* 
palus  s'érant  aviié  de  le  peindre  par  dé- 
rifion  ,  Hipponax  le  peignit  lui  même 
avec  des  couleurs  fi  noires  ,  qu'il  fut 
obligé  de  fe  pendre. 

Horace,  Perfe  &  Juvénal  font  ceux 
des  Poètes  Latins  dont  il  nous  refte 
des  Satyres.  Horace  qui  ne  veut  pas 
qu'on  traite  de  Poète  quiconque  en  fera 
comme  lui  (#),  ne  Teft  cependant  nul- 
le part  davantage  que  dans  celles  qu'il 
a  compofées.  C'eft  dans  cet  ouvrage 
que  toute  fon  imagination  fe  dévelope^ 
&  que  cet  air  enjoué,  railleur,  deli* 
cat ,  qui  formoit  fon  cara&ere  ,  pa- 
roît  dans  tout  fon  jour.  Il  eft  fur-tout 

;  admirable ,  lorfqu'il  s'agit  de  peindre 
les  mœurs:  les  images  qu'il  trace  des 
humeurs  des  hommes,  de  leur  paflïons 
&  de  leur  folie  >  &  dans    lefquelles  il 

•  ne  s'épargne  pas  lui  même  ,  font  fi  vi- 
ves &  fi  naturelles  3  qu'il  eft  impoffi- 

On  vit  par  le  Public  un  Poète  avoué 
S'enrichir  aux   dépens  du  mérite  joué  ; 
6t  Socrate  par  lui  dans  un  chœur  de  Nuées  * 
D'un  vil  amas  de  peuple  attirer  les  huées» 

(a) «  .   Nec  Jîqiiis  feribat  mi  nos 

krmoni  fropiora  ,  fûtes  hune  ejfe  Poëtam. 

Horat.  Sa  t.  i.4« 

Tomi    III.  T 
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ble  de  ne  s'y  pas  reconnoître.  Ses  U* 
tyres  font  une  cenfure  continuelle  du 
vice  ,   mais   badine  &  enjouée  ,    bien 
éloignée  du   fiel  amer  que  Juvénal  a 
répandu  dans  les  Tiennes.  Il  ne  pince 
point  fans   rire  ,  &  ne   mord   jamais 
qu  en  riant  (a).    Perfuadé  que  le  vice 
n'eft  jamais  fi  haiffable ,  que  lorfqu'on  le 
tourne  en  ridicule  ,  il  touche  les  défauts 
des   autres   avec  tant -d'art  ,  qu'il  fait- 
rire  ceux  mêmes  qui  ont  quelque  parc 
à  la  Satyre.  Il  plaifante  prefque   tou- 
jours aux  dépens  de  ceux  qui  tombent 
fous    fa    main.    Malheur    à    quicon- 
que eut  un  nom  qui  pût  entrer  dans  fes 
vers  !  il  lui  lance  des  traits  qui ,  pour 
être    cachés  >   n'en     font  pas     moins 
efficaces ,  &  répand  fur  lui  un  ridicu- 

: 
Ça)  Ceft  aînfî  que  Perle  en  jugeoit ,  comme? 

il  le  marque  dans  ces  vers  .• 

Omne   vafer  vittum  ridenti  Flaccus  amico 
Tangit;  &  adm;Jfus  circum  frœcordia  ludh  j 
Callidus  excujfo  çopulum  fujjpendere  nafo. 

Ace  témoignage  ajoutons  celui  de  DefpreauXs 

Sa/.  9j 

Ceft  ainfî  que  Lucile  appuyé   de  Lelie  , 
Fit  juftice  enfon  tems  des  Cotins  d'Italie  £ 
Et  qu'Horace  jettant  le  fel  à  pleines  mains 
Se  jouoit  aux  dépens  des  Pelletiers  Romain* 
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le  à  ne  jamais  s'effacer  (a).  Enfin  fi 
Horace  a  paffé  chez  les  Latins  peur  le 
Prince  des  Poètes  Lyriques  ,  il  n'eft 
pas  moins  vrai  que  c'eft  un  Satyrique 
inimitable. 

A  Tég^rd  de  Juvénal ,  voici  le  por- 
trait que  Delpreaux  nous  en  trace  dans 
le  fécond  Chant  de  fon  Art  Poétique  : 

Juvénal    élevé  dans  les   cris  de  l'Ecole  , 
Poufîâ  jufqu'à  l'excès  fa  mordante  hyperbole . 
S?s    Ouvrages  tout  pleins    d'affreufès  vérités  * 
Etinccîlent  pour  tant  de  fublimes  beautés» 
Soit  que  fur  un  écrit  arrivé  de  Caprée , 
Il  brifè  de  Séjan  la  ftatue   adorée  (b)  ; 
Soit  qu'il  faffe  au  Confeil  courir  les    Sénateurs 
D'un  Tyran  foupçonneux  pales  adulateurs  (c)  î 
Ou  que  pouffant  à  bout  la  luxure  Latine  , 
Aux  portefaix  de  Rome  il  vende  Mefîàline  (d)% 

(a)  Horace  à  cette  aigreur  mêla  fon  enjouer 

ment  : 

On  ne  fut  plus  ni  fat ,  ni  (bt  impunément  : 

Et  malheur  à  tout  nom,  qui  propre  à  la  cenfure* 

Put  entrer  dans  un  vers ,  fans  rompre  la  mefure* 

Defpr,  Art.  Foet.  Ck.  z: 

(b)  Sat.  io. 

(c)  Sat.  4« 
(d)  Sat.  6. 
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$es  écrits  pleins  de  feu  par-tout  brillent  au* 
yeux. 

;On  voit  par  ces  vers  ,  que  le  caraco 
tere  de  ce  Poète  eft  fort  différent  de  ce- 
lui d'Horace.  Tandis  que  celui-  ci  ne 
cherche  à  décrier  le  vice  qu'en  le  tour- 
nant en  ridicule ,  Juvénal  nourri  dans 
les  cris  de  l'Ecole  &  du  bareau ,  eft  allé 
l'attaquer  jufques  dans  fes  retranche- 
mens  par  tout  ce  que  la  Rhétorique 
a  de  plus  fort  &  de  plus  violent.  AuC 
fi  avoue-t-il  lui  mjeme  ,  que  ;c'eft  moins 
la  Nature  que  l'indignation  ,  qui  lui 
infpire  des  vers  (a).  Ceft  unDécIama- 
teur  en  furie  ,  qui  crie,  qui  menace  i 
qui  tonne  :  ceft  un  ennemi  cruel  qui 
îie  refpire  que  la  vengeance  ,  qui  mord 
fa  proie  jufqu'aux  os  ,  &  ne  la  quitte 
jamais  fans  l'étrangler.  Ses  expreffions 
font  énergiques  ,  fes  hyperboles  ou- 
trées &  fréquentes.  Tout  homme  qu'il 
entreprend  une  fois  eft  un  monftre  af- 
freux ,  dont  il  fait  un  portrait  fi  noirj 
qu'on  ne  peut  ne  le  pas  haïr.  Mais  on 
ne  fçauroit  lui  pardonner  les  peinture 
trop  nues  qu'il  a  fait  du  vice  ,  en  vou 
lant  le  corriger;  &  les  vrais  Critiques 
le  mettront  toujours  fort  au  défions 
d'Horace  y  quoiqu'au  hazard  de  décrier 

la)  Si  natura  negat ,  fait  indignatio  verfum. 

Juven.  Sau  l 
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leur  jugement,  plufieurs  préfèrent  les 
traits  de  feu  dont  brille  Juvénai  à  la 
plus  fine  plaifanterie  du  premier. 

Les  jngemens  font  plus  partagés  pat 
rapport  à  Perfe.  Les  uns  perfuadés  qu'on 
n'écrit  que  pour  fe  faire  lire ,  &  qu'on 
aie  fauroic  être  lu  ,  fi  Ton  ne  fçait  pre- 
mièrement fe  faire  entendre  ,  trou- 
vent que  ce  Poète  n'a  jamais  rien  dit  de 
Ci  bien  que  ce  peu  de  mots  de  fa  pre- 
mière Satyre  :  Qui  lira  jamais  ces  vers(a)\ 
En  effet  rebuttes  des  ténèbres  épaiffes 
qui  régnent  dans  fes  écrits  ,  plufieurs 
ont  cru  qu'on  ne  devoir  pas  chercher  à 
l'entendre,  puifqu'il  n  avoir  pas  voulu 
être  entendu  (A).  D'autres  moins  indul- 
gens  perfuadés  qu'il  n'avoit  pu  fe  faire 
entendre  ,  le  traitent  d'Ecrivain  imper- 

(a)  Qui:  leget  hœc  ? 

[b)  C'efl  à  un  de   ces  Ecrivains  oblcurrr 
ju'un  de  nos  Poètes  adreffè  cet  avis  : 

Mon  ami ,  chafle  bien  loin 
Cette  noire  Rhétorique  : 
Tes  Ouvrages  ont  befoi1* 
D'un  devin  qui  les  explique* 
Si  ton  efprit  veut  cacher 
Les  belles  chofes  qu'il  penfe  > 
Dis  moi  qui  peut  t'empëcher 
De  te  fervir  du  filence. 

T  ni 
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itinent  5  de  pauvre  Poète  &  de  miféra- 
ble  Aateur,  à  qui  fes  Contemporains 
donnèrent  ,    difent-ils,  le  nom  d'a- 
veugle  à  caufe   de  Ton  obfcurité  (a  )• 
Quelques-  uns    prennent  fon  parti  :  ils 
citent  Téloge  que  Martial  a  fait  de  Per- 
fe  (J?)  ,  &  prétendent  que  s'il  eft  obfcur  , 
il  Ta  fait  exprès  ,   parce  qu'il   écrivoit 
fous    l'empire  de  Néron  qui   naimoit 

{>as  la  fatyre  5  8c  qui  n'enrendoit  nul- 
ement  raillerie  ;  du  refte  ils  aflTurent 
que  c'efi:  un  Poète  divin  &  d'une  mo- 
rale charmante.  Ceft  le  fentiment  de 
Chitrœus  5  qui  foutient  que  Perfe  eft  un 
granJ  Philofophe,  Se  que  fous  la  févé- 
rite  de  la  Satyre  il  cache  divers  pré- 
ceptes tirés  des  livres  de  Platon,  Def- 
préaux  femble  avoir  éludé  la  difficulté 
dans  ces  vers  du  fécond  Chant  de  fon 
Art  Poétique  : 

Perre  en  fes  vers  obteurs ,  mais  ferrés  &  preflans^ 
Affeda  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  Cens* 

Cette  décifion  n'efl:  point  nette.  Si 
d'un  côté  Defpreaux  paroît  louer  Perfe 
d'un  grand  fens  j  de  l'autre,  il  lui  lailfc 

(a)  Voyez  Jules-Cefar  Scaliger,  Hypercrit. 
Liv  6.  Poët.pag.  88.  &  Jofeph  Scaliger  in  f>ri- 
mis  Scalig.  pag.  iif. 

Çb)  S.fp  'us  in  libro  memoratur  Verjîus  uno  * 
gjiàm  levis  in  tôt  à  Marfus  Amazonidç. 
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toute  ï  obfcurké  donc  on  l'accule.  Ainfi 
l'on  peur  dire  que  s'il  le  loue  ,  ce  ne 
peur  êt:e  que  d'un  défaut  condamné  ex- 
prellémenc  par  Horace  (a),  8c  que  lui- 
même  condamne  en  traduifant  Horace 
dans  ces  vers  ,  Art  Poétique  ,  Ch.  I. 

Souvent  la  peur  d'un  mal  nous  conduit  dans  ufl 
pire. 

Un  vers  étoit  trop  foibler&  vous  le  rendez  dur  ; 

J'évite  d  être  long  &  je  deviens  obfcur. 

De  roue  ceci  concluons ,  que  de  Ta- 
veu  même  de  Tes  Panrgyriftes  ,  Perfe 
eft  un  Poète  fort  obfcur.  Pourquoi  donc 
quelques- uns  en  font-ils  tant  de  cas? 
CVft  qu'après  avoir  veillé  &  pâli  fur 
cet  Au  eur,  ils  feroient  très-fâchés  que 
l'on  crût  qu'ils  ont  perdu  tout  a  fait 
la  peine  qu'ils  ont  prife  pour  l'entendre* 

Il  eft  étonnant  que  les  François  na- 
turellement railleurs  8c  malins  fe  foientr 
ap|  liqués  (1  tard  à  la  .Satyre:  car  il  eft 
conft  me  que  Reçmier  eft  le  premier  qui 
ait  introduit,  ou  du  moins  illuftré  por- 
tai nous  ce  genre  de  Poème-  Outre 
beaucoup  de  feu  8c  de  génie,  on  ad- 
mire encore  aujourd'hui  dans  ce  Poète 


fa)  •         •         •  Brevts  e/fe  laboro , 

GbfcurusfiQ*  »         •  .  • 

Hor.  Art.  Poët* 

T  m; 
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malgré  fon  vieux  ftyle  toutes  les  gra* 
ces ,  tout  le  Tel  &  l'enjouement  des 
Anciens  ,  fur  lefquels  il  s'étoit  formé , 
furtout  fur  Juvénal  ,  dont  on  prétend 
qu'il  a  la  vivacité  &  les  manières. 
Heureux  ,  fî  avec  des  talens  fupérieurs , 
fa  Mufe  Cynique  n'eût  pas  infe&é  fes 
vers  de  faletés  qui  bleflent  à  chaque 
pas  les  oreilles  chartes.  C'eft  ce  que 
Defpreaux  exprime  admirablement  dans 
ces  vers  de  fon  Art  Poétique  >  Chant  II. 

De  ces  Maîtres  favans  (a)  Difcîple  ingénieux* 

Régnier  fêul  parmi  nous  formé  fur  leurs  mo- 
dèles y 

Dans  fon  vieux  ftyle  encor  a  des  grâces  nou- 
velles. 

Heureux!  fî  fes  difcours  craints  du  chafte 
Leâeur 

Ne  fe  fentoient  des  lieux  où  fréquentoit  F  Au** 
teur, 

Et  fî  du  fon  hardi  de  les  rimes  Cyniques 

Iln'allarmoit  fouvent  les  oreilles  pudiques. 

Après  Régnier  ,  nourri  comme  lui  de 
la  le&ure  des  Anciens  5  des  dépouilles 
defquels  il  fçut  merveilleufement  pro- 
fiter Defpreaux  porta  par  fon  génie  la 
Satyre  Françoife  au  plus  haut  point  od 

j>)  Horace  ,  Perfe  &  Juvénal. 
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elle  pu:  arriver.  Ceft  en  cela  princi- 
palement qu'on  peut  dire  qu'il  eft  Poè- 
te. Né  avec  un  talent  décidé  pour  ce 
genre  de  Pocfie  (a) ,  il  y  prime  5  il  y 
excelle  :  par-tout  on  retrouve  dans  Ces 
Satyres  la  dclicateffe  &  la  fine  raillerie 
d'Horace  jointe  à  toute  la  vivacité  de 
Perfe  &  de  Juvcnal.  Ceft  par-tout  un 
iatyrique  cauftique  &  mordant,  l'enne- 
mi juré  du  vice^  le  Réformateur  du  Par- 

(a)  Ceft  ce  que  Defpreaux  reconnoît  lui- 
même  en  cent  endroits  y  comme  dans  ces  yer» 
de  (a  Se.  EpîtreauRoi: 

Grand  Roi,   cefTe  de  vaincre.  ,     ou   je  cefïc 

d'écrire  : 
Tu  fçais  bien  que  mon  flyle  eft  né    pour  la 
Satyre  ; 

Ce    qu'il  exprime  encore  plus  vivement  dans- 
ceux-ci  que  je  tire  de  fa  $e.  Satyre  : 

Ceft  elle  *  gui  m'ouvrantle  chemin  qu'il  faut 

fuivre, 
M'inipira  dis  quinze  ans  la  haine  d'un  lot  livre- 
Et  fur  ce  mont  fameux  ,où  j'ofai  le  chercher  > 
Fortifia  mes  pas  &  m'apprit  à  marcher, 
Ceft  pour  elle  en  un  mot  que  j'ai  fait  vœud'é 

crire^ 

On  peut  confulter  fur  lememe  fujet  fa  7C#  Sa*r 
tyre. 

?  La  Satyre, 

T  T 
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naffe  (a) ,  &  le  fléau  des  mauvais  PocteS^ 
fur  lefquels  dans   fou  enthoufiafme  il 
répand  le  fiel  le  plus  amer.     Malheur 
aux  Cotins    &  aux    Pelleriers  de    fou 
tems  !  Dans  fa  bile  aigre  &  mordante  , 
ce  gueux  revhu   des  dépouilles  d'Horace 
jette  fur  eux  un  vernis  capable  de  les 
ridiculifer  à  jamais.  Excellent  Critique  , 
Maître  également  propre  à  former  par 
-fes    préceptes  &  par  fes  exemples  des 
Difciples   inimitables  ,  tout   ce  quon 
peut  lui  reprocher,  eft  de  n'avoir  pas 
toujours  aifez  confulté  l'équité  dans  fes 

(a)  C'eft  le  titre  qu'il  fe  donne  lui  -  même 
dans  ces  vers  de  fa  9e»  Satyre: 

Mais  lui  qui  fait  ici  le  Régent  du  Parnalîè , 
N'efc  qu'un  gueux  revêtu  des  dépouilles  d'Ho? 


race 


Et  c'eft  ce  titre  qui  lorfqu'il  fut  fur  le  re  ;our^ 
lui  attira  de  la  parc  d'un  plaifant  ce  triolet  ma- 
lin : 

Ce  Boileau  qui  fut  autrefois 
Le  Challè- coquin  du  Parnafîè, 
N'efl  plus  fur  l'Héiicon  François 
Ce  Boileau*  qui  ftit  autrefois, 
Fhebus  le  voyant  aux  abois  , 
Dit  aux  Mufes  :  Vite  qu'on  chafle 
Ce  Boileau  qui  fut  autrefois 
Le  ChaiTe- Coquin  du  Parnalîè. 
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jugemens  ,  &:  d'avoir  fouvent  par  mau- 
vaife  humeur  travaillé  contre  la  propre 
confeience  à  décréditer  des  perfonnes, 
qu'il  étoit  forcé  dans  le  fond  d'eftimer. 
Pafîôns  à  ce  qui  regarde  FEltgie. 
Les  Poètes  Latins  font  ceux  qui  y  ont 
le  mieux  réufïi:  Ovide,  Tibulle ,  Pro- 
perce 5  fe  font  diftingués  parmi  eux 
dans  ce  genre  d'écrire.  Pour  les  Grecs, 
il  ne  nous  en  refte  prefque  rien  ;  &  fi 
l'on  en  croit  un  habile  Critique  ,  les 
François  ne  connoiflent  pas  bien  en- 
core le  véritable  caraétere  de  ce  genre 
de  Poéïie  ,  qu'ils  ne  diftinguent  pas  allez 
de  l'Héroïque.  L'Elégie  Latine  eft  corn- 
pofée  de  deux  fortes  de  vers ,  de  l'Hé- 
roïque ou  Hexamètre ,  &  du  Pentamè- 
tre y  6c  l'union  de  ces  deux  forces  de 
vers  eft  iî  fort  de  fon  caraétere  (  a  )  9 
qu'on  les  a  nommés  pour  cette  raîfon 
vers  Elégiaques,  apparemment  parce 
que  la  mefure  de  ces  vers  qui  ainfi  réu- 
nis exigent  que  le  fens  Çnjflë  à  chaque 
dyftique  ,  eft  plus  propre  à  traiter 
de  petits  fujets  D  &  plus  conforme  à  la 
tendreïTe  de  l'Elégie.  Car  comme  ce  Poè- 
me eft  deftiné  aux  pleurs  &  aux  plain- 

(a)  Verjibus    im'pariter   junCiis   querimomà 
frimum  ,  f 

Tojl  etiam  fatta  ejl  voti  fententia  comyos, 

Homt.  Art,  Poëk 

Tyj 
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tes ,  il  doit  être  d'un  caractère  tendre  Se 
douloureux.  La  véricable  règle  pour  y 
réuiïïr  ,  elt  de  laiiler  parler  le  cœur  ; 
mais  il  faut  pour  cela  être  véritable- 
ment touché.  Quiconque  ne  fçait  s'af- 
fliger que  par  art  ,  n'eft  pas  propre 
£our  ce  genre  de  Poème.  C'eft  ainfï  que 
)efpreaux  s'en  explique  dans  ces  vers 
de  fon  Art  Poétique ,  Chant  IL 

La  plaintive  Elégie  en  longs  habits  de  deuil 
Sçaitles  cheveux  épars  gémir  fur  un  cercueil  :: 
Elle  peint  des  Amans  la  joie  &  la  trifteffè,. 
Flatte,  menace , irrite ,  appaifeune  maitrelîê; 
Mais  pour  bien  exprimer  ces  caprices  heureux  , 
C'eftpeu  d'être   Poète  ,  il  faut  être  amoureux* 

•  ■  r  ••  •'  »  •  •  #■> 

Il  faut  que  le  cœur  feul  parle  dans  l'Elégie, 

Ovide  tient  le  même  rang  emre  les 
Poètes  Elcgiaques  ,  que  Virgile  p  armi 
les  Poètes  Héroïques  (a)  ,  &  Horace 
parmi  les  Lyriques  &  les  Satyriques  : 
quelqu'un  même  n'a  pas  craint  deTap- 
peller  le  Ciceron  des  Poètes.  Auffi  de 

(a'  Ceft  ce  qu^Ovide  a  ofé  dire  de  lui-même 
jbns  ces  vers  *  De  Remed.  Arru  Lib.  u 

Jantîtvn  fe  nabis  elegi  debere  fatentury 
Çhtantîim  Virgilio  nobik  debçt  o$uu 
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tous  les  Ouvrages  de  l'Antiquité ,  il  n'y 
en  a  point  où  l'on  trouve  plus  d'efpric 
Ce  de  délicatefle  ,  que  dans  fes  Elé- 
gies. Si  on  peut  lui  reprocher  quelque 
défaut ,  il  eft  d'autant  plus  excufable  y 
qu'il  eft  rrcs-rare,  &  qu'il  y  a  peu  d'E- 
crivains qui  ne  vouluflent  lavoir  corn- 
ue lui  ;  c'eft  d'avoir  trop  d'efprit.  En 
effet  tout  eft  ingénieux  &  brillant  dans 
fes  Pocfies  :  les  rofes  naiflent  fous  fes 
pas ,  &  il  fçait  tirer  les  fleurs  &  Fa- 
grement  des  épines  mêmes.  Par-tout 
règne  une  facilité  furprenante  (a)3 
une  vivacité  extraordinaire ,  une  dou- 
ceur admirable  :  on  trouve  jufques  dans 
fes  négligences  &  dans  fon  affcétation 
je  ne  lai  quoi  qui  p^aît  &  qui  enchan- 
te. Quelle  qu'ait  été  la  caufe  de  fa  dif- 
grace  (/>) ,  nous  lui  fommes  redevables 

(a)  Cette  facilité étoit  Ci  grande,  que  ce  Poète 
nous  apprend  qu'il  faifoit  des  vers  même  fans  le 
Vouloir  : 

Çhiicquid  tentabam  dicere  ver/us  eraf. 

(b)  Ovide  lui-même  femble  craindre  de  s'e# 
expliquer ,  comme  on  le  voit  par  ces  vers  : 

Isçc  benè  ,  nec  tutumfeccati  quxjit  origo 
Dicere  :  irattari  vulnera  noflra  titntnu 

Quelques  uns  l'attribuent  à  le3  amours  avec 
Julie  j  mais  il  eu  plus  naturel  de  penfer  qu'il 
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de  ces  Elégies  fi  tendres  qu'il  écrivît 
pendant  fon  exil ,  &  où  la  douleur  eft 
peinte  avec  des  couleurs  fi  vives  &  fî 
touchantes  ?  qu'il  eft  impoflible  en  les 
lifant  de  ne  pas  s'affliger  avec  lui.  Heu- 
reux !  s'il  n'eût  jamais  fait  un  mauvais 
ufage  de  fes  talens  :  en  plaignant  Tes 
malheurs  ,  nous  ne  ferions  pas  obligés 
de  le  plaindre  de  ne  les  avoir  que  trop 


mérités, 


Jamais  Poètes  ne  fe  font  plus  reffem- 
felés ,  qu'Ovide  &  Tibuile  ;  il  eft  fâ- 
cheux que  ce  foie  par  un  mauvais  en- 
ne  fut  puni  que  pour  avoir  vu  ce  qu'il  ne  devoit 
pas  voir  ,  puifque  lui-même  l'infirme ,  lorfqu'il 
dit  ,  Trijl.  Lik  z.  Eleg.  i. 

Cur  aliquid  vidi  ?  cur  noxia  lumina  feci  ? 
Cur  imprudent*  cognita  culfa  mihi  ejl  £ 

Et  ailleurs  : 

tnfeia  qubd  crimenviderunt  lumina ,  pleftor  £ 
Peccatumque  oculos  eft  hahuijf  meum. 

A  cette  première  raifon  ajoutons  fes  Poefies 
trop  libres  ;  -&  nous  pourrons  nous  flatter  d'a- 
voir découvert  la  véritable  caufe  de  fes  mal- 
heurs.  C'eft  ,  je  crois ,  ce  qu'il  a  voulu  faire  en- 
tendre par  ces  vers  ;  Irift.  Lib.  z. 

Verdiderint  cum  me  duo  crimina  ,  carmen  Ùt 
error , 
Alterius  fatti  culpa  fîlenda  mihi  ejh 
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droit  ,  &  qu'on  puilTe  leur   reprocher 
à  tous  deux  d'avoir  empoiionné  ce  qu'il 
y  a  de  plus  élégant  3c  de  plus  enchan- 
teur dans  leurs   écrits.    C'eft  un  venia 
fubril  caché  fous  les  plus  belles  fleurs. 
Du  refte  fi  au   jugement  de   bien  des 
gens  Tibulle   eft  au  delTous  d'Ovide  ,' 
du  moins  eft-on  obligé    de  convenir  * 
que  c'eft:  celui    des  Poètes  Elégiaques 
qui  en  a  le  plus  approché.  Auffî  Ovide 
faifoit-il  de  lui  une  eftime  très  -parti- 
culière :  il  l'appelloit  l'élégant  Tibulle; 
&  il  a  compote  fur  fa  mort  une  Elégie  » 
qui  doit  palier  fans  contredit  pour   un 
des  plus  beaux  morceaux   de  fes  Ou- 
vrages.    Il  efl:  vrai  que  Tibulle  n'a  pas 
tout  le  brillant  ni  toute  l'imagination 
d'Ovide  ;  mais  il  n'a  ni  moins  de  déli- 
carefïe  ,  ni  moins    d'efprit ,  ni  moins 
de  fentiment,  &:  toujours  bien  moins 
d'affè&ation  ,  &  beaucoup  plus  de  na«* 
turel  (a).   Ses  Elégies   font  fi  tendres  ^ 
qu'il  iemble  par- tout  foupirer, 

(a)  Defpreaux  faifant  en  peu  de  mots  le  ca- 
riaâere  de  ces  deux  Poètes  >  s'exprime  ainfi  dans 
fon  Art  Poétique,  Ch.  2. 

m 

Ce  n'étoit  pas  jadis  fur  ce  ton  ridicule  , 
Qu'Amour  diétoit  les  vers  que  foupiroit  Tibulle; 
Et  que  du  tendre  Ovide  animant  les  douxfors^ 
Il  donnoit  de  ion  Art  les  charmantes  leçons» 
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On  place  ordinairement  Properce 
après  les  Poètes ,  dont  je  viens  de  don- 
ner le  caraétere  :  cependant  il  n  eft 
pas  trop  fur  qu  il  leur  foit  beaucoup  in-* 
xérieuf .  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  eft 
que  plufieurs  charmés  des  beautés  qu  ib 
trouvent  dans  Tes  Elégies y  ne  balancent 
pointa  le  mettre  au  defïus  de  Tibulle. 
Ses  vers  à  la  vérité  ne  font  pas  £ï  aifés ,, 
Se  n'ont  pas  la  même  douceur  que 
ceux  d'Ovide  :  la  cadence  en  eft  quel- 
quefois gênée;  &  fon  ftyle  eft  obfcur 
-en  certains  endroits.  Mais  il  y  a  d'ail- 
leurs beaucoup  de  ncblefïe  &  d'éléva- 
tion dans  fa  Poëïîe  ;  &  le  mélange  des 
Fables  qu'il  emploie  en  toute  occafîon 
dans  fts  vers  5  lui  donne  un  air  d'éru- 
dition qui  ne  déplaît  pas,  Ovide  en  par- 
le fouvent  comme  d'un  Poëce  très  déli- 
cat ôc  très- poli  j.  &il  nous  apprend  que 
comme  ils  étoîentamis  ,  Properce  lui  li- 
foit  ordinairementfesOuvrageSjafin  d'en 
avoir  fon  avis  (a).  Enfin  ce  Poète  avoit 
Tefprit  noble  &  élevé  ,  Ôc  auroit  pu 
vraifemblablement  faire  quelque  chofe 
de  plus  que  des  Elégies.  Les  fentimens 
même  dont  les  fîennes  font  remplies  3 
font  voir  qu'il  n  étoit  que  trop  capable 
d'y  répandre  les  grâces  les  plus  tendres»- 

{a)  Sœpèfuos  folïtus  re ci  tare  T'rofertius  ignés  5 
Jurefodalitii  c^ui  mibi  juncins  erat% 
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Quoique  mon  dcilein  ne  foit  point 
de  parler  ici  des  Poères  modernes  donc 
nous  avons  des  Poéïïes  Latines ,  je  ne 
puis  cependant  pafTer  fous  iîlence  Si- 
dronius  Hofchius,  qui  a  pris  à  tâche 
d'imiter  dans  fes  vers  le  ftyle  d'Ovide. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  y  eft  qu'il 
y  a  fi  bien  réuffi,  qu'on  peut  quitter 
Ovide  pour  lire  les  Elégies  de  Sidro- 
nius ,  fans  fe  trouver  dans  un  pays  nou- 
veau. Ceux  des  Modernes  qui  ont  voulu 
imiter  les  Anciens  ,  ou  fe  font  conten- 
tés de  prendre  leurs  exprefïïons  fans  en- 
trer dans  leur  efprit,  ou  en  prenant  l'ef- 
prit  de  l'Auteur ,  ont  négligé  le  ftyle,& 
ont  fou  vent  défiguré  par  leur  groiïïéreté 
&  leur  barbarie  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
poli.  Sidronius  a  feu  allier  ce  qu'O- 
vide a  de  plus  tendre  &  de  plus  ingé- 
nieux dans  fes  penfésj  avec  ce  ftyle  aifé 
&  naturel  qui  charme  dans  ce  Poète  an- 
cïen.  On  feroit  tenté  en  lifant  le  mo- 
derne ,  de  croire  qu'il  vîvoit  au  fiecle 
d'Augufte.  S'il  y  a  quelque  différence 
entre  Ovide  &  lui  ,  elle  vient  unique- 
ment de  ce  qu'il  a  fçu  appliquer  à  des 
fujets  chaftes  8c  pieux  cette  heureufe 
facilité  y  qu'Ovide  n'a  fait  fervir  qu'à 
exprimer  ce  que  la  paffion  a  de  plus  vif 
Se  de  plus  animé. 

Nous  avons   auflï  un  nombre  aflez 
gouûd-rable  d'£légies  Françoifes ,  ^uojg 
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qu'aucun  de  nos  Poètes  n  aie  fait  piofef- 
fion  de  s  appliquer  uniquemeut  à  ce  gen- 
re de  Poche.  1  ar  malheur  il  y  en  a  fi 
peu  de  bonnes  ,  que  cela  ne  vaut  pas  la 
peine  de  s'en  glorifier  :  à  peine  dans  ce 
grand  nombre  s  en  trouve-t-il  deux  ou 
trois  de  fuppponables.  La  feule  peut- 
être  qui  foie  vraiment  eftimable,  eft  cel- 
le que  l'élégant  Fabulifte  de  notre  fîecle 
compola  iur  la  diigrace  dunilluftre  pro- 
tecteur. Je  patle  de  l'Elégie  de  Vaux  > 
compoiée  par  la  Fontaine  fur  la  dit* 
grâce  de  M,  Fouquec  (a)  :  elle  mérite- 
roit  d'être  avouée  par  les  meilleurs  Ecri- 
vains du  fiecle  d'Àugufte.-  On  deman- 
dera pourquoi  nos  Poètes  onc   Ci  peu 

(a)  Elle  commence  par  ces  vers  : 

- 
RempliiTez  l'air  de  cris ,  &  vos  grotes  profon- 
des : 

Pleurez,  Nymphes  de  Vaux,  laifTez  croître  vo* 

onJes  ; 

Et  que  TAngueil  *  enflé  ravage  les  tréfors 

Dont  les  regards  de  Flore  embelliflent  fes  bords. 

On  ne  blâmera  point  vos  larmes  innocentes  : 

Vous  pouvez  donner  cours  àvos  douleurs  preC? 

{kmes. 

Chacun  attend  de  vous  ce  devoir  généreux  : 

Les  Defhns  font  contens  ;  Oronte  eft  malheur 

reux  ,  &c. 

k*  Petite  âviere  quipafle  i  Vaux* 
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féuiïî  en  ce  genre  d'écrire  ?  Etl-ce  par- 
ce qu  ils  ne  connoilfent  pas  bien  encore 
le  véritable  caraétere  de  l'Elégie  ?  J'ai 
die  que  c'étoit  le  fenciment  d'un  grand 
Critique  ;  mais  il  ne  peut  fe  foiuenir  , 
puiique  dans  le  grand  nombre  de  mau- 
vaifes  que  nous  avons  ,  on  en  compte 
au  moins  quelques-unes  de  bonnes* 
Ne  feroit-ce  point  aufïï  parce  que  ce 
genre  de  Poefîe  ne  convient  gueres  au 
caractère  de  notre  Nation  ?  Car  le  Fran- 
çois n'aime  point  à  pleurer:  chez  lui  011 
voit  fouvent  les  ris  mêlés  avec  les  lar- 
mes j  il  ne  traite  même  la  tendreiïe  que 
comme  un  badinage  &  un  amuiement* 
Quoiqu'il  eu  foit  >  fi  nos  Elégies  font 
moins  belles  que  celles  dcsLarins , elles 
ont  du  moins  l'avantage  d'être  plus 
chartes, 

L'Epigramme  n'eft  proprement  qu'un 
bon  mot  mis  en  vers  (a).  C'eft  le  moins 
confidérable  de  tous  les  Ouvrages  d^ 
l'Antiquité  ;  cependant  il  ne  laille  pas 
d'avoir  fa  beauté.  Les  Grecs  ont  com- 
pris ce  genre  de  beauté  autrement  que 
les  Latins.  L'Epigramme  Grecque  n'a 
rien  de  piquant  >  elle  roule  uniquement 

(a)  L'Epigramme  plus  libre  en  fon  cour» 
plus  borné , 
N'eft  fouvent  qu'un  bon  mot  de  deux  rîmes  orné. 

Vefp.  Art?oh\  Ch.  u 
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fur  un  tour  ingénieux  de  penfées  fiïiefc 
êc  naturelles:  l'Epigramme  Latine  cher- 
che de  Ion  côcé  à  furpreridre  refprit  par 
un  de  ces  bons  mots  que  Ton  appelle 
pointes  (a).  Bannies  de  prefque  tous  les 
autres  Ouvrages,  elles  femblent  avoir 
pris  pofleflîon  de  l'Epigramme ,  dont  oa 
veut  que  le  fel  le  plus  piquant  affaifon- 

(a)  C'eft  ce  que  Defpreaux  recommande  avec 
foin,  en  traitant  dé  la  pointe  dans  fon  Art  Poe- 
tique,  Ch.  2. 

Jadis  de  nos  Auteurs  les  pointes  ignorées-, 
Furent  de  l'Italie  en  nos  vers  attirées. 

Le  Vulgaire  ébloui  de  leur  faux  agrément 

fA  ce  nouvel  appas  courut  avidement. 

La  faveur  du  Public  excitant  leur  audace , 

Leur  nombre  impétueux  inonda  le  Parnafle» 

Le  Madrigal  d'abord  en  fut  enveloppé. 

Lefonnet  orgueilleux  lui-même  en  fut  frappé. 

mm  m  m  m 

On  vit  tous  les  Bergers  dans  leurs  plaintes  noix* 

velles 
Fidèles  à  la  pointe  encor  plus  qu'à  leurs  Belles* 
•         •  •  •  ••  .        £ 

La  raifon  outragée  enfin  ouvrit  les  yeux  : 
Lachafla  pour  jamais  des  difcours  férieux  ; 
Et  dans  tous  ces  écrits  la  déclarant  infâme  f, 
Par  grâce  lui  laifîa  l'entrée  en  l'Epigramme  % 
Pourvu  que  fa  finefle  éclatant  à  propos , 
Roulâj  fur  la  penfce  »  &  non  pas  fur  les  mot?* 
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fie  fur  tout  la  tin.  Un  mot  au  refte  peut 
être  ingénieux  &  picquant  en  plufieurs 
nianieres;ou  par  une  équivoque  fine,qui 
renferme  un  myftere  dans  Ton  ambiguë 
té  ;  ou  par  un  fens  caché  ,  qui  dit  beau- 
coup en  ne  paroiflant  rien  dire  j  ou  par 
quelque  trait  fier  &  hardi  exprimé  eu 
termes  modeftes  ;  ou  par  une  plaifante- 
rie  dite  d'un  air  férieuxjou  par  une  chute 
heureufe  ,  à  laquelle  on  ne  s'artendoit 
point  ;  ou  par  une  grande  fîndfe  de  Cen! 
timenr.Surtout  il  faut  que  la  pointe  rou-i 
le  plutôt  fur  la  penfée  que  fur  les  mots. 
Il  n'y  a  point  de  Poète  Grec  ,  qui  fe 
foit  appliqué  uniquement  à  l'Epigram-] 
me.Celles  qui  nous  reftent  en  cette  Lan- 
gue ont  été  compofées  en  divers  tems  par 
differens  Auteurs ,  qui  occupés  à  déplus 
grandsO-uvrages,  cherchoient  fans  dou- 
te à  fe  dé!a(fer  par  des  pièces  moins  Ion* 
gués  Se  moins  férieufes.  On  en  a  fait  un 
recueil  fort  ample  fous  le  nom  d'Antho- 
logie ,  ce  qui  fignifie  un  difeours  ferçié  de 
fleurs  ;  mais  il  faut  convenir  ,  que  ces 
fleurs  font  bien  (impies  &  bien  commu- 
nes. Comme  les  Grecs,  ainfi  que  je  l'ai 
dit  ,  ne  fe  piquoient  pas  autrement  d'ef- 
pritdans  ces  fortes  d'Ouvrages ,  ils  ap- 
pelloient  Epigramme  toute  pièce  com- 
pofée  d'un  petit  nombre  de  vers  ,  foit 
qu'il  y  eût  de  la  pointe ,  ou  qu'il  n'y 
en  eût  pas  ;  enforte  que  la  plupart  dg 
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celles  qu'ils  ont  faites  ,  finiifent  par 
une  penfée.affez  ordinaire.  Auifi  font- 
elles  fî  fades  ,  qu'un  homme  d'efprit  ap- 
pelloit  un  jour  un  mets  infipide  5  un  ra- 
goût à  la  Grecque  (a).  Il  eft  vrai  cepen- 
dant 3  que  dans  le  grand  nombre  il  s'en 
trouve  quelquesvunes  d'une  beauté  ache- 
vée 8c  d'une  fineflè  admirable  :  ce  font 
quelques  perles  &  quelques  diamans  5 
qui  brillent  au  travers  d'une  infinité  de 
pierres  brutes  &  fans  éclat. 

Les  Latins  ont  mieux  réuflî  que  le$ 
Grecs  dans  ce  genre  de  Poëfie  :  Catulle 
&  Martial  s'y  font  furtout  diftingués 
parmi  eux.  Catulle  a  fuivi  le  génie  des 
Grecs;  ce  qui  lui  a  mérité  de  la  part 

(a)  Get  homme  d'efprit  eft  Racan.   Un  jour 
ce  Poète  étant  allé  voir  M  ad  lie  de  Gournay  , 
elle  lui  montra  quelques  Epigrammes  qu'elle 
a  voit  faites ,  &  lui  en  demanda  fon  fentiment. 
Racan  lui  dit  qu'elles  ne  valoient  rien,&  quelle* 
n'avoient  point  de  pointe.  Madlle  de  Gournay 
répondit ,  qu'il  ne  falloit  point  prendre  garde  à 
cela^que  c'étoient  des  Epigrammes  à  la  Grecque. 
De-là  ils  allèrent  dîner  enfemble  chez  M.  Delor- 
me  Médecin  ,  qui  leur  ayant  fait  fervir  un  alfez 
mauvais  potage ,  Madlle  de  Gournay  fe  tour- 
nant vers  Racan,  Monfîeur ,  dit-elle ,  voilà  une 
méchante  foupe. Ma  demoifelle,  répartit  Racan, 
çeft  une  foupe  à  la  Grecque. 

Menagiana$ 
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d'Ovide  ,  de  Tibulle  &  de  Martial  (a) 
le  titre  de  Do&e.  De-là  il  eft  aifé  de  ju- 
ger du  cara&ere  de  les  Epigrammes.  Ce 
n'eft  gueres  qu'une  penfée  naturelle  ren- 
fermée dans  \m  tour  délicat  5  &  dans  la 
fimplicitë  d'une  expreflïon  tendre.  Une 
defeription  courte   &  vive  ,   un  fenti- 
ment,  une  badinerie  fans  pointe  ,  quel- 
quefois fans  Tel ,  comprife  dans  un  pe- 
tit nombre  de  vers  coulans  &   polis  , 
voilà  ce  qu'on  appelle  une  Epigramme 
de  Catulle  .   Du  refte  fa  diâion  eft  pure 
&  élégante  ,  fes  fentimens  tendres ,  fa 
naïveté  fans    fard   Se   fans   ornemens 
étrangers.  Par  cet  endroit  quelques-uns 
le  préfèrent  à  Martial  ;  &  un  de  fes  par- 
tifans ,  par  une  antipathie  naturelle  pour 
tout  ce  qui  s'appelle  pointe  ,  facrifioit 
tous  les  ans  un  volume   d'Epigrammes 
de  Martial  aux  Mânes  de  Catulle  (b)* 
Martial  lui-même   confent   qu'on    le 
mette  au  deffiis  de  lui  (c).  D'autres  au 

(a)  Ovide,  Amor.  3.  El.  9*  Tibulle,  3.  6è 
Martial,    1.  61.  &c. 

(A)Ceftce  qn'on  raporte  d'André  Nauger* 
Poète  Vénitien.  Il  célebroit  tous  les  ans^  la 
fête  des  Mufes  ;  &  c'étoit  au  milieu  de  cette  céré- 
monie plus  digne  des  fîecles  de  l'Idolâtrie  que  du 
Chriftianifme  ,  qu'il  faifoit  le  facrifice  dont  il  eft 
parlé  ici.  D'autres  prétendent  qu'il  choififlbit 
pour  cela  le  jour  de  fa  naiflfance. 

(0  Nec  multos  mihif  referas  Poëtat  i 

Vno  fed  tibi  fim  miner  Catulle 


^  y  6  Nouveaux  Mémoires  cCHiJtolre  y 
contraire  croient  qu'il  n  eft  pas  fi  difficile 
d attraper  cette  délicateiïe  ,  qui  necon- 
lïfte  que  dans  l'expreflïon  ;  au  lieu  que  fï 
Ton  écoic  obligé  de  finir  toujours  l'Epi- 
gramme  par  un  trait  defprit,  plufieurs 
nauroient  pas  fouvent  de  quoi  fournir 
à  la  dépenle.  Nous  avons  encore  de  ce 
Poète  quelques  Odes  &  quelques  Elé- 
gies >  dans  lefquelles  on  remarque  beau- 
coup d'élégance  Se  de  naturel.  Durefte 
il  y  a  peu  de  chofedans  Catulle  qu'un 
honnête  homme  puifîè  liie  fans  rougir, 
&  auxquelles  ,  malgré  leur  délicateffe 
prétendue ,  on  ne  doive  préférer  les 
pointes  les  plus  fades  &  les  plus  infîpi- 

QCS. 

Le  génie  des  Epigrammes  de  Martial 
eft  tout  différent  de  celui  qui  règne  dans 
celles  de  ce  Poète,  Le  ftyle  de  Catullç 
eft  toujours  pur  &  élégant  ;  les  vers  font 
d'une  douceur  admirable  :  Martial  au 
contraire  eft  fouvent  rude  &  groflïer , 
quelquefois  même  à  demi  barbare.  Le 

1>remier  a  fuivi  la  manière  des  Grecs  : 
e  fécond  a  écrit  dans  le  coût  des  La- 
tins. L'un  plus  retenu  s'eft  contenté  de 
terminer  fes  Ep'grammes  par  une  pen- 
fée  fine  &  ingénieufe  ,  quelquefois  aftez 
commune  :  l'autre  qui  avoit  plus  de  vi- 
vacité &  plus  de  fiel ,  en  a(îaifonne  tou- 
jours la  pointe  du  fel  le  plus  piquant. 
Catulle  enfin  férieux  jufques  dans  fon 

badinage  > 
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badinage,  ne  le  1ère  jamais  d'un  boa 
mot  ,  s'il  ne  vient  de  lui-même  le  pré- 
(enter  :  Martial  va  le  chercher;  &  (i  la 
peu  (ce  ne  le  lai  fournit  point ,  il  le  trou- 
ve dans  un  jeu  de  mots,  Audi  cefTe-t-il 
le  plus  (ouvent  d'être  naturel ,  à  force  de 
chercher  à  avoir  trop  d'efprit.  Du  refte, 
s'il  relTemble  à  Catulle  par  quelque  en- 
droit 3  ce  n  eft  que  par  le  peu  de  ménage- 
ment qu'il  a  eu  comme  lui  pour  la  pu- 
deur. Nous  avons  un  ample  recueil  de 
fes  Epigrammes,  dont  il  a  fait  lui- même 
la  critique ,  en  difant ,  qu'il  y  a  du  bon  , 
beaucoup  de  médiocre,  &  encore  plus  de 
mauvais  (<z).  Il  eft  certain  que  l'Epi- 
gramme  eft  peu  de  chofe  ,  fi  elle  n'eft 
parfaite  ;  &  il  y  en  a  Ci  peu  de  telles  , 
qu'il  luffit  d'en  avoir  fait  quelqu'une  de 
bonne  en  fa  vie  ,  pour  mériter  la  répu- 
tation d'homme  d'efprit  en  ce  genre  (b). 
A  ces  deux  Poètes  Latins  nous  pouvons 

(j)  Sunt  bona  y  funt  quœdam  mciiocria ,  funt 

mala  plura 

Qu*  legis  hîc  :  aliter  non  fit ,  Avite  ,  liber. 

Epigr.  t.  17» 

(b)  On  peut  appliquer  à  rEpigramme  ce  que 
Defpreaux  a  dit  du  Sonnet  au  fécond  Chant  de 
hn  Art  Poétique  : 

K  peine  dans  Gombaut,  Mainard  &  M:illeville 
:n  peut-on  admirer  deux  ou  trois  entre  mille, 

7omc  III.  y 
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ajouter  Aufone  ,  qui    parmi  un  grand 
nombre    d'autres    Poèïies  de   différent 
genre  ,   nous  a  auiïi  laifle  plufîeurs  Epi- 
grammes.  Mais  Ci  Ton  cherche  dans  un 
Poète  un  ftyle  poli  &  élégant  5  des  vers 
çoulans  &  agréables ,  des  iéntimens  ten- 
dres &  aifés ,  on  peut  fe  difpenfer  de 
lire  celui-ci  ,  on  n'y  trouve  rien  de  tout 
cela.  Son  ftyle  eft  dur  ,  Ton  vers  rude 
&  groffier  ;  8c  Tes  fentimens  ne  fe  Ten- 
tent point  de  la  délicatefTe  ,  je  ne  dis  pas 
du  fïecle  d'Augufte ,  mais  même  desder- 
niers  Céfars*  Il  en  faut  fans  doute  rejet- 
ter  la  faute  fur  fon  fiecle  bien  moins  po- 
li que  ceux   là  ;  car  on  convient  aflez 
d'ailleurs  qu  il  avoit  de  l'efprit  3   &  un 
génie  aifé  &  fubtil.Peut-êtrepourroit-on 
l'attribuer  aufïi  à    la  nature  des  fujets 
qu'il  a  traités ,  peu  propres  la  plupart 
pour  i'Epigramme.  Il  en  a  cependant , 
quoiqu'en  petit  nombre  ,  qui  marquent 
beaucoup  d'élégance ,  &  qui  font  fou- 
haiter  qu'il  eût  vécu  dans  des  tems  plus 
heureux.  On  doit  eftimer  ce  qu'il  auroit 
pu  faire,  beaucoup  plus  que  ce  qu'il  a 
fait. 

Il  en  eft  de  I'Epigramme  Françoifè  , 
comme  de  l'Elégie  :  quoiqu'il  y  ait  affèi 
peu  de  nos  Poètes  qui  fe  foient  unique 
ment  appliqués  à  ce  genre  d'écrire  ,  i 
n'eft  pas  croyable  quel  nombre  prodi 
gieux  nous  avons  d'Epigramjnes  Cran- 
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çoifes.  Si  on  Te  donnoit  la  peine  de  re- 
cueillir toutes  celies  qui  fe  trouvent  ré- 
pandues en  différens  endroits  fous  mille 
noms  diftérens  ,  de  Sonnets,  de  Madri- 
gaux, de  Bouquets,  de   Complimens  , 
d'Infcriptions ,    d'Epitaphes ,    &c.   car 
tous  ces  petits  Poèmes  peuvent  très-bien 
être    compris  fous  le  genre  que  nous 
nommons  Epigramme  :  on  pourroit  en 
faire  des    collections  fi   amples  ,    que 
comparées  à  celles  qui  nous  reftent  des 
Anciens  ,  rant  Grecs  que  Latins  ,  elles 
les   furpalïeroient  autant  en  groiïeur  , 
qu'elles   leur    feroient    fupérieures    en 
beauté  (a).  Soit  envie  de  s'eflayer  ,  pour 
préluder  à  de  plus  grands  Ouvrages  :  foit 
qu'occupés  de  quelque  matière  férieu- 
fe  ,  nos  Auteurs  ayent  cherché  à  fe  dé- 
laifer  par  des  pièces  plus  badine.*.  ;  foit 
enfin  ,  comme  on  peut  le  croire ,  que 
cette   forte  de  Poè'fie  qui  n'eft  pas  de 
longue  haleine  ,   &  que  l'efprit  produit 
prefque  en  fe  jouant,  convienne  mieux 
au  feu&  à  la  vivacité  Françoife  ;  nous 
n'avons  prefque  point  de  Poète  qui  n'en 
ait  fait  quelqu'une  :  plufieurs  même  , 
fans  être  Poètes ,  n'ont  pas  laiiTéde  s  en 


Ça)  Une  compilation  de  cette  nature  faite  avec 
choix ,  &  par  un  homme  Je  goût  ,  feroit  fans 
contredit  un  livre  amufant,  &-un  des  plus  excel- 
lons recueils  de  penfées  fines  &  ineénieufès. 


Vij 
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mêler;  &  nos  Mufes  (a)  y  ont  elles- 
niëçnes  réuffi  admirablement,  De  là 
cette  foule  cTEpigrammes  ,  qui  aflTurent 
fans  contredit  aux  François  la  gloire  de 
la  fypériorité  en  ce  genre  fur  tous  les 
Anciens  (b) ,  Ci  cependant  il  eft  glorieux 
d'exceller  en  Ci  peu  de  chofe.  En  effet 
on  trouve  dans  les  Epigrammes  Fran- 
çoifes  tout  ce  que  le  fentiment  infpire 
de  plus  grand  ,  de  plus  noble  &  de  plus 
fublime  ;  ce  que  la  plaifanterie  produit 
de  plus  naïf,  de  plus  délicat,  de  plus 
fpirituel '&  de  plus  enjoué  ;  ce  que  l'é- 
quivoque a  de  plus  plaifanr&  de  plus 
badin  ;  ce  que  la  Saryre  fournit  de  plus 
piquant  ',ceq.u  il  y  a  de  plus  fur  prenant 
dans  une  chute  heureufe  &  imprévue  ; 
ce  que  le  mauvais  goût  peut  même  faire 
trouver  de  plus  ingénieux  dans  les  jeux 
de  mots  &  dans  les  pointes.  Ceft  dom- 
mage qu'on  nait  pas  plus  ménagé  la  pu* 
deur  dans  quelques-unes. 

(a)  Madame  de  la  Suz£,  Mefdemoifelles  Soi* 
dpry  rDupré ,  de  Gournay  ,  &c. 

(b)  Quand  on  voudra  y  réfléchir  mûrement  & 
fans  prévention,on  trouvera  que  fi  nous  fommes 
parvenus  à  les  égaler  en  quelques  autres  genres, 
ce  n  eft  peut- être  qu'en  celui-là  que  nous  les 
ayons  vraiment  furpaffés. 

f  ÏNi 
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Auteur  contre  Jofephe  ,  91 •  &fuiv. 

Moines.  [  les  ]  Service  qu'ils  rendirent  aux  Let- 
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Fidolatnç  d'Abraham,  ibid.  Epoque  de  fa 
mort ,  ibid. 

Montefquieu ,  (M.  le  Président  de)  47 

Mcntfaucon,  (le  Père  de)  Antiquaire  du  pre- 
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Ovide  ,  le  plus  bel  efprit  &  le  plus  galand  de 
fonfiecle,  25. Son  ièul  défaut,  ibid:  Carac- 
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Pétrarque  ,  commence  à  remettre  la  Critique  en 
honneur,  3a 

Pétrone.  Progrès  de  la  corruption  du  goût  qu'on 
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clamer contre  les  vices  du  tems ,  119*  Si  les 
fermons  que  nous  avons  d'eux  ne  font  qu'un 
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